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CHAPITRE  PREMIER. 

qu'est-ce    que    I,  '  u  o  m  m  F.  ? 


Excellence  de  l'homme. 

Noire  dessein  est  de  parler  à  fond  de  l'hom- 
me spirituel.  Mais  ,  pour  donner  ouverture 
à  un  sujet  si  important  et  si  riche,  il  est  néces- 
saire que  nous  montrions  auparavant  ce  que 
c'est  que  l'homme ,  et  ce  que  c'est  que  l'hom- 
me chrétien.  En  effet,  l'homme  spirlLiiel  com- 
prend trois  choses  :  l'être  de  l'homine ,  l'être 

s.  Il' m.  Homme s))iril.  I.  A 


2  l'homme  spirituel. 

du  cbrétien,  et  celui  de  spirituel.  Or,  la  troi- 
sième suppose  la  seconde ,  car  l'homme- spi- 
rituel n'est  qu'un  chrétien  excellent  ;  et  la 
seconde  repose  sur  la  première  ,  le  chrétien 
étant  un  homme  parfait,  et  quelque  choso  de 
plus. -^ Avant  donc  de  traiter  de  la  cature  et 
des  qualités  de  l'homme  spirituel ,  ouvrons  la 
carrière  ,  et  que  noire  premier  pas  soit  de 
considérer  la  nature  de  l'homme. 

Le  Sage  s'écrie  avec  admiration  :  «  L'homme 
»  est  une  chose  grande  (1).  »  Si  la  fameuse  ins-, 
cription  gravée  sur  le  frontispice  du  temple 
de  Delphes,  Connais  qui  tu  es  (2) ,  doit  s'en- 
tendre de  la  connaissance  qu'il  faut  que  nous 
ayons  de  notre  néant ,  et  de  notre  misère  , 
afin  de  nous  retenir  dans  les  termes  de  la  mo- 
destie et  de  rhumilité  ;  pourquoi  ne  l'enten- 
drait-on  pas  aussi  de  la  connaissance  de  no- 
tre dignité,  et  de  noire  véritable  grandeur  ? 
Celte  connaissance  n'est  pas  moins  nécessai- 
re pour  nous  inspirer  du  courage,  pour  nour- 
rir nos  esprits  dans  un  air  généreux  ,  et  pour 
nous  préserver  de  tout  abaissement  qui  se- 
rait au-dessous  de  notre  noblesse. 

«  C'est  un  grand  don  fait  à  l'homme,  dit  saint 

(1)  Magna  res  est  homo.  Pro^.  21).  6, 

(2)  T-joiiSi  seu'jnv. 
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Ambroise ,  et  pour  lui  une  source  de  beaucoup 
de  biens ,  s'il  connait  qui  il  est  (l).»  Ajoutons 
avec  saint  Augustin  ,  «  que  si  la  création  de 
chaque  animal  est  capable  de  procurer  à  Dieu 
d'ineffables  louanges ,  pour\Ti  qu'elle  rencon* 
tre  un  esprit  pieux  et  prudent  qui  la  consi- 
dère ,  à  combien  plus  forte  raison  lui  en  pro- 
curera la  création  de  l'homme  ,qui  est  le  plus 
noble  de  tous  les  animaux ,  et  qui  les  sur- 
passe incomparablement  en  dignité  et  en  per- 
fection (2)  !  • 

L'homme  est  une  chose  grande  ,  a  dit  Sa- 
lomon.  Son  père  disait  avant  lui  :  «  0  Dieu, 
»  qu'est-ce  que  l'homme ,  pour  que  vous  dai- 
>  gniez  vous  souvenir  de  lui?  vous  l'avez  cou- 
»  ronné  de  gloire  et  comblé  d'honneur  (3),  » 
Et  saint  Ambroise  ;  «  L^homme  est  un  ouvrage 
magnifique,  un  objet  d'un  grand  prix  ,  un 
vrai  chef-d'œuvre  (4).  »  Et  encore  :  «  O  hom- 

(1)  Magnum  sanè  munus,  si  homo  seipsum  cognos- 
cat.  In  Ps.  US,  ad  vers.  73.  Octonar.  10. 

(2)  Animalis  cujusque  creatio ,  si  Labet  pium  pru- 
dentemque  consideratorem ,  ineffabilem  laudem  crea- 
tori  excitât  ;  quanto  magis  creatio  noa  cujuslibet  anima* 
lisVsed  hominis!  Epist.  28. 

(3)  Quid  esl  homo,  qiiod  memores  ejus.  glorià  et  ho- 
nore coronasti  eum.  Ps.  8.  h. 

rV,  Opiis  magnificum  esl  homo.  Loc.  cit 
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me  ,  tu  es  une  créature  excellente  ;  les  biens 
dont  Dieu  t'a  comblé  ,  sont  grands  et  admira- 
bles (1).»  Mais  approchons  de  plus  près,  et 
voyons  l'homtflë  plus  dans  le  détail. 

Premièrement ,  je  remarque  que  Dieu  le 
créa  le  sixième  jour,  après  avoir  produit  tou- 
tes les  autres  créatures  (2).  Une  voulutpoint 
!e  faire  le  premier  jour  avec  la  lumière  ;  ni  le 
second  ,  avec  les  cieux;  ni  le  troisième,  lors- 
qu'il sépara  les  eaux  et  la  terre  ,  qu'il  fit  ces- 
ser leur  mélange  et  leur  confusion ,  et  qu'il 
donna  des  bornes  à  l'une  et  aux  autres.  En- 
fin ce  ne  fut  ni  au  quatrième  ni  au  cinquième 
jour  qu'il  le  créa,  mais  au  sixième  et  dernier 
jour ,  après  tous  ses  autres  ouvrages ,  après 
les  animaux  de  la  terre.  Parla  il  voulait  nous 
faire  entendre  que  nous  leur  étions  semblables 
du  côté  du  corps  ,  et  que ,  s'il  entrait  dans  les 
desseins  de  son  éternelle  sagesse  de  nous  éle- 
ver extrêmement  au-dessus  d'eux  par  l'esprit 
et  par  la  grâce ,  nous  n'en  devions  pas  moles 
nous  souvenir  toujours  qu'il  y  a  en  nous  une 
partie  qui  tient  de  la  bête.  AinsiDieua  voulu 
nous  fournir  un  moyen  sûr  et  puissant  pour 

(1)  Magnum  opiis  Dei  es,  o  homo,  el  inagniim  csi 
quod  dédit  tibi  Deus.  Lac  cit. 

(2)  Gènes,  i.  26. 
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nous  conserver  dans  la  modération ,  et  pour 
abattre  les  fumées  de  la  vanité ,  quand  la  pen- 
sée de  nos  glorieuses  qualités  nous  les  ferait 
monter  à  la  tête, 

MaisDieu  voulait  aussi  nous  apprendre  que, 
de  même  qu'en  la  production  des  êtres ,  il 
avait  commencé  par  les  plus  imparfaits  ,  et 
avancé  toujours  aux  plus  accomplis  et  aux 
plus  relevés  ;  de  même  nous.devions  agir  dans 
le  grand  ouvrage  de  notre  salut  et  de  notre 
perfection ,  c'est-à-dire ,  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  et  de  plus  grands  progrès.  En 
effet ,  puisque  Dieu  s'est  proposé  l'homme 
pour  fin  de  tout  ce;  qu'il  a  fait  les  cinq  pre- 
miers jours  ;  puisqu'il  a  terminé  par  lui  tous 
ses  ouvrages,  et  recueilli  en  lui  seul ,  comme 
en  un  petit  monde,  les  merveilles  répandues 
dans  le  grand  ;  n'est-t-il  pas  de  toute  conve- 
nance et  de  toute  justice  que  l'homme ,  à  son 
tour ,  se  propose  Dieu  pour  fin  unique  de  tou- 
tes ses  pensés  et  de  toutes  ses  actions? 

En  second  lieu  ,  j'observe  qu'étant  sur  le 
point  de  créer  l'homme  ,  Dieu  ne  dit  pas  que 
l'homme  soit  fait,  comme  il  avait  dit  de  ses  au- 
tres créatures:  il  s'exprime  d'une  toute  autre 
manière  :  il  dit,  «  Faisons  l'homme  (1).  »I-à-des- 

(1)  Faciamus  homlnem.  Gêna.  1.  2(). 
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sus ,  saint  Chrysostome  s'écrie:  «  Quelle  nou- 
veauté! quellenierveille€stcelle-ci(l)  j^»  Quel 
est  donc  celui  que  Dieu  veut  produire ,  et  pour 
la  production  duquel  la  souveraine  sagesse 
semble  avoir  besoin  de  conseil ,  et  entre  en 
délibération  ?  Mais  que  cette  conduite  ne  vous 
étonne  pas ,  ù  vous  qui  que  vous  soyez  :  car 
l'homme  estle  vrai  chef-d'œuvre  de  ses  mains, 
le  roi ,  le  prodige  de  toutes  les  choses  visi- 
bles; «il  est  la  pUis  belle  image,  le  jrortrait 
le  plus  exquis  du  monde  incréé  (2) ,  »  c'est- 
à-dire  ,  de  la  très-sainte  et  très-auguste  Tri- 
nité ,  et  il  forme  le  lien  ,  le  nœud  du  monde 
créé  ,  parce  qu'il  lie  et  réunit  en  lui  tous  les 
degrés  des  êtres  produits,  soit  spirituels  ,  soit 
corporels.  Aussi  Platon  i'appe!ait-il  élégam- 
ment, l'horizon  de  l'univers.  En  elTet,  étant 
esprit  et  matière  ,  il  distingue  et  joint  tout 
ensemble  en  sa  personne,  l'ordre  supérieur, 
c'esi-à-dire  ,  les  anges ,  et  l'ordre  inférieur  , 
à  savoir ,  les  animaux  et  les  choses  maté- 
rielles :  il  tient  à  l'ange  parTame  ,  et  par  le 
corps  aux  animaux  et  à  tout  ce  qui  est  ma- 
tière. 
Disons^encore  que  ce  ne  fut  pas  sans  sujet 

(d)  Homil.  S.  in  Gènes. 
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que  Dieu  délibéra  sur  la  création  de  l'hom- 
me. Il  prévoyait  combien ,  après  l'avoir  tiré* 
du  néant ,  et  richement  orné  des  dons  de  la 
nature  et  de  la  grâce ,  il  s'en  montrerait  in- 
grat. Il  voyait  aussi  que  sa  réparation  et  son 
salut  lui  coûteraient  infiniment  cher.  Assuré- 
ment toutes  ces  considérations  pouvaient  jus- 
tement le  retenir  ;  mais  son  amour  pour  lui 
l'emporta  sur  tout ,  et  il  n'hésita  pas  à  le  for- 
mer. 

Troisièmement ,  je  trouve  que ,  lorsqu'il  le 
forma  ,  il  y  voulut  mettre  la  main  ,  ce  qui  ne 
relève  pas  peu  son  excellence.  De  là  \ient 
que ,  méditant  sur  ce  mystère ,  saint  Ambroise 
dit  :  «  Vos  mains  n'ont  point  fait  !es  bêtes  ; 
seulement  vous  avez  prononcé  ces  mots  :  que 
les  eaux  produisent  les  poissons  et  les  oiseaux, 
et  aussitôt  cela  a  été  fait  (l).  »  Mais  ce  sont  vos 
mains  qui  m'ont  fait ,  et  qui  m'ont  donné  la 
forme  et  la  figure  que  j'ai. 

Et ,  ce  qui  est  bien  digne  de  notre  admira- 
tion comme  de  notre  reconnaissance  ,  c'est 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  d'em- 
ployer une  seule  main.  «  Ce  sont  vos  mains 

(1)  Bestias  non  fecerunt  manus  luae  ,  sed  dixisti  ; 
Producant  aquse  reptile  anim.t  viventis;  me  aiitem  fe- 
•cisti,  me  liiis  mauilnis  ficurasli.  In  I'm.  iiS.  73. 
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»  qui  m'ont  fait ,  et  qui  m'ont  formé ,  chante 
•  -David  (l).i>Ce  que  Job  avaitditavant  lui,  et 
dans  les  mêmes  termes  :  a  Je  suis  l'ouvrage  de 
»  vos  mains  (2). «Eh  !  quoi,  poursuit  saint  Am- 
broise  ,  il  est  dit  quelque  autre  part  :  «  J'ai 
»  d'une  main  fait  les  deux  solides,  et  je  leur  ai 
»  donné  cette  dureté  qui  les  rend  inaltérables 
»  et  incorruptibles  (3).  »  a  Ainsi,  ce  qui  a  suffi 
pour  donner  l'être  à  ce  grand  univers  ,  n'a 
pas  été  assez  pour  le  donner  à  l'homme.  Dieu 
a  pu  affermir  le  ciel  d'une  de  ses  mains ,  et  il  a 
eu  besoin  de  ses  deux  mains  pour  former  et  fa- 
çonner l'homme.  Aussi  le  ciel  n'est-il  pas  fait 
à  sa  ressemblance  ,  comme  l'homme  ;  je  dis 
plus:  les  anges  sont  pour  exécuter  ses  ordres, 
et  l'homme  a  l'honneur  d'être  son  image  {4).y> 
En  effet,  quoiqu'on  accorde  que  les  anges  jouis- 

0)  Manus  tuœ  fecerunt  me,  et  plasmaverunt  me. 
Ps.  as.  73. 

(2)  Manus  tuae  fecerunt  me,  et  plasmaverunt  me. 
Job.  10.  S. 

(3)  Ego  manu  meà  solidavi  cœlum.  Is.  45. 

(4)  lu  hominis  constilutione  videtur  non  abundare, 
quod  toti  mundo ,  ut  fienH ,  ahundavit.  Cœlum  mea  fir- 
mavit  manus ,  et  iitraque  Dei  manus  hominem  figure- 
vit.  Cœlum  non  ad  similitudinem;  homo  ad  simiiitudl- 
nem  ;  angeli  ad  minislerium ,  homo  ad  iuiagiuem.  L&'^. 
cil. 
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sent  du  même  privilège  et  de  la  même  gloi- 
re ,  parce  qu'étant  esprits  purs ,  ils  sont  par 
conséquent  image  de  Dieu  ,  toutefois  l'Écri- 
ture ne  le  dit  point  d'eux ,  et  elle  l'assure  de 
l'homme.  De  plus ,  nous  possédons  en  l'ado- 
rable personne  de  notre  Seigneur ,  et  même 
en  nous  par  l'alliance  intime  que  nous  avons 
avec  lui,  quelque  chose  qui  nous  relève  beau- 
coup au-dessus  d'eux.  Voilà  ce  que  nous  ap- 
prend le  grand  saint  Ambroise. 

A  cela  j'ajoute  que  les  trois  principaux  at- 
tributs que  Dieu  emploie  dans  la  produc- 
tion de  ses  créatures  j  sont  signifiés  par  sa 
main  et  par  les  trois  doigts  mystérieux  dont 
parle  Isaïe  (1) ,  et  avec  lesquels  il  tient  sus- 
pendu le  globe  immense  de  la  terre.  Or ,  ces 
trois  attributs  sont  la  bonté  ,  la  sagesse  et 
la  puissance  :  La  bonté  ,  pour  vouloir  com- 
muniquer Têtre  à  ses  créatures  et  les  rendre 
participantes  de  ses  biens  ;  la  sagesse  et  la 
puissance  ,  pour  pouvoir  et  savoir  mettre  en 
exécution  cette  bonne  volonté  qu'il  leur  por- 
te. Eh  bien  !  je  dis  qu'il  fait  éclater ,  avec 
beaucoup  plus  de  magnificence ,  ces  trois 
principaux  attributs,  dans  la  constitution  de 

(J)  Is.  40.  12. 
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Thomme ,  qu'en  aucune  aulre  chose  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  a  été  comme  nécessaire  qu'il 
y  portât  les  deux  mains. 

Qualrièmement,jc'est  par  amourpour  l'hom- 
me que  Dieu  a  fait  tout  ce  grand  univers.  II 
est  clair  qu'il  ne  l'a  point  fait  pour  lui-même. 

11  s'en  est  passé  une  éternité  toute  entière  ,  > 
et  il  n'a  besoin  que  de  lui-même  pour  être 
parfaitement  heureux.  II  ne  l'a  pas  fait  non 
plus  pour  les  anges  ;  car  les  anges  sont  de 
purs  esprits,  indépendants  de  tout  ce  qui  est 
corporel ,  et  ils  tirent  de  Dieu  seul  toute  leur 
félicité.  Enfin  il  ne  l'a  pas  fait  pour  les  cho- 
ses mêmes  ;  car  ces  choses  ,  et  l'univers  qui 
les  contient,  sont  périssables  ,  et  ne  savent 
pas  même  si  elles  existent  dans  le  monde.'i 
îSécessairement  donc  Dieu  a  tout  créé  pour 
l'homme.  Oui,  dit  le  Roi  prophète  :  «  Vous  avez 
»  tout  assujetti  au  pouvoir  de  l'homme  (1).  » 

VC'est  pour  lui  que  vous  avez  créé  ce  monde 
visible;  c'est  pour  lui  que  vous  le  conservez, 
et  que  vous  mettez  en  action  toutes  les  créa- 
tures. C'est  pour  sa  santé  ,  pour  son  conten- 
tement ,  et  pour  ses  autres  usages  ,  que  les 
cieux  déploient  leur  éclat  ,  et  roulent  ma- 

(4)  Omaia  subjecisti  sub  pedibus  ejus   Ps.  S.  8. 
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jestueusement  au-dessus  de  sa  tête  ;  que  le  so- 
leil remplit  l'univers  de  sa  vive  lumière  ^que 
les  astres  exercent  ici-bas  de  douces ,  de  bé- 
nignes influences  ;  que  les  vents  soufflent , 
que  l'air  s'épaissit  en  nuages ,  que  la  piuie 
tombe ,  que  les  rivières  coulent ,  que  la  terre 
produit  toutes  sortes  de  plantes ,  que  les  ani- 
maux vivent  et  se  reproduisent ,  et  que  toute 
la  nature  travaille.  L'homme  jouit  en  roi  de 
tous  ces  biens  :  tous  ces  biens  sont  pour  lui , 
pour  lui  uniquement. 

Cinquièmement ,  Dieu  lui  a  donné  ses  an- 
ges pour  l'assister ,  pour  le  défendre  et  le 
conduire.  Dans  ce  don  de  Dieu ,  nous  devons 
reconnaître  une  grande  grâce  ,  une  faveur 
bien  singulière.  Et  en  effet,  quelle  faveur, 
quelle  grâce  inestimable  n'est-ce  pas  que , 
par  l'ordre  de  Dieu  ,  des  créatures  aussi  ex- 
cellentes ,  des  esprits  très-purs ,  des  intelli- 
gences admirables  ,  les  nobles  princes  de  la 
cour  céleste  ,  servent  d'escorte  perpétuelle 
à  l'homme',  et  se  tiennent  inséparablement 
attachés  à  ses  côtés ,  sans  jamais  l'abandon- 
Ber  ,  ni  en  quitter  le  soin  ?  «  Dieu ,  dit  le  Roi 
»  prophète ,  a  commandé  à  ses  anges  de  te 
»  servir  partout  de  guide  et  de  sauvegarde , 
»  et  de  te  porter  dans  leurs  mai  us ,  afin  que 
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»  tu  ne  frappes  pas  du  pied  contre  la  pierre, 

»  et  que  tu  ne  tombes  pas  (1).  » 

Enfin,; pour  mettre  le  comble  à  ses  bien- 
faits ,  Dieu  a]  donné  à  l*homme  la  raison.  11 
l'a  rendu  capable  de  connaître  les  choses;") 
libre,  pour  les  vouloir,  ou  ne  les  vouloir  pas. 
pour  les  prendre,  ou  pour  choisir  leurs  con- 
traires. C'est  ainsi  qu'il  a  fait  l'homme  son 
image  véritable  ,  ce  qui  le  rend  une  créa- 
ture tout-à-fait  noble  et  excellente.  «  C'est  un 
don  bien  précieux ,  dit  saint  Grégoire  de 
Nysse,  c'est  un  véritable  et  riche  trésor,  une 
possession  sacrée  et  divine,  que  la  raison  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  (2).  Saint  Gré- 
goire de  Naziance  nous  apprend  qu'il  y  a  trois 
lumières  spirituelles.  La  première  est  de  Dieu, 
lumière  infinie'jqui  ne  peut  être  conçue  ni 
expliquée  que  par  elle-même,  et  qui  va  se 
communiquant  un  peu  au  dehors,  lorsqu'elle 
éclaire  les  natures  intelligentes.  La  seconde, 
c'est  l'ange ,  lequel  est  un  ruisseau ,  une  par- 
ticipation ,  et ,  comme  il  l'appelle  ailleurs  , 

(1)  Angelis  suis  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te  m 
omnibus  viis  tuis;  in  manil)us  porlabunt  te,  ne  forlè 
offendas  ad  lapidem  pedem  tuum.  Ps.  90.  il. 

(2)  A'S^îîv  Tt/ittôf  arcv,  y.-rijj.x  £^ixi/j;rcv ,  èùr.-j  y.xi  itp^ 
XP^H-'-'-  Libr.  conlra  eos  oui  caslig  aegrèferuat. 
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le  premier  rayon  de  cette  première  lumiè- 
re. La  troisième  est  visible,  et  c'est  l'hom- 
me (1).  La  raison  éclaire  son  ame,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  lui  donne  le  nom  de  lumiè- 
re 5)mais  i/n  donne  plus  particulièrement  ce 
nom  à  ceux  qui  se  rendent  plus  semblables  à 
Dieu,  qui  approchent  de  plus  près  de  lui  par 
l'imitation  de  ses  vertus.  C'est  pour  cela  que 
les  Hébreux ,  selon  la  remarque  qu'en  fait 
Eusèbe ,  appellent  l'homme  d'un  nom  pris  de 
celui  du  feu  (2).  Et  la  connaissance  de  tout 
ce  que  nous  disons  ici  n'a  pas  même  échappé 
aux  païens,  témoin  le  poète  latin,  qui  dit  que 
"■  l'homme  a  une  vigueur  toute  de  feu,  et  que 
son  origine  est  céleste  (3).  » 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'image  de  Dieu  que 
l'homme  porte  gravée  si  profondément  dans 
son  ame,  David  nous  dit  :  «  Seigneur ,  les 
K  rayons  de  votre  visage  brillent  sur  nous  (4),» 
et  nous  portons  gravés  en  nous  les  traits  di- 

(1;  Tcj  Kf.iti-co  «ojro;  a.KCf,pc-n  rtî  xxl ,  f/.s-cjsi-j:.  Orat. 
40  quœ  esl  in  S.  baptisma.  —  Tcû  izptù-zrj  «corôç  «ir«u/a» 
î-ucrra.  A(à  rJiV  t«v  îv  v/jm  /.ôyoj  a\rjxfjt.fj.  Orat.  43. 

(2)  ^5ç-  Euseb.  lib.  2.  de  Pn  parat.  Evang.  730. 

(3)^gniMis  est  ollisvigor,  et  eoelestisorigo.  /Eneid.G.  ^ 

(4)  Sigiialum  est  super  nos  lumen  viillus  tul,  Doini- 
oc.  Ps.  'i.  7. 
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vins  de  votre  face.  «  0  homme,  nous  dit  saint 
»  Ambroise  ,  considère  qui  tu  es  ;  entre  dans 
»  la  connaissance  de  toi-même,  et  apprends, 
»  ù  ame  humaine,  que  tu  n'es  point  pétrie  de 
»  terre,  ni  d'argile ,  comme  ton  corps^  C'est 
»  le  soufïïe  de  Dieu  qui  t'a  produite  et  qui  l'a 
»  faite  un  esprit  plein  de  vie.  Oh  !  que  l'hom- 
»  me  est  un  magnifique  ouvrage ,  puisqu'il  a 
»  été  formé  par  le  souffle  de  Dieu  !  Apprends 
>  donc  par  là,  ô  homme,  en  quoi  consistent 
»  ia  grandeur,  ton  prix  et  ton  mérite:  La  terre 
»  dont  tu  es  composé,  te  rend  vil;  mais  l'image 
»  de  la  Divinité,  empreinte  dans  ton  ame,  te 
»  donne  le  plus  grand  prix.  Et  en  effet ,  qu'y 
»  a-t-il  de  plus  riche  et  de  plus  précieux  que 
»  l'image  vivante  et  animée  de  Dieu  (l)i  » 
Sainte  Térèse  disait  à  ce  propos  que ,  pour 
connaître  la  singulière  beauté  de  l'ame ,  et 
être  ravi  de  ses  perfections ,  il  suffisait  de  sa- 
voir qu'elle  est  l'image  de  Dieu  :  l'image  d'une 

(l)  Cognosce  teipsum,  ô  homo,  cognosce  te,  ô  anima, 
quia  non  de  terra ,  non  de  luto  es ,  quia  insufflavit  in  te 
Deus,  et  fecit  te  animam  viventem.  Opus  magnificuni  est 
homo  Dei  inspiralione  formatum.  Disce  ubi  grandis, 
ubi  pretiosus  sis:  vilem  te  terra  demonslrat,  imago  pre- 
tiosum  :  An  quicquam  tftm  pretiosum  qnàm  imago  est 
Dei? /"s   lis. 
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beauté  souveraine  et  infinie  ne  peut  être  lai- 
de; il  faut,  au  contraire,  qu'elle  soit  nécessai- 
rement et  extrêmement  belle  (1). 

S  2. 
Conséquences  pratiques. 

Puisque  tu  es  doué  de  tant  et  de  si  rares 
perfections ,  sache  enfin  qui  tu  es  ,  ô  homme; 
applique-loi  à  la  connaissance  de  toi-même , 
et  porte  toujours  sur  ton  front  et  dans  ton 
cœur  les  paroles  célèbres  du  temple  de  Del- 
phes, dont  nous  avons  parlé  :  elles  t'ouvri- 
ront assurément  la  porte  de  la  sagesse. 

Sache  que  tu  es  le  plus  grand  et  le  plus 
parfait  ouvrage  qui  soit  sorti  des  mains  de 
Dieu  ;  que  tu  es  sa  production  la  plus  noble , 
et  son  véritable  chef-d'œuvre  ;  et  que ,  par 
conséquent,  tu  dois  l'honorer  et  le  louer  par- 
dessus toutes  les  créatures.  La  plus  belle  pein- 
ture que  fit  jamais  Apelles,  et  la  figure  la  plus 
achevée  qui  sortit  des  mains  de  Phidias,  éle- 
vèrent sans  doute  leurs  incomparables  au- 
teurs à  une  plus  haute  considération  et  à  une 
plus  grande  gloire  que  leurs  autres  produc- 

(1)  Château  de  l'ame.  Demeure  1.  c!iRp.  11. 
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iions.  Eh  bien  donc  !  ô  homme ,  toi  qui  es 
l'ouvrage  le  plus  accompli  où  Dieu  a  fait  écla- 
ter sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  puissance  et  toiv 
tes  ses  adorables  perfections ,  te  voilà  aussi 
plus  étroitement  obligé  que  le  reste  de  l'uni- 
vers de  le  glorifler ,  et  de  faire  tous  tes  ef- 
forts pour  le  servir  et  l'honorer. 

Mais  sache  encore  que  c'est  pour  l'amour 
qu'il  te  porte,  qu'il  a  créé  tout  ce  monde  visi- 
ble ,  qu'il  a  commandé  à  toutes  ses  créatures 
de  te  servir ,  à  ses  anges  de  t'assister  et  de  te 
défendre.  Ne  dois-tu  pas  tirer  de  là  celte  con- 
séquence nécessaire ,  que  tu  es  tenu  de  lui 
rendre  avec  toute  sorte  de  soin  et  de  vigilance 
ton  obéissance  et  tes  hommages  ?  Quoi  !  tou- 
tes les  créatures ,  obéissant  aux  ordres  de 
Dieu  ,  travaillent  sans  cesse  et  se  consument 
à  ton  service;  Dieu  lui-même,  comme  la  cause 
principale  qui  les  remue  et  qui  les  dirige  en 
leurs  opérations  ,  comme  la  source  d'où  dé- 
coulent tous  les  biens  qu'elles  te  font ,  Dieu 
lui-même  ,  disons-nous  ,  te  sert  en  quelque 
sorte  en  elles  et  par  elles  ;  il  t'a  assigné  un 
des  princes  de  sa  cour  pour ,  en  tout  temps ^ 
en  tout  lieu ,  en  toute  occasion  ,  veiller  à  ta 
conduite',  et  prendre  garde  à  ton  salut  ;  et 
tu  pourrais  le  dispenser  de  remployer  tout 
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entier  et  sans  relâche  à  sa  gloire  !  Et  y  a-t-U 
aucun  genre  de  service  que  tu  puisses  juste- 
ment et  honnêtement  lui  refuser  ? 

Sache  de  plus  que  Dieu  t'a  enrichi  du  tré- 
sor inestimable  de  la  raison  ,  et  que  par  con- 
séquent tu  dois  vivre,  non  pas  en  bête ,  mais 
en  homme  raisonnable.  Deux  choses  mettent 
de  la  différence  entre  l'homme  et  la  bête  :  la 
première  est  la  raison  qui  sert  à  l'homme  de 
principe  et  de  règle  dans  toutes  ses  actions , 
tandis  que  c'est  la  passion  qui  remue  et  gou- 
verne la  bête  dans  toutes  les  siennes.  «  La 
raison  ,  dit  saint  Thomas ,  est  la  nature  prin- 
cipale de  Thommc  ;  parce  que  c'est  elle  qui 
le  constitue  ce  qu'il  est  dans  son  espèce  ,  et 
que  c'est  elle  qui  doit  le  guider  et  le  régir  en 
toutes  ses  opérations  (1).»  Cela  étant,  il  faut  en 
tirer  quelques  conclusions  importantes. 

La  première  est  que  l'homme  qui  ne  suit 
pas  sa  raison  ,  mais  qui  se  laisse  aller  au  gré 
de  ses  passions ,  fait  mal.  En  effet ,  il  agit  con- 
trairement à  sa  nature  ,  et  il  se  détourne  de 
Tordre  qui  lui  a  été  marqué  par  son  Créateur. 

(d)  Ratio  est  potissimè  hominis  iiatura,  quia  sectm- 
dùm  eam  bomo  in  specie  conslituitur.  i.2.  f/.  31.  «.  7. 
— Et  alibi:  Homo  piopriè  est  id  quod  est  secundùm  ra* 
tionem.  1.  2.  ç.  d55.  a.  i. 
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Or  ,  c'est  en  cela  que  consiste ,  selon  l'ensei- 
gnement du  docteur  angélique  y  le  péché  de 
la  créature  libre. 

La  seconde  est  qu'il  cesse  d'être  homme,  et 
qu'il  dégénère  en  bête  ;  car  il  se  conduit  par 
le  principe  des  bêtes ,  et  il  agit  à  leur  ma- 
nière. Voilà  pourquoi ,  sans  doute  ,  les  sain- 
tes Écritures  ont  coutume  d'appeler  les  pé- 
cheurs des  noms  de  divers  animaux ,  de  les 
traiter  de  bêtes,  selon  les  différentes  passions 
auxquelles  ils  s'abandonnent ,  et  selon  les  vi- 
ces qui  on  naissent  ordinairement.  «  L'hom- 
»  me ,  dit  le  Chantre  royal ,  n'a  pas  eu  l'esprit 
»  d'estimer  selon  sa  valeur  le  don  précieux 
»  de  la  raison  que  Dieu  lui  avait  conféré;  mais 
»  il  a  négligé  ,  jeté  dans  la  boue  et  foulé  aux 
»  pieds  cette  pierre  du  plus  grand  prix ,  en  ai- 
»  mant  mieux  suivre  ses  passions ,  ce  qui  l'a 
»  rendu  semblable  aux  bêtes  (1).»  Ainsi  donc, 
comme  la  raison  établit  l'être  de  l'homme ,  et 
la  passion  celui  de  la  bête ,  comme  ces  deux 
principes  tiennent  lieu  à  l'un  et  à  l'autre  de 
principal  ressort  dans  tous  leurs  mouvements, 
il  s'ensuit  qu'un  homme  ne  peut  posséder  la 

(1)  Homocùni  in  honore  esset,non  intellexit;  com- 
paratus  est  jumentis  iiisipieatibus ,  et  similis  factus  est 
illis.  Fs.  48.  13. 
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qualité  glorieuse  d'homme  que  par  la  con- 
formité de  sa  vie  avec  la  raison',  et  qu'il  est 
d'autant  plus  ou  moins  bestial,  qu'il  se  laisse 
emporter  plus  ou  moins  par  ses  passions. 

Et  non  seulement  il  est  bête  ,  mais  encore, 
dit  Aristote^(l)  ,  et  c'est  îa  troisième  consé- 
quence ,  cent  mille  fois  pire  que  la  bête.  En 
effet,  combien  ne  se  nuit-il  pas  d'abord  à  lui- 
même,  en  assujettissant  lanoble  et  divine  maî- 
tresse du  logis,  c'est-à-dire ,  la  raison,  à  l'abo- 
minable esclavage  de  la  concupiscence,  et  en 
se  rendant  par  cette  haute  injustice  et  par  cet 
affreux  désordre ,  grandement  criminel ,  et 
digne  des  plus  sévères  châtiments  durant  sa 
vie  et  après  sa  mort  !  Combien  ,  dit  encore 
le  même  Aristote  (2) ,  devient-il  pernicieux 
aux  autres  par  ses  actions  mauvaises  et  ou- 
trageantes !  car  si  de  tous  les  animaux  ,  le 
meilleur  et  le  plus  utile ,  c'est  l'homme  (3)  ; 
de  même  le  plus  méchant  et  le  plus  nuisi- 
ble ,  c'est  l'homme  passionné. 

La  seconde  différence  qui  distingue  l'hom- 
flie  de  la  bête ,  c'est  que  Dieu  Ta  fait  capable 

(1)  Lib.  7.  Ethic.  6. 

(2)  d.  Polit,  c.  2. 

{3)  Bù.ztçev  rd-J  Jcûtuv"  xititçov  kvjtuiv- 
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de  connaître  ,  d'aimer  et  de  chercher  les 
choses  futures  et  éternelles  ;  au  lieu  que  la 
bête  ne  peut  se  porter  qu'aux  choses  présen- 
tes et  sensibles.  Cette  ditTérence  vient  à  l'hom- 
me de  la  grandeur  et  de  l'excellence  de  son 
esprit,  et  à  la  bête,  de  la  bassesse  et  des  bor- 
nes étroites  de  ses  sens.  Le  propre  de  l'hom- 
me ,  dit  Aristote  (1) ,  est  de  considérer  les 
choses  divines  ,  et  de  lever  les  yeux  de  son 
ame  vers  les  objets  immortels.  Parmi  tous  les 
animaux  ,  il  est  le  seul  qui  tourne  naturelle- 
ment les  yeux  de  son  corps  vers  le  ciel ,  et 
qui  a  le  port  droit  et  la  taille  élevée. 

Puis  donc  que  ces  deux  grandes  qualités 
nous  séparent  des  bêtes  ,  et  nous  élèvent 
beaucoup  au-dessus  d'elles ,  appliquons-nous 
à  les  porter  avec  honneur ,  et  rivons  véri- 
tablement en  hommes,  et  non  pas  en  bêtes. 

Et  d'abord  ,  que  la  raison  soit  le  principe 
de  toutes  nos  actions ,  et  non  pas  la  passion  ou 
l'humour.  Un  ancien  philosophe  cherchait 
un  homme  au  milieu  des  hommes  ;  il  le  cher- 
chait en  plein  marché  ,  et  avec'  une  lanterne 
allumée  ,  comme  s'il  n'eût  pu  le  trouver  au- 
trement. C'est  qu'en  effet  la  plupart  des  hoo»- 

(d)  Lib.  10.  Ethic.  7 
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mes  u'ont  d  humain  que  le  visage  et  l'appa- 
rence, n'étant  au  fond  que  des  bêtes  dégui- 
sées en  hommes,  «  Le  nombi-e  des  fous  est  in- 
»  fini ,  dit  le  Saint-Esprit  (1)  ;  »  c'est-à-dire,  le 
nombre  des  hommes  vicieux  qui  vivent  en 
bêtes ,  est  innombrable  ;  car  les  fous  et  les 
bêtes  se  ressemblent  dans  leurs  manières 
d'agir  :  les  uns  et  les  autres  produisent  leurs 
opérations  par  le  même  principe  ,  la  pas- 
sion. 

Hélas  !  il  est  affligeant  de  le  dire  ;  mais  en 
vérité ,  si  l'on  considère  de  près  la  conduite 
de  presque  tous  les  hommes  ,  en  trouvera- 
t-on  beaucoup  qui  soient  fort  raisonnables  ? 
La  plupart ,  soit  qu'ils  aiment  ou  qu'ils  haïs- 
sent ,  qu'ils  désirent  ou  qu'ils  éprouvent  de 
l'ia  version ,  qu'ils  estiment  ou  qu'ils  mépri- 
sent ,  qu'ils  louent  ou  qu'ils  blâment ,  en 
tout  ce  qu'ils  font  et  quoi  qu'ils  entreprennent, 
agissent  non  pas  par  raison ,  mais  par  pas- 
sion ,  et  conséquemment  non  pas  comme  des 
hommes,  mais  comme  des  bêtes.  Parmi  les  plus 
belles  instructions  que  se  soit  avisé  de  don- 
ner Épictète ,  un  des  plus  sages  philosophes 
païens,  était  celle-ci  :  «  Mange  comme  un 

(i)  Sv'iltoium  iufinitus  est  numerus.  Eccl.  1. 15- 
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bomme,  bois  comme  un  bomme,  et  fais  tout  ce 
que  tu  fais  en  bomme,  et  non  pas  en  bête  (1).» 
C'était  dire  qu'il  fallait  que  notre  manger,  no- 
tre boire,  nos  pensées,  nos  désirs-  nos  affec- 
tions et  toutes  nos  actions  fussent  raisonna- 
bles ,  et  non  pas  passionnés  ;  que  tout  cela 
se  fît  selon  les  lumières  et  la  retenue  de  la 
raison,  et  non  dans  l'a-'euglementetpar  l'im- 
pétuosité de  la  passion.  Socrate  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  n'y  avait  rien  au  monde 
qui  lui  fût  plus  cher  et  qui  lui  tînt  plus  au 
cœur  que  sa  raison.  «  Je  n'apporte ,  disait-il , 
autant  de  soin  et  de  vigilance  à  aucune  chose 
qu'à  la  conduite  et  à  l'usage  de  ma  raison  ;  car 
j'ai  un  extrême  désir  de  me  rendre  très-rai- 
sonnable en  toutes  mes  pensées,  en  toutes 
mes  paroles ,  et  en  toutes  mes  actions  (2).  » 
Voilà ,  certes  ,  un  beau  modèle  que  nous  pou- 
vons placer  sous  nos  yeux ,  afin  de  l'imiter. 

Mais  si  celui-ià  ne  nous  suffit  pas,  prenons- 
en  un  autre  qui  soit  meilleur  et  plus  parfait.  Re- 
présentons-nous Dieu  lui-même  présent  au  de- 

(1)  ^âyi<iioij9/:(uKeç,Kii  tô;  àv?^tu»r;;.  Âpud  ÂriaO'JIB 
dissert.  Itb.  3.  cap.  21. 

(2)  Eyuî  à.-i  zmZzc;  cTci  fJMj^vj  irr.^çiyjii  rûj  entâ-J  ,  i 
Çt  }.c-/'f  •  Apud  Ai'ianum  dissort.  liù.  i.  cap.  23. 
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dans  de  nous,  en  qualité  de  première,  d'essen- 
tielle raison  ;  représentons-nous-Ie  nous  dis- 
tribuant la  raison  comme  un  rayon  de  salu- 
mière  inGiiie  ,'  et  nous  excitant  par  ses  dou- 
ces inspirations  à  nous  modeler  sur  son  exem- 
ple ,  à  gouverner  par  la  raison  nos  yeux  , 
notre  langue  ,  nos  mains  ,  nos  pieds  ,  et  à 
régler  tous  nos  mouvements  intérieurs  et  ex- 
térieurs à  la  faveur  de  ce  brillant  flambeau. 
Oui,  puisque  nous  avons  l'honneur  d'être  les 
glorieuses   images  de  Dieu ,  rendons-nous 
raisonnables  sur  son  divin  et  parfait  modèle. 
Il  faut ,  en  second  lieu ,  que  nous  nous  ef- 
forcions de  porter  nos  pensées  et  nos  désirs 
aux  choses  futures  et  immortelles ,  et  de  nous 
élever  au-dessus  du  commun  des  hommes , 
qui ,  comme  les  bêtes ,  ne  s'arrêtent  qu'à  la 
considération  et  qu'à  la  recherche  des  choses 
présentes  ,  sensibles  et  périssables  ;   qui  , 
selon  les  mœurs  de  certains  animaux  aveu- 
gles-; sont  toujours  en  terre  et  pour  les  cho- 
ses de  la  terre.  Oh  !  qu'à  bon  droit  un  poète 
s'écrie  :  «  0  âmes  courbées  vers  la  terre , 
âmes  viles  et  méprisables  ,  vous  êtes  vides 
des  choses  célestes  (1) ,  »  et  vous  n'avez  da 

(1)  O  curv«  in  terras  anima:  et  cœleslium  iuaue*. 
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;œijr,  d'yeux  et  de  mains  que  pour  cellei 

de  la  terre. 

Nous ,  au  contraire  ,  entretenons  nos  es 
prits  des  choses  spirituelles  et  invisibles;  con 
duisons-nous  dans  tous  nos  desseins  par  dei 
principes  éternels  ,  par  les  vérités  qui  re 
gardent  la  vie  future.  Imitons  ce  saint  reli 
gleux ,  le  bienheureux  saint  Louis  de  Gon 
zague ,  qui  en  usait  toujours  ainsi.  Aussi  1( 
représente-t-on  avec  un  ange  qui  tient  de 
vant  lui  une  balance  inégale.  Le  bassin  qui  es 
enlevé  comme  le  plus  léger  ,  porte  un  glob( 
pour  signifier  le  monde,  et  tous  les  honneurs 
et  toutes  les  richesses ,  et  tous  les  plaisirs  di 
monde.  L'autre  bassin  ,  qui  l'enlève  par  s; 
pesanteur,  porte  une  couronne  ,  une  flamm( 
et  une  palme  :  la  couronne  signifie  le  para 
dis  ,  la  flamme  indique  l'enfer,  et  la  palme 
leur  éternité.  Au-dessous  sont  écrits  pour  de 
vise  ces  mots  qui  lui  étaient  si  familiers  :<i  Ti 
seras  d'autant  plus  vertueux  et  plus  saint 
que  tu  régleras  davantage  ta  vie  parles  maxi 
mes  de  l'éternité ,  et  moins  par  celles  qui  m 
regardent  que  le  temps  (1).  » 

(1)  Eo  religiosior  magisqiie  pius  fiiturus  es,  qiio  tuan 
rjitua  diligentiussecundumratiunesaeternas,  minus  ven 
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Enfin ,  ne  négligeons  rien  pour  conserver 
dans  sa  beauté  et  dans  tout  son  éclat  l'image 
de  Dieu ,  dont  notre  ame  est  ornée.  0  image 
de  Dieu  ,  ô  homme  ,  quel  soin ,  quelle  vigi- 
lance ne  dois-tu  pas  apporter  pour  la  conser- 
vation de  cette  divine  empreinte,  de  ce  noble 
caraclère  de  la  très-sainte  et  très-augusîe 
Trinité,  de  cette  marque  de  gloire  et  de  cette 
inestimable  excellence  que  tu  possèdes  !  Tu 
es  l'image  de  Dieu  :  n'oublie  jamais  cette  di- 
gnité sublime  à  laquelle  Dieu  t'a  élevé  par  sa 
bonté  ,  et  ne  t'abaisse  jamais  à  faire  rien  qui 
lui  soit  contraire.  Considère  que  c'est  pour 
cela  môme  que  Dieu  t'a  donné  un  cOrps  droit. 
«  Celte  droiture ,  dit  saint  Bernard  ,  cette 
droiture  de  l'homme  extérieur  et  de  la  plus 
abjecte  partie  qui  te  compose  ,  t'apprend 
combien  tu  dois  veiller  à  la  conservation  de 
celle  de  l'homme  intérieur ,  véritablement 
formé  à  la  ressemblance  de  Dieu.  Si  tu  rends 
Ion  ame  difforme  ,  la  beauté  de  cette  argile , 
qui  fait  la  moitié  de  toi-même  j  te  juge  et  te 
condamne  ;  car  peut-on  rien  s'imaginer  de 
plus  messéant  et  de  plus  honteux  que  de 

secundùm  temporales  gubernâris.  Lib.  2    ùjus  i>itmi 
C.5. 
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porter  un  esprit  courbé  dans  un  corps  droit  ? 
C'est  une  chose  déréglée  et  honteuse  que  le 
corps  de  l'homme ,  tout  pétri  de  boue  ~ait  les 
yeux  à  sa  plus  haute  partie  ,  regarde  libre- 
ment le  ciel,  prenne  plaisir  à  en  contempler 
les  brillantes  beautés  ,  et  que  l'ame  ,  la  plus 
noble  partie  de  lui-même ,  celle  qui  est  toute 
spirituelle  et  céleste,  abaisse  au  contraire  ses 
regards  ,  c'est-à-dire  ,  son  entendement  et 
sa  volonté,  ses  pensées  et  ses  affections  sur 
la  terre.  Oui ,  c'est  une  chose  véritablement 
déréglée  et  honteuse  que  la  créature  qui  de- 
vait se  nourrir  en  reine  ,  se  couvrir  d'or  et 
de  pourpre  ,  embrasse  l'ordure  et  se  couche 
indignement  sur  du  fumier.  0  ame  ;,  rougis , 
entre  en  confusion  de  toi-même  pour  avoir 
souillé  cette  glorieuse  image  de  Dieu  gravée 
sur  ton  visage  ;  cache-toi  dans  ta  honte  ,  ô 
toi  qui ,  étant  issue  du  ciel ,  te  vautres  dans 
la  fange  (1).  »  C'est  ce  que  dit  saint  Bernard , 

(1)  Ut  ista  corporis  exterioris,  vilioi-isque  rectiludo 
figmenti  hominem  inleriorem ,  qui  ad  iiiiaginem  Dei 
factus  est,  spiritiialis  su»  servandne  rectitiidinis  admo- 
neret ,  et  décor  limi  deformitatem  argueret  animi.  Quid 
enim  indecentiusquàm  curvum  recto  corpore  gerere  ani- 
mum  ?  Perversa  res  est  et  fœda  luteum  vas,  quod  est  cor- 
pus de  lerrâ  ,  oculos  habere  surs\im ,  cœlos  libéré  sus- 


PARTIE   I.    CnA-PITRl-    U.  27 

et  l'on  ne  saurait  rien  dire  de  plus  vrai,  ae  pliu 
juste  et  de  plus  convenable. 


CHAPITRE  II. 

qu'est-ce  qite  l'homme  ckrétieh  ? 

Nous  croyons  avoir  montré  suffisamment 
pour  notre  dessein  la  nature  et  l'excellence 
de  l'homme.  Maintenant  passons  à  un  sujet 
bien  plus  relevé  et  bien  plus  important;  cher- 
chons à  connaître  et  à  expliquer  la  nature  et 
l'excellence  de  Thomme  chrétien. 

Saint  Macaire  l'Égyptien  ,  jetant  les  yeux 
sur  la  dignité  du  christianisme  ,  et  étant  tout 
ébloui  par  les  rayons  de  sa  gloire ,  dit  :  «  Le 
christianisme  n'est  point  une  chose  commune, 

picere,  cœlonimqueluminaribiisoblectareaspeclus;  spi- 
riîualem  vero  cœlesiemquc  creaturam  suos  è  contrario 
oculos,  id  est,  inlemos  sensus  alque  affectus  habere  in 
terrain  deorsum ,  et  qiiae  debuit  nutriri  in  croceis ,  hae» 
rere  luto  lanquam  iinam  de  suibus ,  amplexarique  ster» 
cora.  Erubesce,  anima,  divinam  inpecorinam  commu- 
tasse similitudinem;  erubesce  voiutaii  in  cœno  ,  quœ  de 
?œlo  <••;.  Ser/,1.  24.  in  Canl. 
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mais  un  profond  mystère,  une  étonnante  mer- 
veille (1).  »  Ailleurs  il  prononce  formellement 
«  que  les  chrétiens  sont  les  plus  nobles  et  les 
plus  excellents  de  tous  les  hommes ,  la  Heur 
etTornement  du  genre  humain  (2).»  Un  an- 
cien poète  disait  des  Romains:  «  Il  n'est  point 
d'homme  au  monde  qui  vive  avec  plus  de 
droiture  et  de  probité  qu'un  véritable  citoyen 
romain  :  aussi  préféré-je  un  seul  Caton  à  trois 
cents  Socrates  (3).  »  Mais  nous  pouvons  avec 
beaucoup  plus  de  raison  afïirmer  d'un  chré- 
tien ce  qu'il  affirmait  d'un  Romain  ,  et  diie 
absolument  sans  crainte  de  nous  tromper  ; 
Oui,  un  seul  chrétien  vaut  mieux  que  mille 
Alexandres  ,  que  dix  mille  Césars  ,  que  tous 
les  Gâtons  ,  que  tous  les  Socrates  ,  que  tous 
les  philosophes  et  que  tous  les  orateurs  de 
l'antiquité  païenne.  Cela  étant ,  voyons  ce 
que  c'est  qu'un  véritable  chrétien  ;  tirons  le 
rideau  qui  nous  voile  cette  merveille  ,  et  ap- 
profondissons ce  mystère. 

(i)  d-jy.  î'çt  70  r'j;^ov  ô  yjicçiscjisju.eç ,  to  yap  u-Jçn- 
fiuv  reûre  y-t'yx  tçt.  Homil.  27. 

(2)  Kyî;i'rro<Ç?râv7Cov  àv^^cûirtov.  Homil.  5. 

(3)  Cive  romano  per  orbem  nemo  vivit  rectius  :  ' — 
Quippe  nialim  uniim  Catonem  quàm  trecentos  Socra- 
tas. 
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Je  dis  en  premier  lieu  que  le  chrétien  prend 
son  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  aNo« 
tre  bon  et  adorable  Maître,  dit  saint  Grégoire 
de  Nysse,  nous  a  faits  participants  de  son  nom 
sacré  (1).  »  Ainsi  nous  qui  croyons  en  lui , 
soit  que  nous  soyons  riches  ,  ou  nobles  ,  ou 
savants  et  élevés  dans  les  charges  ,  nous  ne 
tirons  point  notre  nom  de  nos  richesses ,  de 
notre  noblesse  ,  de  notre  science  et  de  nos 
dignités  ,  ni  d'aucune  autre  chose.  Au  con- 
traire ,  nous  renonçons  à  tout  cela  ,  et ,  le 
foulant  aux  pieds  ,  nous  sommes ,  de  Jésus- 
Christ  seul  et  de  son  nom,  appelés  chrétiens^ 
Aussi  saint  Paul ,  écrivant  aux  Romains,  leur 
dit  :  £stis  vocati  Jesu  Christi  (2)  ;  ce  qui 
veut  dire  ,  selon  l'interprétation  la  plus  or- 
dinaire ,  vous  êtes  appelés  par  Jésus-Christ 
pour  embrasser  sa  loi.  Mais  on  entend  aussi 
ces  paroles  de  l'Apôtre  en  ce  sens  :  Vous  êtes 
appelés  chrétiens  du  nom  de  Jésus-Christ. 

Au  reste  ,  le  nom  de  chrétien  n'est  pas  un 
nom  purement  appellatif ,  mais  un  nom  ef- 
fectif ,  à  la  manière  de  ceux  de  notre  Sei- 

vvoitKTrî.   Libi    ad   Olj'uipium   de   perfeclà  chrisliani 
forma. 
(2)  Rom.  1.  6. 
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gneur,  lequel  a  été  en  efTel  ce  que  ces  noms 
si^înifient.  Hors  il  en  a  deux.  Le  premier  est 
Christ ,  et  le  second  ,  Jésus.  II  est  \Tai  que 
Fusage  change  cet  ordre,  et  met  Jésus  avant 
Christ  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  Christ 
no  soit  le  premier ,  puisqu'il  lui  fut  donné  au 
moment  de  son  incarnation  ,  lorsque  ..son 
humanité  fut  uuic  personnellement  à  sa  di- 
vinité ,  et  qu'il  fut  constitué  Messie  ;  au  lieu 
que  le  nom  de  Jésus,  qui  est  îe  second ,  lui 
fut  donné  seulement  en  sa  circoncision.  Ces 
deux  noms  ,  disons-nous  ,  se  trouvent  en 
lui  avec  leur  signification  parfaitement  rem- 
plie. Il  est  véritablement  Christ,  qui  veut  dire 
oint  :  car  son  humanité  a  été  ointe  du  baume 
de  sa  divinité ,  selon  le  langage  des  Pères. 
Il  est  assurément  Jésus  ,  c'est-à-dire ,  Sau- 
veur ,  parce  que  ,  comme  l'archange  le  pré- 
dit à  saint  Joseph  ^  il  devait  sauver  son  peu- 
ple et  le  délivrer  de  ses  péchés  (1)  ;  ce  qu'il 
a  exécuté  par  les  travaux  de  sa  vie  entière  , 
et  par  sa  mort.  Aussi  saint  Bernard ,  parlant 
de  ce  nom  sacré  ,  n'hésite  pas  de  dire  :  «  Mon 
Jésus  ne  porte  pas  ce  nom  en  vain ,  cocame 

(1)  Salvum  faciet  populuin  siiiim  à  peccatis  eonim. 
Mauh.  4.  21. 
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ceuxquil'ontporté  avant  lui;  ce  n'est  pas  l'om- 
bre d'une  dénomination  vide  et  creuse  ,  mais 
la  vérité  d'un  si  grand  nom  qui  est  en  lui  (1).» 
Eh  bien  !  il  en  est  de  même  du  chrétien  :  U 
nom  qu'il  porte  doit  être  actif,  c'est-à-dire , 
passer  de  la  signification  à  l'œuvre. 

Secondement,  quoique  le  chrétien  em-< 
prunte  son  nom  de  celui  de  notre  Seigneur , 
ce  nom  ne  suffit  pas  néanmoins  pour  le  ren< 
dre  véritablement  chrétien.  Pour  être  chré< 
tien ,  ce  n'est  pas  assez  même  que  l'invoca» 
lion  de  ce  grand  nom  ,  que  la  foi  en  ce  nom 
divin;  car  notre  Seigneura  dit,  «que  ceux  qui 
»  le  qualifient  du  titre  de  Seigneur,  et  qui  le 
»  reconnaissent  pour  leur  Sauveur ,  n'en- 
»  Ireront  pas  pour  cela  dans  le  royaume  des 
»  cieux  (2).  »  Allons  plus  loin  encore  :  les  œu- 
vres extérieures  du  christianisme,  tout  excel- 
lentes qu'elles  sont ,  ne  suffisent  pas ,  si  elles 
sont  seules,  comme  il  paraît  clairement  par 
la  conduite  des  vierges  folles  (3).  Elles  vont 

(1)  jNou  ad  inblar  priorum  meus  ille  Jcsiis  nomen  va- 
cuum  etinane  portât;  non  ut  in  eo  magni  nominis  um- 
bra,  sed  veritas.  Scrrn.  de  Chxumcis. 

(2)  Tson  omnis  qui  dicit  :  Domine,  Domine,  intra- 
bit  in  regniini  cœlorum.  McUllu  7.  2l. 

(3)  Mallh.  25.  J  et  12. 
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jju-devaut  de  l'époux ,  leur  lampe  a  la  main', 
cependant ,  malgré  leur  virginité  ,  malgré 
leurs  veilles  et  toutes  leurs  peines ,  elles  trou- 
vent la  porte  de  la  salle  du  festin  fermée. 
Mais  le  chrétien  est  véritablement  ce  que 
signifie  son  nom ,  s'il  participe  au  véritable 
esprit  de  Jésus-Christ.  Comme  ce  qui  fait 
l'homme  estl'ame  raisonnable, laquelle  anime 
son  corps  et  le  rend  participant  de  sa  vie;  de 
même  ce  qui  constitue  le  chrétien  est  l'esprit 
de  Jésus-Christ,  lequel  est  comme  son  ame 
et  sa  forme.  C'est  cet  Esprit  divin  qui  anime 
son  ame  et  son  corps  ,  et  qui  les  fait  vivre  de 
sa  vie  :  de  sorte  qu'il  faut  reconnaître  en 
toute  vérité  que  si  l'ame  raisonnable  est  ab- 
solument nécessaire  pour  donner  l'être  à 
l'homme ,  l'esprit  de  Jésus-Christ  nel'eslpas 
moins  pour  lui  conférer  l'être  de  chrétien. 
Œ  Dieu  a  envoyé  son  Fils  unique  au  monde  , 
»  dit  le  bien-aimé  disciple ,  afin  que  nous  vi- 
»  vionsparlui(l);»afin  qu'il  soit  le  principe  de 
la  nouvelle  vie  qu'il  veut  que  nous  menions. 
Plus  bas ,  dans  le  môme  chapitre  ,  il  dit  en- 
core :  «  Ce  qui  nous  montre ,  ce  qui  nous  as- 

(1)  Filiuati  siiiim  unisenitum  niisit  Deus  iu  nnindiim, 
ut  vivamus  per  eum.  /.  Epist.  4.  9. 
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»  sure  que  nous  demeurons  en  Jésus-Christ , 
»  et  que  Jésus-(ihrist  demeure  en  nous  (1) ,  » 
c'est-à-dire ,  ce  qui  prouve  que  nous  sommes 
véritablement  chrétiens  ,  c'est  le  don  qu'il 
nous  a  fait  de  sou  Esprit.  Saint  Paul  ensei- 
gnant cette  même  vérité  aux  Romains ,  se 
sert  de  termes  clairs  et  bien  formels  :  «  Si  quel- 
»  qu'un ,  dit  -  il ,  n'a  pas  l'esprit  de  Jésus- 
»  Christ ,  qu'il  ne  se  compte  pas  au  nombre 
»  des  siens  (2)  :  »  l'honorable  qualité  de  chré- 
tien ne  peut  justement  lui  être  attribuée. 

«  Nous  sommes  chrétiens ,  et  nous  en  por- 
tons légitimement  le  nom,  dit  saint  Grégoire 
de  Nysse,  quand  nous  communiquons  avec  Jé- 
sus-Christ (3) ,  »  et  que  nous  sommes  vivifiés 
par  son  esprit.  Saint  Macaire  éclaircit  la  chose 
par  deux  belles  comparaisons.  «  Comme  une 
pièce  d'or,  dit-il ,  n'a  pas  de'cours  et  n'en- 
tre pas  dans  les  coffres  du  roi ,  si  elle  n'est 
pas  marquée  de  son  coin  et  frappée  à  son 

(1)  In  Iioc  cognoscimiis  qiioniam  in  eo  manemiis,  et 
ipse  in  iiobis,  quoniam  de  spiritu  suo  dédit  nobis.  Ibicl. 
v.lZ. 

(2)  Si  quis  spiritum  Christi  non  habet ,  hic  non  est 
ejus.  Rom.  8.  9. 

(3}  Tï  im:vo-/1i  rsv  X^tç-uû  tïjv  -cZ  yjitçixMiZ  «r/îsîiiyî» 
piaii  iy^v-pi).  Lib.  de  profess.  christ. 
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image  ;  de  môme  l'ame  en  qui  la  figure  de 
l'Esprit  céleste  ne  païaît  pas  empreinte  et  en- 
vironnée des  rayons  d'une  secrète  itimière^ 
ou,  en  d'autres  termes ,  l'ame  qui  n'a  pas  Jé- 
sus-Christ gravé  en  elle  ,  n'est  pas  de  mise 
pour  le  Ciel  (1).  »  «  Et  comme  on  peut ,  dit-il 
encore  ,  allumer  à  un  seul  feu  plusieurs  lam- 
pes qui  prennent  toutes  de  lui  leur  clarté  el 
leur  chaleur  ;  ainsi  les  chrétiens ,  qui  doivent 
briller  au  milieu  du  monde  comme  autant  de 
flambeaux ,  s'allument  tous  à  Jésus-Christ , 
lequel  a  été  donné  aux  hommes  pour  être  la 
source  de  toutes  les  saintes  connaissances 
qui  peuvent  éclairer  leurs  esprits  ,  et  de  tou- 
tes les  divines  ardeurs  capables  d'embraser 
leurs  volontés  (2).  » 

Maintenant,  puisque  nous  ne  sommes  chré- 
tiens que  par  la  possession  de  l'Esprit  de  Jé- 
sus-Christ ,  on  rae  demandera  sans  doute  ce 
que  c'est  que  cet  Esprit.  Voici  ce  que  je  ré- 
ponds. L'Esprit  de  Jésus-Christ  peut  être  con- 
sidéré de  deux  maDières ,  en  lui-même  et  en 
nous.  Si  on  le  considère  en  lui-même  ,  je 
dis  en  premier  Heu  que  cet  Esprit  n'est  autre 

(2)  Homil.  43. 
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que  sa  Divinité  ,  ou ,  si  l'on  aime  mieux ,  sa 
personne  divine  ;  car  Dieu  est  Esprit.  Je  dis 
ensuite  que  cet  Esprit  c'est  le  Saint-Esprit , 
troisième"" personne  de  la  très-sainte  et  très- 
auguste  Trinité  ;  parce  qu'il  procède  de  lui 
aussi-bien  que  du  Père.  Je  dis  enfin  que  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ ,  toujours  considéré  en 
lui-même  ,  c'est  toutes  les  opérations  de  la 
divinité  de  Jésus,  tant  envers  elle-même 
quenvers  son  humanité  ,  et  réciproquement 
toutes  les  opérations  de  son  humanité  envers 
sa  divinité  ;  en  un  mot ,  toute  la  vie  divine 
de  cet  admirable  composé,  de  ce  Dieu-homme: 
la  manière  dont  il  connaissait ,  dont  il  esti- 
mait ,  dont  il  honorait  et  aimait  Dieu  ;  la  ma- 
nière dont  il  pensait ,  dont  il  parlait ,  dont 
il  conduisait  toutes  ses  facultés  spirituelles  et 
corporelles.  Mais  si  nous  considérons  l'Esprit 
de  Jésus-Christ  en  nous-mêmes ,  je  dis  que 
c'est  le  Saint-Esprit,  lequel  est  appelé  Esprit 
de  Jésus  ,  parce  que  Jésus  nous  l'a  mérité  » 
et  que  c'est  en  vertu  de  ses  mérites  que  cet 
Esprit  vient  en  nous  pour  y  demeurer ,  pour 
nous  fortifier  de  son  secours,  pour  nous  pous- 
ser continuellement  à  embrasser  sa  doctrine 
et  à  imiter  sa  vie.  Cet  Esprit  de  Jésus-Christ 
est  encore  la  participation  et  la  ressemblance 
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que  nous  avons  avec  lui  et  avec  toutes  ses 
manières  de  penser  et  d'agir. 

Voilà  ce  qui  fait  le  chrétien  ;  voilà  ce  qui 
lui  confère  son  être  ,  et  lui  donne  de  la  dif- 
férence d'avec  tous  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Or ,  il  faut  en  inférer  cette  vérité  remarqua- 
ble, qu'il  y  a  fort  peu  de  véritables  chrétieos 
au  monde  ,  parce  qu'il  y  a  fort  peu  d'hommes 
qui  ont  l'Esprit  de  Jésus-Christ  bien  épuré. 
Saint  Macaire  en  a  fait  la  remarque,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Parmi  un  si  grand  nombre  de  chré- 
tiens, il  y  en  a  bien  peu  qui  le  soient  véritable- 
ment, et  qui  se  rendent  agréables  à  Dieu  (1).» 
«  On  croit .  dit-il  encore  ailleurs  ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chrétiens  ,  parce  que  plusieurs 
font  profession  de  l'être  ,  et  qu'ils  exercent 
les  actions  extérieures  du  christianisme;  mais 
il  faut  voir  s'ils  en  ont  la  vraie  marque  (2).  » 
Or,  cette  marque  ,  ainsi  que  nous  l'avons  ex- 
pliqué ,  n'est  pas  le  nom  ,  ni  l'apparence  , 
ni  tout  ce  qui  parait  au  dehors  du  chrétien  ; 
mais  au  contraire  le  véritable  Esprit  de  Jésus- 
Christ.  «Ce  qui  constitue  la  nature  des  choses, 
dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  ce  n'est  pas  leur 

(4)  Homil.  32. 
(2)  Homil.  28. 
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nom ,  mais  bien  la  réalité  de  ieur  être  (I) ,  » 
lequel  est  ensuite  expliqué  par  leur  nom. 
Donnez  le  nom  d'homme  à  un  arbre  ou  à  une 
pierre  ;  ils  ne  le  seront  pas  pour  cela.  Pour 
l'être  ,  il  faut  qu'ils  en  aient  réellement  la 
nature  ;  ensuite  on  pourra  avec  vérité  leur 
en  imposer  le  nom.  Si  les  choses  qui  ont  du 
rapport  avec  l'homme ,  comme  les  statues  et 
les  peintures,  en  portent  quelquefois  le  nom, 
ce  n'est  qu'improprement  et  par  usurpation. 
Le  nom  est  établi  pour  exprimer  et  déclarer 
la  nature.  Donc  le  nom  est  étranger  et  usurpé, 
là  où  la  nature  ne  se  trouve  point  ;  et  il  ne  se 
trouve  ame  bienséante  et  en  sa  place  que  là 
où  il  se  pose  sur  la  nature  comme  sur  son 
fondement  naturel  et  sur  son  propre  appui , 
ainsi  qu'une  colonne  sur  sa  base  et  sur  son 
piédestal.  C'est  pourquoi  ceux  qui  s'attri- 
buent le  nom  et  le  titre  de  chrétien,  doivent, 
avant  toutes  choses  ,  l'être  véritablement  , 
c'est-à-dire  ,  exprimer  en  eux-mêmes  et  par 
leur  vie ,  la  signification  de  ce  beau  nom. 
Alors ,  et  seulement  alors  ,  ils  auront  droit 
de  se  l'appliquer  et  de  se  parer  de  sa  gloire. 

(3)  Ovx  tx  Toû  xa/.jtSa'rt  rà  ftv««  yivnatf  à/À  yiJKexic 
pn-/i  ficti.  Lib.  de  perfectâ  christiaiii  l'ormâ. 

s.  Joue.  Homme  spirit.  I.  3 
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Sans  cela ,  ils  se  l'approprient  injustement , 
et  ils  se  rendent  semblables  aux  Centaures 
de  la  mythologie  païenne ,  dont  les  poètes 
faisaient  des  monstres,  en  leur  donnant  quel- 
que chose  du  corps  humain  ,  tandis  que  le 
reste  était  les  membres  d'un  bœuf,  d'un  che- 
val ,  d'un  dragon  ,  ou  de  quelque  autre  bête. 
Assurément  on  ne  dira  pas ,  parce  qu'ils 
avaient  quelque  chose  de  l'homme ,  qu'ils 
fassent  véritablement  hommes.  Eh  bien!  il 
en  est  de  même  des  chrétiens  qui  n'ont  de 
chrétien  que  le  nom  ou  les  œuvres  exté- 
rieures, sans  en  avoir  le  véritable  esprit. 
Tel  est  le  langage  de  saint  Grégoire  de  Nysse. 

SI. 

Le  chrétien  est  une  nouvelle  créature  et  un  nouvel 
homme* 

En  produisant ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  l'homme  chrétien ,  et  en  lui  donnant 
son  essence ,  l'Esprit  de  Jésus-Christ  opère 
aussitôt  et  infailliblement  en  lui  des  change- 
ments admirables  ;  il  le  fait  devenir  une  créa- 
ture nouvelle  ,  un  homme  nouveau. 

Saint  Paul ,  écrivant  aux  Corinthiens,  leur 
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dit  :  t  Jésus-Christ  a  aboli  toutes  les  choses  an- 
p  cîennes,etadonné place auxnouvelles(l).» 
Celui  donc  qui  embrasse  sa  doctrine ,  qui , 
dans  le  baptême  ,  lui  fait  serment  de  fidéUté 
et  prend  son  esprit ,  celui-là  ,  dis-je ,  reçoit 
une  seconde  naissance ,  et  devient  par  lui  et 
en  lui  une  créature  nouvelle.  Et  dans  sa  let- 
tre aux  Galates ,  saint  Paul  dit  encore  :  «  Ni 
»  les  circoncis ,  ni  les  incirconcis ,  ni  les  juifs , 
»  ni  les  gentils ,  ne  sont  grands  devant  Dieu , 
»  et  en  état  de  se  sauver  (2)  ;  »  il  n'y  a  de  grand 
à  ses  yeux  et  en  voie  de  salut ,  que  celui  qui 
devient  nouvelle  créature  en  Jésus -Christ, 
c'est-à-dire  le  chrétien. 

Le  même  Apôtre  nous  apprend  «  que  tous 
»  ceux  qui  sont  baptisés,  ont  effacé  leurs  souil- 
•  lures  dans  les  eaux  salutaires  du  baptême , 
«  et  dépouillé  le  vieil  homme  pour  se  revêtir 
»  du  nouveau ,  qui  est  Jésus-Christ  (3).  »  Or, 
Jésus-Christ  est  appelé  homm.e  nouveau  par 
opposition  au  vieil  homme  ,  c'est-à-dire  ,  à 
Adam,  lequel  a  reçu  le  uom  de  vieil  homme, 

(4^  Si  qiia  in  Chrislo  nova  crealura  ;  vêlera  transie- 
rnnt,  ecce  facta  sunt  omnia  nova.  2,  Cor.  5.  d7, 

(2)  In  Chrislo  Jesu  neque  circumcisio  aliquid  valet, 
ueqiie  prœpatium,  sed  nova  crealura.  GalaU  6.  d5. 

(3)  Galat.  3.  27. 
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à  cause  de  sa  transgression  des  commande 
ments  de  Dieu.  «II  existe  deux  hommes  bien 
différents,  dit  saint  Bernard  (1) ,  l'ancien  et 
le  nouveau  :  Adam  est  l'ancien ,  et  Jésus 
le  nouveau  ;  celui-là  est  terrestre  ,  celui-ci 
au  contraire  est  céleste.  L'image  ,  la  dispo- 
sition et  l'état  du  premier  est  la  vieillesse  ; 
celle  du  second  ,  c'est  la  nouveauté.  Jésus- 
Christ  donc  étant  le  nouvel  homme ,  tous 
ceux  qui  se  lient  et  qui  s'unissent  à  lui ,  de- 
viennent ,  par  cette  liaison  et  par  cette  union, 
des  hommes  nouveaux. 

Lorsque  vous  étiez  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  l'infidélité ,  écrit  saint  Paul  aux 
Éphésiens  (2) ,  votre  aveuglement  et  votre 
erreur  vous  tenaient  bien  éloignés  de  'é- 
sus-Christ  ;  mais  le  sang  qu'il  a  versé  pour 
votre  salut  sur  la  croix  ,  vous  a  rapprochés 
de  lui.  Les  Juifs  et  les  Gentils  vivaient  dans 
une  mortelle  inimitié  ;  car  la  circoncision 
que  ceux-là  observaient  fort  religieusement , 
et  que  ceux-ci  tenaient  à  infamie,  mettait 

(4)  Duo  homines  sunt,  vêtus  et  novus  :  Adam  fétus, 
et  Christus  novus;  ille  terrenus,  iste  cœlestis;  illius  imago 
vetustas,  islius  imago  novitas.  Serm.  30  inter  pan'os. 

(2)  Ephes.  2.  43. 


PARTIE   I.     CHAPITRE   I  41 

entre  eux  un  mur  de  division  qui  les  empê- 
chait de  s'unir  ;  mais  Jésus-Christ ,  gui  est  no- 
tre paix.  Ta  renversé  :  il  a  noyé  dans  son  sang 
cette  vieille  querelle,  et  uni  ces  deux  peuples 
si  opposés ,  en  un  seul  peuple  animé  de  son 
esprit  et  de  sa  grâce  (1). 

Que  si  maintenant  l'on  nous  demande  en 
quoi  consistent  cette  renaissance ,  ce  renou- 
vellement de  la  créature  nouvelle ,  de  l'hom- 
me nouveau  ;  nous  répondrons  que  ce  n'est 
point  dans  le  corps  ni  dans  l'ame  considérés 
naturellement  et  en  eux-mêmes,  puisqu'on 
ne  change  pas  de  corps  ni  d'ame  pour  être 
chrétien.  En  effet,  avant,  comme  après  le 
baptême,  lorsqu'on  est  encore  fort  éloigné  de 
Jésus-Christ,  et  qu'on  lui  est  intimement  uni, 
ce  sont  toujours  le  même  visage ,  les  mêmes 
mains ,  le  même  entendement ,  et  les  mêmes 
facultés  intérieures  et  extérieures.  Mais  cette 
renaissance  et  ce  renouvellement  en  Jésus- 
Christ  doivent  s'entendre  de  l'ame  et  du  corps 
pris  moralement,  c'est-à-dire,  du  côté  des  ac- 
tions de  la  vie,  selon  ces  paroles  de  saint  Paul 
aux  Romains  :  «  Afin  que  nous  menions  une 

(1)  Ut  duos  coudât  iii  semelipso  in  uiiuni  i>ovum  ho- 
œinem.  Eplies.  2. 
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»  vie  nouvelle,  et  que  nous  servions  Dieu  avec 
»  un  esprit  tout  changé,  tout  nouveau  (1).»  Le 
même  Apôtre ,  écrivant  à  son  disciple  Tite , 
dit  encore  :  «Par une  grâce  et  par  une  miséri- 
»  corde  infinie,  notre  Sauveur  a  paru  ici-bas, 
»  couvert  de  notre  chair,  afin  d'apprendre  à 
»  tous  les  hommes  à  renoncer  à  l'impiété  et  au 
»  péché  ,  à  foire  mourir  leurs  convoitises  dé- 
»  réglées,  et  à  vivre  sobrement,  justement  et 
»  saintement  sur  la  terre,  dans  l'espérance  de 
»  la  bienheureuse  éternité  qui  nous  est  pro- 
»  mise  (2).»  Saint  Macaire  dit  dans  la  même 
pensée  :  «  Notre  Seigneur  est  venu  en  ce  mon- 
de, afin  de  changer  notre  nature  ,  de  faire  en 
quelque  sorte  une  métamorphose  de  notre 
corps ,  de  refondre  et  de  refaire  notre  ame 
toute  à  neuf,  en  la  purifiant  de  ses  passions 
désordonnées  par  la  vertu  toute  puissante  de 
son  divin  Esprit  (3).  >  Et  nou-seulemeut  il  est 

[i)  Ut  nos  in  novitale  vitae  ambulemus.  Ut  serviamus 
in  novitate  spirilûs.  Rom.  6.  4.  et  7.  6. 

(2)  Apparuit  gralia  Dei  Salvatoris  nosiri  omnibus  ho- 
minibus  erudiens  nos ,  ut  abnegantes  impietatem  et  se- 
cularia  desideria,  sobriè ,  juste  et  piè  vivamus  in  hoc  se- 
culo  ,  exspectanles  beatam  spem.  Tit,  2. 11. 

(3)  Mï-raffaXoûv"  uvoixriictt.  Katvo-j  voûv  o»3-aX/i«cj,  xxtitx 
<ora,  xxi-ÀTJ  y^Srzxj,  etc.  Homil.  44, 
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descendu  du  ciel  en  terre ,  pour  détruire  en 
nous  toutes  ces  passions ,  qui  ont  pris  nais- 
sance dans  le  péché  de  notre  premier  père  ; 
mais  encore  il  a  voulu  nous  donner  un  esprit 
nouveau ,  une  mémoire  nouvelle .  une  nou- 
velle volonté ,  de  nouveaux  yeux ,  des  oreil- 
les nouvelles  ,  une  langue  nouvelle  ;  enfin , 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  a  voulu  faire  des 
hommes  nouveaux ,  des  hommes  spirituels  et 
saints,  comme  autant  de  vaisseaux  neufs  où  il 
peut  mettre  le  vin  nouveau  de  son  esprit ,  que 
le  monde  ignorait  et  ne  possédait  pas  :  car 
ce  n'est  point  la  coutume  de  mettre  le  vin 
nouveau  dans  de  vieux  vases ,  mais  dans  des 
tonneaux  et  des  vases  tout  neufs. 

Saint  Paul ,  parlant  du  vieil  homme  et  de 
l'homme  nouveau ,  dit  que  le  vieil  homme  est 
rempli  de  mauvais  désirs  et  d'une  foule  de  dé- 
sordres provenant  de  la  désobéissance  de  no- 
tre premier  père ,  lesquels  nous  augmentons 
encore  tous  les  jours  nous-mêmes  par  notre 
propre  malice  (1).  Il  dit  ensuite  de  l'homme 
nouveau ,  «  qu'il  a  été  divinement  régénéré 
*  pour  vivre  dans  la  justice,  dans  l'innocence 

(d)  Corrumpitiir  sé^uadùmdesideriaenoris.  £o^t. 

M2. 
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»  et  Ja  vraie  sainteté  (1  \»  Il  donne  au  vieil  bom- 
me  un  corps  de  péché  dont  les  vices  et  tous  les 
péchés  particuliers  sont  les  membres.  «Notre 
>  *ieil  homme ,  écrit-il  aux  Romains  ,  a  été 
»  cruciflé  avec  notre  divin  Sauveur  ,  et  est 
»  mort  dans  sa  mort  (2).  »  Ainsi  ce  corps  tout 
composé  de  péchés  ;,  cette  tête  remplie  d'am- 
bition et  d'orgueil ,  ce  cœur  gonflé  de  colère 
et  tout  plein  de  vengeance  et  d'attache  aux 
créatures,  ces  yeux  curieux  et  lascifs  ,  cette 
langue  gourmande ,  médisante  et  qui  s'em- 
porte aux  jurements  et  aux  blasphèmes ,  ces 
oreilles  ouvertes  aux  calomnies  et  aux  dis- 
cours licencieux ,  ces  mains  qui  touchent  ie 
fruit  défendu,  et  tous  ces  autres  membres  gâ- 
tés et  corrompus  ,  sont  changés  en  des  mem- 
bres purs  et  saints,  en  un  corps  de  vertu.  Tout 
ce  qui  appartenait  au  vieil  homme,  dit  encore 
le  même  saint  Paul  (3) ,  a  été  noyé  dansles  eaux 
du  baptême,  et  effacé,  totalement  aboli  par  le 
christianisme;  et  voilà  que  tout  y  devient  nou- 

{i)  Secundiim  Deum  creatus  est  in  justilià  et  sancti- 
îate  veritatis.  Ibid.  i>.  24. 

(2)  Vêtus  bomo  nosler  simul  crucifixus  est,  ut  destrua- 
lur  ccipuspeccati.  Rom  G.  6. 

(31  Yetera  transierunt  :  ecce  nova  facta  sunt  omcia. 
i.  Cor.  5.  17. 
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veau ,  que  l'on  y  prend  de  nouvelles  pensées, 
de  nouvelles  opinions ,  des  sentiments  et  des 
désirs  tout  nouveaux,  que  l'on  s'y  renou.elîî, 
en  un  mot ,  tout  entier. 

C'est  pour  cela  que  notre  Seigneur  est  nom- 
mé dans  Isaïe  «  le  Père  du  siècle  à  venir  (5).  » 
C'est  qu'en  effet  il  est  l'auteur  et  le  fondateur 
d'un  monde  nouveau ,  puisqu'en  lui  et  par 
lui  ont  commmencé  des  hommes  nouveaux  , 
des  connaissances ,  des  affections,  des  haines, 
des  espérances  nouvelles.  Et  saint  Paul  ap- 
pelle le  baptême  ,  un  bain  dans  lequel  nous 
sommes  régénérés  et  renouvelés  par  la  com- 
munication de  la  propre  personne  du  Saint- 
Esprit  ,  et  par  l'infusion  de  ses  grâces  (1). 

Les  cérémonies  extérieures  que  l'on  obser- 
vait dans  le  baptême  lors  de  l'É  glise  naissante, 
montrent  clairement  ce  que  dit  saint  Paul.  Le 
pontire  ,  comme  nous  l'apprend  saint  De- 
nys  (1) ,  demandait  au  catéchumène  ce  qu'il 
était  venu  faire  à  l'Église;  et  le  catéchumène 
lui  répondait  qu'il  y  était  venu  pour  s'accuser 

(4J  Pater  fiituri  seciili.  7^.  9  6. 
(2)  Lavacrum  regenerationis  et  renovationis  Spiritù* 
snncli.  Tit.  3.  5. 

^3)  De  Ecdes.  hierar.  cap.  2. 
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de  son  impiété  ,  de  rignorance  dans  laquelle 
il  avait  vécu  relativement  au  vrai  Dieu ,  et 
pour  le  supplier  de  l'admettre  à  la  participa- 
tion des  choses  divines.  Alors  le  pontife  lui 
déclarait  que  a  sa  conversion  devait  être  en- 
tière et  complète  (1),»  car  elle  avait  pour  ob- 
jet un  Dieu  absolument  parfait.  Ensuite  il  lui 
montrait,  par  le  détail,  le  genre  de  vie  auquel 
il  serait  tenu  désormais  de  se  conformer; 
après  quoi  il  lui  demandait  s'il  était  véritable- 
ment résolu  de  le  suivre.  Le  catéchumène 
ayant  répondu  affirmativement ,  le  pontife 
lui  imposait  la  main  sur  la  tête  et  le  marquait 
du  signe  de  la  croix.  Cela  fait ,  les  diacres  lui 
ôtaient  sa  chaussure,  le  déshabillaient ,  et  le 
pontife  lui  ordonnait  de  se  tenir  debout  le  vi- 
sage tourné  vers  le  soleil  couchant ,  de  faire 
comme  s'il  voulait  repousser  cet  astre  avec 
les  mains  ,  de  souffler  par  trois  fois  de  ce  côté 
contre  Satan,  et  de  prononcer  ensuite  la  pro- 
fession publique  de  son  abjuration.  Lorsque 
le  catéchumène  avait  exécuté  tout  cela ,  le 
pontife  lui  ordonnait  de  se  tourner  vers  l'o- 
rient ,  et  de  lever  les  mains  et  les  yeux  au 
ciel.  11  lui  expliquait  encore ,  et  pai"  trois  fois. 
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les  devoirs  de  sa  profession ,  et  !o  catéchu- 
mène répétait  également  par  trois  fois  cette 
explication  ,  promettant  de  l'observer.  Après 
cela  ,  il  entrait  dans  les  fonts  baptismaux  ,  où 
il  était  plongé  par  trois  fois ,  et  ensuite  revêtw 
d'une  robe  blanche. 

Tous  ces  symboles  mystérieux,  disons- 
nous  (1) ,  représentent  la  vérité  dont  nous 
parlons.  Et  d'abord  le  dépouillement  ducaté- 
chumène  signifie  qu'il  doit  se  dépouiller  de 
sa  première  vie,  se  détacher  de  toutes  les  af- 
fections qui  pourraient  l'arrêter  ou  le  retar- 
der. La  cérémonie  par  laquelle  on  le  fait  te- 
nir de  bout ,  nu  et  sans  chaussure ,  le  visage 
tourné  vers  le  soleil  couchant  qu'il  repousse 
avec  les  mains  ,  souillant  par  trois  fois  contre 
Satan ,  lui  apprend  qu'il  doit  .rejeter  tout 
commerce  avec  le  péché  qui  remplit  l'ame  de 
ténèbres  ,  rompre  avec  toutes  les  mauvaises 
habitudes  qu'il  a  contractées ,  avec  tout  ce 
qui  peut  l'empêcher  d'aller  à  Dieu  ,  arec  le 
démon  ,  en  un  mot.  Alors  étant  ainsi  dégagé 
et  affranchi  de  tout  ce  qui  est  vicieux ,  on  le 
feit  tourner  vers  l'orient ,  pour  lui  faire  com- 
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prendre  que  c'est  par  ce  dégageraent  ei  cet 
affranchissement  qu'il  obtiendra  la  lumière  et 
la  vue  pure  et  claire  de  la  divinité. 

C'est  ainsi  que  le  chrétien  devient  une  créa- 
ture nouvelle  ,  un  homme  nouveau.  11  se  dé- 
pouille de  tout  ce  qui  est  du  vieil  homme  , 
c'est-à-dire  ,  de  tout  ce  qui  regarde  le  vice  et 
le  péché ,  et  il  se  change  en  un  homme  nou- 
veau ,  en  un  homme  tout  composé  et  tout 
rempli  de  vertus.  Aussi  l'Apôtre  saint  Paul 
exhorte -t- il  continuellement  à  cela  ceux 
qui  professent  d'être  chrétiens.  Il  dit  aux 
Ephésiens  :  <r  Ceux  qui  entrent  au  service  de 
notre  Seigneur  et  qui  font  profession  d'être 
à  lui,  doivent  changer  de  vie,  se  dépouiller 
du  vieil  homme  ,  de  toutes  leurs  convoitises 
et  de  tous  leurs  dérèglements.  Vous  le  devez, 
si  vous  êtes  chrétiens  :  car  tout  chrétien  doit 
prendre  un  esprit  nouveau  ,  se  revêtir  de 
l'homme  nouveau,  mener  une  vie  juste,  sainte 
et  divine  (1).  »  Le  même  Apôtre  dit  encore  aux 
Colossiens  :  Défaites  -Vous  de  la  colère ,  du 

(1)  Et  deponere  veterem  homlnem  qui  corrumpltur 
secundùm  desideria  erroris.  Renovamini  auteni  spiritu 
mentis  vestrae ,  et  induite  novum  hominem ,  qui  secun- 
«Uim  Deum  creatusest  Id  justilià  et  sanclitate  veritatis. 
Ephes.  4.  22. 
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dépit,  de  la  malice  ,  de  la  médisance ,  et  de 
toute  sorte  de  mauvais  discours.  Ne  soyez  ni 
fourbes ,  ni  trompeurs  ;  n'usez  d'aucun  men- 
songe dans  le  commerce  que  vous  avez  les 
uns  avec  les  autres  (1) ,  «  vous  dépouillant  du 
vieil  homme ,  déposant  les  méchants  haillons 
que  vous  avez  reçus  de  lui,  c'est-à-dire ,  re- 
nonçant à  toutes  les  actions  perverses ,  et 
cela  afin  de  vous  revêtir  de  l'homme  nou- 
veau ,  afln  de  connaître ,  de  servir  et  d'aimer 
Dieu  conformément  à  son  Esprit ,  et  de  gra- 
ver sur  le  visage  de  votre  ame  sa  divine  image 
que  le  péché  en  avait  effacée  (2).  » 

C'est  ainsi  que  nous  devons  nous  dépouil- 
ler et  nous  revêtir  :  sans  cela  ,  nous  ne  som- 
mes pas  chrétiei)s.  Aussi,  poiir  marquer  un 
changement  si  nécessaire ,  notre  Seigneur  en 
opéra  dès  sa  naissance  et  de  bien  merveilleux 
au  ciel  et  sur  la  terre  ,  comme  l'histoire  ec- 
clésiastique le  rapporte.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
nous  dit  lui-même  par  son  prophète  Isaïe  : 
«  Voici  que  je  change  les  choses,  et  que  je  leur 
»  donne  une  nouvelle  face ,  que  je  fais  des 

(1)  Coloss.  3.  9. 

(2)  E.\poliantes  -'os  veterem  honiinem  ciim  actibus 
suis,  el  iiultieules  iiovumeumqui  renovattir  in  agiiilio- 
neni  sccundùni  imagin-m  «jus  qui  cre*vil  illuni.  Ibid. 
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»  cieux  nouveaux  et  une  terre  nouvelle  (1),  » 
On  mettra  en  oubli  les  choses  passées ,  et  le 
cœur  n'y  aura  plus  aucune  affection.  «  Celui 
qui  veut  s'approcher  de  Dieu ,  dit  saint  Ma- 
caire,  et  s'allier  à  notre  Seigneur,  doit  né- 
cessairement se  changer ,  ne  conserver  rien 
du  vieil  homme,  mais  devenir  tout  neuf  et  pa* 
raître  un  homme  nouveau  (2).  » 

Je  finis  par  les  remarquables  paroles  de 
saint  Augustin  qui  dit ,  en  traitant  ce  même 
sujet  :  4  quiconque  désire  le  baptême  de  Jé- 
sus-Christ ,  désire  une  vie  nouvelle.  Il  faut 
donc  qu'il  passe  de  la  vieillesse  à  la  nouveauté. 
En  effet ,  il  y  a  eu  d'abord  un  ancien  Testa- 
ment,  un  ancien  cantique,  un  homme  an- 
cien ;  mais  maintenant  tout  cela  est  aboli ,  et 
on  ne  parle  plus  que  d  un  Testament  nouveau, 
d'un  cantique  nouveau  pour  1  homme  nou- 
veau. Les  vieilleries  sont  usées  et  passées,  dit 
le  grand  Apôtre ,  elles  sont  toutes  changées 
en  nouvelles.  iMais  quelles  sont  donc  ces  vieil- 
les choses  passées  ?  et  quelles  sont  celles  qui 

(1)  Ecce  ego  creo  calos  novos  et  teriam  novam  ,  et 
non  erunt  in  menioriù  priora,  et  non  ascendant  super 
oor.  Is.  65.  M. 

(2)  Honii!.  '\'\,  M/aVv  rr  ciJ  kx/xh^  m9f.'Jiv:oM. 
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sont  devenues  nouvelles  ?  Le  premier  homme, 
dit  saint  Paul ,  a  été  fait  de  la  terre  ,  et  le  se- 
cond a  été  tiré  du  ciel.  Le  premier  homme 
formé  de  la  terre ,  c'est-à-dire  Adam ,  est  pas- 
sé ;  et  Jésus-Christ  Homme-Dieu,  Homme  nou- 
veau, a  été  envoyé  du  ciel.  La  vieillesse  des 
esprits  s'est  changée  en  la  nouveauté  des 
cœurs  fidèles.  La  vie  charnelle  a  fait  place  à 
la  vie  spirituelle.  Mais  encore  quelles  vieilles 
choses  se  sont  évanouies ,  et  quelles  nouvelles 
ont  paru  ?  C'est  qu'étant  enfants  d'Adam ,  en- 
fants charnels  et  souillés  du  péché ,  comme 
votre  Père ,  vous  êtes  devenus  enfants  de 
Dieu ,  enfants  spirituels  et  imitateurs  de  ses 
vertus  (3).  » 

(i)  Omnis  qui  baplisma  Clirisli  desiderat,  vitam  no- 
vam  concupiscit.  Tiariseat  ergo  à  vetustate,  ut  perveniat 
ad  novitalem.  Pi-iùs  enim  fuit  testamentum  velus,  can- 
licum  velus,  homo  vêtus;  nunc  autem  testamentum 
novum,  canlicum  novum  proplerliominem  novum.  Ye- 
tera  transierunt  ;  ecce  facta  sunl  oninia  nova.  Quse  votera 
transierunt?  Quœ  facta  sunt  nova?  Primus  homo,  in- 
quit  Paulus  ,  de  lerrà  terrenus ,  secundus  homo  de  cœlo 
cœlestis.  Transiit  Adam  homo  vêtus  factus  ex  limo;  ve- 
nit  Chrîstiis  Deus  homo  niissus  è  cœlo.  Transiit  vetus- 
las  montinni ,  accessit  novitas  credentium;  transiit  vila 
carnalis  ,  succcssit  spiritalis.  Qua;  vetera  transierunt? 
Qi'od  eralis  fiiii  Adam ,  fiHi  caniales;  nova accesseiunt; 
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S  2. 

ht  chrétien  est  saint  par  sa  dignité;  il  doit  Têtre  par 
ses  effets. 

Après  avoir  parlé  dans  le  précédent  para- 
graphe de  la  renaissance  et  du  renouvelle- 
ment qui  s'opèrent  dans  l'homme  chrétien  , 
nous  dirons  dans  celui-ci  que  si,  par  surcroît 
d'excellence  et  de  gloire  le  chrétien  est  saint 
par  sa  religion ,  il  doit  l'être  aussi  par  ses 
œuvres. 

Le  titre  le  plus  ordinaire  dont  saint  Paul 
qualifie  les  chrétiens  aux  quels  il  écrit ,  est 
celui  de  Saint.  «  Paul  apôtre  de  Jésus-Christ 
»  à  tous  les  Saints  qui  sont  à  Éphèse  (1). 
»  Paul  apôtre  de  Jésus -Christ  souhaite  la 
»  grâce  et  la  paix  de  Dieu  le  Père ,  et  de  son 
»  Fils  Notre-Seigneur,  à  l'Église  qui  est  à  Co- 
*  rinthe  ,  et  à  tous  les  Saints  qui  sont  dis- 
»  perses  dans  l'Achaïe  (2) ,  »  c'est-à-dire  à 
tous  les  chrétiens. 

quae  nova  ?  quod  efficimini  filii  Dei ,  filii  spiritales.  Lib. 
de  cantico  nouo. 

(1)  Paulus  apostolus  Jesu  Chrisli  omnibus  sanciis  qui 
sunt  Ephesi.  Ephes.  1.  1. 

(2)  Paulus  apostolus  Jesu  Chritti  Ecclesi;e  Dei  qure 
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Or ,  pourquoi  saint  Paul  appelle-t-il  saints 
les  cbrétiens ,  et  pour  quelles  raisons  le  sont- 
ils  ?  Ils  le  sont  premièrement ,  parce  que  tous 
les  hommes  ont  été  sanctifiés  d'une  certaine 
manière  par  l'Incarnation  du  Verbe  Fils  uni- 
que de  Dieu.  Car  de  même  que  dans  cet  ado- 
rable et  ineffable  mystère  «  le  Verbe  a  été  fait 
cliair,  «suivant  l'expression  de  saint  Jean  (1)  ; 
de  même  la  chair  a  été  faite  Verbe  :  comme 
Dieu  y  est  devenu  homme ,  ainsi  l'homme  y 
est  devenu  Dieu  :  et  en  cet  Homme-Dieu  par- 
ticulier et  individu  tous  les  hommes ,  par  son 
moyen  ,  ont  été  rendus  participants  de  la  na- 
til  3  divine,  sont  devenus  dieux  en  quelque 
6oi4e  ,  et  saints  par  conséquent. 

Secondement  les  chrétiens  sont  saints  , 
parce  qu'ils  sont  lavés  de  tous  leurs  péchés 
et  sanctifiés  dans  les  eaux  du  baptême.  «  Jé- 
»  sus-Christ ,  dit  l'Apôtre  ,  a  aimé  l'Église  et 
»  a  voulu  mourir  pour  elle,  afin  de  la  sancti- 
»  fier;  ce  qu'il  a  fait  en  la  purifiant  de  ses  souil- 
»  lures  par  les  eaux  du  baptême  et  par  la  pa- 
»  rôle  de  vie  (2).  »  Et,  d'après  l'interprétation 

est  Corinthi ,  cum  omnibus  sanclis  qui  sunt  in  universâ 
Achaïâ.  2.  Cor.  1. 1. 

(j)  Verbum  caro  faclum  est.  Joan.  1.  i  î. 

(2)  Cluistus  dilexit  Ecclesiam ,  et  seinsiim  (radidit 
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des  saints  Pères,  nous  trouvons  une  figure  de 
cette  vérité  dans  ce  que  dit  Moïse.  Au  com- 
mencement du  monde  et  à  la  naissance  des 
êtres  ,  le  Saint-Esprit ,  qui ,  par  sa  propriété 
personnelle  j  est  le  principe  et  l'auteur  de  la 
sanctification  des  âmes,  «le  Saint-Esprit  était 
porté  sur  les  eaux  (1) ,  »  afin  de  leur  donner 
la  vertu  de  fécondité  et  de  leur  conférer  la 
force  de  produire  les  poissons  et  les  oiseaux: 
comme  une  poule  qui ,  couchée  sur  ses  œufs, 
les  couve  ,  leur  communique  une  chaleur  vi- 
tale ,  les  vivifie  et  les  anime.  Or,  cela  était 
pour  nous  apprendre  que  le  même  Esprit  di- 
vin viendrait  dans  la  loi  de  grâce  ,  comme  se 
coucher  et  s'étendre  sur  les  eaux  du  baptê- 
me ,  pour  les  rendre  capables  de  purifier,  de 
sanctifier  les  âmes. 

Troisièmement ,  je  dis  que  l'Apôtre  donne 
le  nom  de  saints  aux  chrétiens ,  parce  qu'ils 
sont ,  par  le  baptême ,  unis  et  dédiés  à  la  très- 
sainte  et  très-auguste  Trinité  ,  laquelle ,  dans 
ce  mystère ,  les  consacre  d'une  manière  par- 
ticulière et  divine  à  son  service ,  et  les  destine 
à  sa  gloire.  De  là  vient  qu'elle  imprime  sa  mar- 

pro  eâ ,  lit  eam  sanctilïcaret ,  miindans  cam  lavacro 
«quse  in  verbo  vitae.  Ephes.  5.  27. 

(1)  Spiritus  Dei  ferebalur  super  aqiias.  Gènes.  1.  2. 
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que  indestructible  au  chrétien  ,  que  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  appelle  «un  caractère 
ineffaçable  de  sainteté  (1).  »  Par  ces  paroles  : 
je  te  baptise  au  nom  du  Père  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit ,  Ja  divine  Trinité  le  tire  hors  de 
soi ,  le  dépouille  du  droit  qu'il  avait  de  dispo- 
ser de  sa  personne  ;  elle  se  l'approprie ,  elle 
en  fait  son  bien  et  son  domaine  ;  elle  le  sé- 
pare de  tous  les  usages  communs  et  profanes 
du  monde  ,  pour  n'être  plus  employé  qu'à 
son  culte  et  à  sa  gloire.  Et  comme  le  chré- 
tien est  baptisé  tout  entier ,  il  faut  aussi  que 
tout  entier  il  tourne  à  l'honneur  de  l'auguste 
Trinité  ;  que  son  corps ,  que  ses  membres  , 
que  son  ame  et  toutes  les  puissances  de  son 
•  être  lui  soient  consacrés.  Par  cette  consécra- 
tion et  cette  dédicace  ,  les  trois  personnes 
divines  sanctiflent  excellemment  le  chrétien  : 
eJîes  demeurent  en  lui  d^une  manière  très- 
parfaite  et  toute  nouvelle ,  elles  le  font  entrer 
par  de  très  étroites  liaisons  en  société  avec 
elles ,  «  afin  ,  dit  le  bien-aimé  disciple ,  que 
à  notre  société  soit  avec  le  Père  et  avec  son 
•  Fils  Jésus-Christ  (2).  »  De  plus ,  par  cette 

(2)  TJt  societas  nostra  sit  cum  Faire  et  cum  Fi'io  ejcn 
Jesu  Christo.  1.  Joan.  d,  3. 
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union  heureuse  et  cette  société  divine,  elles 

lui  font  sentir  les  précieux  effets  de  leur 

amour,  et  elles  le  comblent  d'une  abondance 

de  grâces.  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  sont 

saints. 

Et  certes ,  si  quelques  onctions  accompa- 
gnées de  paroles  et  de  cérémonies  extérieu- 
res suffisent  pour  rendre  un  lieu  saint  et  le 
consacrer  au  Seigneur  ,  ainsi  que  nous  le 
voyons  ;  à  combien  plus  forte  raison  le  chré- 
tien sera-t-il  saint ,  lui  qui  est  sanctifié  inté- 
rieurement par  la  grâce ,  et  qui  est  consacré 
à  Dieu  par  le  Saint-Esprit  lui-même  !  En  ef- 
fet ,  la  consécration  des  chrétiens  par  le  bap- 
tême est  la  plus  noble ,  la  plus  relevée  et  la 
plus  divine  qui  soit  en  terre  après  celle  de 
l'union  hyposlatique  :  car  elle  confère  infail- 
liblement la  grâce  ;  elle  donne  la  sainteté  et 
fait  l'homme  entant  de  Dieu ,  ce  qui  est  le 
plus  haut  point  d'honneur  où  il  puisse  s'éle- 
ver en  ce  monde  et  en  l'autre. 

Le  docteur  angélique  nous  enseigne  que  le 
mystère  de  l'Eucharistie  est  une  amplification, 
une  étendue  plus  considérable  de  celui  de 
rincarnation  :  car  comme  dans  celui-ci  la  Di- 
vinité s'est  unie  personnellement  à  une  hu- 
manité particulière,  de  laôine,  dans  lemys- 
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tèrede  l'Eucharistie,  elle  s'unit,  en  quelque 
façon  approchante ,  à  tous  les  individus  ;  en 
sorte  que  l'Incarnation  semble  s'étendre  et 
s'opérer  sur  eux.  Par  la  même  raison  ,  nous 
pouvons  dire  que  le  sacrement  du  baptême 
est  une  participation  de  l'union  hypostatique. 
En  effet ,  comme  cette  union  ineffable  a  dé- 
dié et  consacré  pour  jamais ,  et  d'une  maniè- 
re souverainement  parfaite  et  divine ,  l'hu- 
manité de  Notre  -  Seigneur  à  la  très-  sainte 
Trinité  ;  comme  cette  union  sacrée  a  rendu 
cette  humanité  dans  la  personne  du  Verbe 
fait  chair ,  le  premier  et  le  plus  grand  instru- 
ment de  son  service  et  de  sa  gloire  ;  de  même 
aussi  le  baptême  nous  consacre  à  Dieu ,  nous 
fait  appartenir  à  lui  pour  toujours  ,  en  nous 
rendant  sa  possession  véritablement  inalié- 
nable ,  pour  être  employés  à  son  honneur. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les  chrétiens 
soient  saints  par  leur  baptême  et  par  leur 
profession ,  il  faut  encore  qu'ils  le  soient  par 
leurs  œuvres.  En  effet ,  c'est  à  cette  seconde 
sainteté  que  la  première  se  rapporte.  Aussi 
saint  Paul  écrivant  aux  Romains  et  aux  Co- 
rinthiens ,  ne  dit  pas  seulement  qu'ils  sont 
saints  ,  mais    «  qu'ils  sont  appelés   à  être 
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•  saints  (1).  »  La  vie  de  ceux  qui  embrassent 
la  foi  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, est  une  vie  de  vertu  (2);  et  le  christianis- 
me est  une  vie  de  pureté  ,  d'innocence  ,  de 
sainteté  et  de  bonnes  œuvres. 

<  Jésus-Christ,  dit  l'Apôtre  aux Éphésiens, 
»  a  aimé  son  Église  ;  il  s'est  livré  à  la  mort 
»  pour  elle ,  afin  de  la  rendre  belle  et  agréa- 
»  ble  à  ses  yeux ,  sans  tache ,  sans  aucune  ri- 
»  de,  sans  aucune  difformité  dans  ses  mœurs, 
»  mais  toute  pure  et  toute  sainte  (3).  »  Un  peu 
auparavant  il  avait  dit  :  «  Nous  sommes  l'ou- 
»  vrage  de  Dieu ,  étant  créés  en  Jésus-Christ 
»  pour  les  bonnes  œuvres  (4).»  Nous  som- 
mes bien  l'ouvrage  de  Dieu  par  la  création  ; 
mais  nous  le  sommes  d'une  manière  plus  ex- 
cellente encore  par  la  rédemption  :  car  il  nous 
a  créés ,  sans  que  nous  eussions  devers  nous 
aucun  mérite  à  la  grâce,  et  il  nous  a  laits  chré- 

(!)  Yocatis  sanclis.  Rom.  4.  7;  1.  Cor.  4.  2. 

(2)  AyicicpeKYii  hfi\c<i  tcîs  vj  Xptçû.  Glaphy.  lib.  1.  de 
Adam. 

(3)  Ut  exhiberet  ipse  sibi  gloriosam  Ecclesiam ,  non 
habentem  maculam  aut  nigam ,  aut  aliquid  hujusmodi , 
«ed  ul  sit  sancta  et  immaculala.  Ephes.  5.  27. 

(,^i)  Ipsiiis  factura  sunius  creati  in  opcribus  bonis. 
Ephes.  2.  10. 
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liens  pour  mener  une  vie ,  non  plus  simple- 
ment naturelle ,  mais  sainte  dans  l'exercice 
continuel  des  bonnes  œuvres.  Dans  sa  lettre 
aux  Colossiens ,  il  dit  encore  :  «  Mon  désir 
»  et  ma  prière  sont  qu'ayant  quitté  vos  an- 
»  ciennes  idolâtries  pour  vous  ranger  sous  la 
»  bannière  de  Jésus-Christ ,  vous  ayez  des 
»  pensées ,  des  afifections  et  des  paroles  di- 
»  gnes  de  Dieu  ,  et  que  vous  vous  adonniez 
"  soigneusement  à  toutes  les  actions  bon- 
»  nés ,  afin  de  plaire  en  tout  à  sa  divine  ma- 
»  jesté  (1).  » 

Dans  sa  lettre  canonique  ,  saint  Jacques 
dît  de  même  aux  fidèles  à  qui  il  l'adresse,  que 
l'épreuve  la  marque  de  leur  foi  est  de  pra- 
tiquer la  patience ,  et  que  la  patience  les  ren- 
dra parfaits  ,  accomplis  en  toutes  sortes  de 
vertus ,  les  empêchant  de  manquer  à  aucune 
chose  qui  soit  nécessaire  à  la  sainteté  de  leur 
état  (2). 

C'est  dans  cette  pensée  et  pour  exprimer 
l'obligation  où  est  le  chrétien  de  vivre  sain» 
tement ,  qu'autrefois  on  le  revêtait ,  au  sor- 
ti ;  Ambuletis  digne  Deo  per  omnia  placentes  in  ornai 
tp€^  Lono  fructificantes.  Coloss.  i.  10. 
{u\  U t  sitis perfecti  *t  integri  in nullo  déficientes.  /•> 
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tir  des  fonts  baptismaux,  d'une  robe  blancîie, 
et  que  ,  lui  mettant  un  cierge  allumé  dans  la 
main ,  on  lui  disait  ces  paroles  :  a  Prenez  cette 
robe  blanche ,  sainte  et  pure ,  et  faites  en 
sorte  que  vous  la  portiez  sans  tache  au  tri- 
bunal de  votre  souverain  juge  Jésus-Christ , 
afin  qu'il  vous  donne  la  vie  éternelle  (1).  » 

Par  ces  cérémonies ,  l'Église  voulait  signi- 
fier au  nouveau  chrétien  ri."  la  vie  sainte  et 
exemplaire  qu'il  devait  mener  par  la  suite  ; 
2.0  son  atTranchissement  de  l'esclavage  du 
démon  et  du  péché  ,  et  la  liberté  des  enfants 
de  Dieu  qu'il  acquérait  ;  3."  la  victoire  qu'il 
remportait  sur  tous  les  ennemis  de  son  salut, 
et  le  glorieux  triomphe  qu'il  en  tirait.  En  ef- 
fet ,  les  Romains  faisaient  présent  d'une  robe 
blanche  à  leurs  esclaves ,  quand  ils  les  met- 
taient en  liberté  ;  et  les  conquérants  qui  en« 
traient  en  triomphe  dans  leurs  villes ,  étaienl 
aussi  vêtus  de  blanc. 

«  Vous  avez  pris  des  habits  blancs ,  dit  saint 
Ambroise  à  un  nouveau  chrétien ,  afin  que 
ces  vêtements  vous  soient  une  marque  des 

(1)  Accipe  veslem  candidam ,  sauctdm  et  immacula- 
tam,  qiiam  perfcras  sine  macula  ante  tribuuat  Christi, 
ut  liabeaâ  vitam  œlernam.  —  C.  à  Lapide  io  cap.  G.  ad 
Rom  %>.  4 
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baillons  du  péché  que  vous  avez  dépouillé , 
et  de  la  robe  éclatante  derinnocence  que  vous 
avez  revêtue  (1).» 

Lorsque  le  samedi  d'après  Pâques  et  le  di- 
mancbe  suivant ,  jours  qui  s'appellent  encore 
aujourd'hui  samedi  et  dimanche  in  albis ,  le 
néophyte  quittait  la  robe  blanche  de  son  bap- 
tême ,  on  lui  donnait  un  Jgnus  Dei  blanc  , 
fait  du  cierge  pascal ,  et  bénit  par  le  pape  ; 
et  il  le  portait  suspendu  à  son  cou,  afin  d'avoir 
continuellement  devant  les  yeux  un  symbole 
qui  l'avertît  de  la  pureté  et  de  la  sainteté  de 
sa  vie  ,  et  d'apprendre  du  véritable  Agneau 
pascal  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  à  être 
toujours  humble  ,  doux  et  innocent  (2). 

C'est  encore  pour  le  même  sujet  qu'au  rap- 
port de  TertuUien  (3) ,  on  lui  donnait  du  lait 
et  du  miel  le  jour  même  de  son  baptême.  Par 
là  on  lui  apprenait  l.o  son  enfance  et  la  nou- 
velle vie  en  Jésus-Christ  qu'il  devait  passer 
dans  l'innocence.  2,o  On  voulait  lui  donner 

(4)  Ac.cepisti  vestimenta  candida,  ut  esset  indicium 
quod  exueris  involucrum  peccalorum,  et  indueris  in» 
'qocenliae  castae  velamina.  —  Lib.  de  lis  qui  initiuDL 

^ûP-  7.     ; 

(2)  Baronlus ,  anno  Christi  58. 

(3)  Teit.  iib.  I.  conlra  Marcioa.  cap.  14. 

4 
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quelque  ressemblance  avec  notre  Seigneur, 
de  qui  Isaïe  avait  dit  «  qu'il  mangerait  du 
beurre  fait  de  lait  et  de  miel,  et  par  là  élever 
son  esprit ,  et  piquer  son  courage  à  prendre 
les  traits  de  ses  vertus  (1).  »  S.»  On  voulait  en- 
fin lui  signifier  l'humilité,  la  douceur  et  la  sua- 
vité en  quelque  sorte  enfanliae  de  la  vie  chré- 
tienne. 

Ainsi  donc  ,  puisque  le  chrétien  est  obligé 
de  mener  une  vie  innocente  ,  et  de  joindre 
la  sainteté  des  œuvres  à  la  sainteté  du  nom 
qu'il  porte  ,  et  de  la  religion  qu'il  professe  , 
il  faut  qu'il  lasse  tous  ses  efforts  pour  ne  point 
demeurer  en  dessous  de  ses  grandes  obliga- 
tions. Par  son  baptême  ,  il  est  authentique- 
ment  et  nécessairement  dédié  à  la  très-sainte 
Trinité  ,  et  irrévocablement  consacré  à  son 
service  et  à  son  honneur  :  c'est  ce  qu  il  a  so- 
lennellement promis  lui-même  â  la  face  du  ciel 
et  de  la  terre,  et  en  présence  des  autels.  Donc 
il  doit  accomplir  sa  promesse  ,  qu'il  a  faite  , 
non  pas  à  un  homme  pour  le  tromper  ,  mais 
à  Dieu ,  toujours  assez  puissant  et  assez  sage 
pour  exiger  ce  qui  lui  est  dû. 

Nous  voyons  que  les  églises ,  que  les  vases 

(1)  Butyrum  et  mel  comedet ,  ni  sciât  reprobare  ma- 
hf*n  et  eligere  bonum.  Is.  7.  15. 
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sacrés  et  les  babils  sacerdotaux  sont  sous- 
traits ,  à  cause  de  leur  consécration ,  à  tous 
les  usages  humains  et  séculiers,  pour  n'être 
employés  qu'au  seul  culte  de  Dieu.  Un  mo- 
narque, un  prêtre  même  n'oserait  boire  dans 
un  calice  consacré  ,  quand  il  est  à  table  ,  et 
les  laïques  ne  peuvent  pas  même  le  toucher: 
quel  respect  !  quelle  retenue  !  Assurément 
on  lie  saurait  trop  en  avoir  à  cet  égard;  mais 
avec  combien  plus  de  respect  encore  le  chré- 
tien (jui ,  par  une  consécration  incompara- 
blement plus  relevée ,  est  dédié  et  consacré 
à  la  majesté  divine  ,  avec  combien  plus  de 
respect  ,  disons-nous  ,  le  chrétien  doit-il  se 
toucher  ,  user  de  soi  ?  Ah  !  n'est-il  pas  beau- 
coup plus  obligé  de  se  refuser  absolument  à 
tous  les  emplois  profanes  et  à  toutes  les  ac- 
tions des  vices ,  pour  ne  s'occuper  que  de  ce 
qui  regarde  le  culte  et  les  intérêts  de  Dieu  ? 
«  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint  Paul  aux  Co- 
»  rinlhiens  ,  que  vos  membres  sont  le  temple 
»  de  l'Esprit  saint ,  lequel  demeure  en  vous 
>  par  le  don  que  Dieu  vous  en  a  fait,  etquepar 
»  conséquent  vous  n'êtes  point  vôtres  (1)  ?» 

(1  )  An  uesni  tis  qiioniam  menibra  vestra  teniplum  sua' 
Spiritûs  sancli  qui  in  vohis  est,  qiiem  babetis  à  Deo 
et  non  estis  vestri?  2  Cor.  6.  19. 
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Un  peu  plus  haut  le  même  Apôtre  avait  dit  : 
■  Ignorez-vous  que  vos  corps  sont  membres 
»  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  lui  appartiennent? 
»  Prendrai -je  donc  les  membres  de  Jésus- 
»  Christ  pour  les  prostituer  à  une  femme  dé- 
»  bauchéePADieu  ne  plaise  (1).»  Saintïgnace 
d'Antioche  était  dans  les  mêmes  sentiments 
que  l'Apôtre ,  lorsqu'il  écrivait  aux  Romains , 
pour  les  supplier  de  s'entremettre  pour  lui  au- 
près de  Dieu ,  «  afin,  disait-il,  qu'on  ne  m'ap- 
pelle pas  seulement  chrétien ,  mais  que  je  le 
sois  en  effet;  afin  que  je  ne  porte  pas  à  faux  ce 
nom  honorable  et  divin ,  mais  que  j'en  fasse 
les  œuvres.  » 

Mais  si ,  comme  nous  venons  de  !e  voir  , 
le  chrétien  doit  être  saint  et  s'employer  en- 
tièrement au  service  de  Dieu ,  hélas  !  au  mi- 
lieu d'une  si  grande  multitude  d'hommes  qui 
se  disent  chrétiens  ,  qu'il  y  en  a  peu  de  vé- 
ritables !  «  Combien ,  au  contraire  qui,  selon 
l'expression  du  grand  saint  Grégoire ,  dési- 
rent bien  de  le  paraître ,  mais  non  pas  de  l'ê- 
tre (2)  !  »  Chrétiens  en  apparence  ,  ombres , 

{i)  Nescitis  quouiam  corpora  veslra  membra  sunt 
Christi  ?  tollens  ergo  membra  Christi ,  faciam  membra 
mcretricis?  Absit.  Ibid.  v.  '15. 

(2)  Qui  christiani  esse  non  appetunt,  sed  videri.  Mo- 
val  Ub.  d9.  cap  i». 
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fantômes  de  chrétiens  !  ils  ressemblent  aux 
éponges  ,  lesquelles  ont  si  peu  de  sentiment 
et  de  signes  de  vie  ,  que  ce  n'est  qu'à  grande 
peine  que  Ton  discerne  si  elles  sont  animées 
ou  quelque  chose  de  mort.  De  même  il  paraît 
si  peu  de  l'esprit  chrétien  dans  la  vie ,  dans 
les  discours,  dans  les  affections  et  dans  toute 
la  conduite  de  la  plupart  de  ces  chrétiens , 
que  l'on  peut  douter ,  avec  beaucoup  de  rai- 
son ,  s'ils  sont  véritablement  chrétiens  ou  in- 
fidèles. 

Celui-là  n'est pointchrétien,  quin'en  mène 
pas  la  vie.  «Mes  très-chers  frères,  disait  saint 
Augustin  ,  que  personne  d'entre  vous  ne  se 
trompe  et  ne  se  flatte  d'une  vaine  espéran- 
ce ;  ce  n'est  pas  la  dignité  du  nom  chrétien 
qui  fait  le  chrétien  :  si  l'on  n'en  fait  les  œu- 
vres ,  ce  litre  glorieux  ne  sert  qu'à  une  plus 
grande  confusion  ,  et  à  un  plus  terrible  sup- 
plice (1).»  Non,  non,  il  ne  passera  jamais  pour 
chrétien  véritable  celui  qui  s'abandonne  aux 
vices  de  son  cœur  ,  et  qui  vit  dans  le  péché 

(1)  Nemo  se  decipiat ,  fraties  charissimi ,  iienio  se 
ialsà  spe  circumveniat  ;  christiani  nominis  non  facil 
sola  diqnitas  chrislianum,  nlhilque  prodest  quod  aliquis 
cLristianus  vocal iir  in  nomine  ,  si  hoc  non  oslendit  ia 
ppere.  Serni.  3S.  </«  sanccU. 
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et  dans  la  honte  du  péché  ,  au  lieu  de  mener 
la  vie  sainte  à  laquelle  Tobligent  la  sainteté 
de  son  ^aplême  ,  les  promesses  formelles 
qu'il  y  a  faites ,  et  Jésus-Christ  lui-même,  qui 
s'est  revêtu  de  sa  nature  ,  qui  a  répandu 
tout  son  sang  pour  lui ,  qui  lui  en  a  fait  le 
commandement  exprès ,  qui  lui  en  donne  les 
instructions ,  et  qui  lui  en  fournit  chaque  jour 
les  grâces  nécessaires. 

Écoutons  enfin  sur  ce  sujet  un  jeune  et  gé- 
néreux martyr,  saint  Tiburce  ,  gentilhomme 
romain  de  très-noble  origine  ,  puisqu'il  était 
fils  de  Chromace ,  gouverneur  de  Rome.  Ce 
saint  jeune  homme  avait  été  converti  à  la  foi 
avec  son  père  par  saint  Sébastien.  Ayant  été 
pris  et  présenté  au  juge  Fabien  avec  un  cer- 
tain Torquatus,  chrétien  lâche  et  débauché, 
il  dit  au  juge  :  «  Il  y  a  long-temps  que  Torqua- 
tus ,  que  vous  voyez  ici ,  fait  semblant  d'être 
chrétien  ;  mais  c'est  un  menteur  t  un  hy- 
pocrite :  il  ne  l'est  pas.  La  vertu  de  ce  saint 
nom  ne  peut  point  souffrir  qu'il  soit  pris  et  por- 
té par  ceux  qui  n'ont  aucun  respect  et  aucun 
amour  pour  lui.  Oui ,  Seigneur  très-illustre , 
ce  nom  sacré  est  un  nom  tout  rempli  d'une 
vertu  divine  ;  et  ii  n'appartient  qu'aux  vrais 
disciples  ,  qu'aux  vrais  imitateurs  de  Jésus- 
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Christ ,  à  ces  hommes  qui  s'apphquent  à  la 
véritable  sagesse ,  qui  résistent  fortement  à 
leurs  appétits  déréglés ,  et  qui  pratiquent 
hautement  la  vertu.  Ainsi  donc,  pourrez-vous 
estimer  chrétien  celui  qui ,  comme  Torqua- 
tus ,  s'adonne  à  ses  plaisirs ,  s'ajuste  et  se 
pare  comme  une  divinité  mensongère,  et  qui, 
avec  une  ame  et  un  corps  également  eCTémi- 
ûés  ,  ne  pense  qu'à  vivre  licencieusement  ? 
lamais  Jésus-Christ  n'a  daigné  reconnaître 
pour  siens  des  hommes  ainsi  faits  ;  jamais  il 
ne  mettra  au  nombre  de  ses  serviteurs  et  de 
ses  disciples  de  si  funestes  fléaux  (1).  » 

(1)  Diù  est  qiiod  Torquatus  se  christianum  esse  tnen- 
tifur;  virliis  enim  ipsa  sancli  nominis  graviter  fert,  et  mo- 
lesté simni  nomen  à  non  suis  amaloribus  usai  pari. . .  Rê- 
vera enim,  vir  illustrissime ,  hoc  christianum  nomen  di- 
viuae  virlutis  est  ,  sectatorum  scilicet  Christi  qui  verè 
philosophati  sunt....  Nunquam  taies  pestes  Chi'istus  o;g- 
nalus  est  hajjere  serves  suos.  Jn  Fità  tancti  Sebasti-uwt 
a.p^dCur.  iU  ianuarii. 
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S  3. 

En  quoi  consiste  une  aclioa  chrélieune,  et  qu'e.stH:e 
qu'agir  en  chrétien? 

Après  avoir  montré  la  sainteté  du  chrétien 
et  robligation  où  il  est  de  vivre  saintement , 
il  nous  faut  remarquer  qu'il  n'est  pas  saint 
d'une  manière  quelconque  ,  et  qu'il  ne  doit 
pas  animer  ses  actions  d'une  sainteté  telle 
qu'elle ,  mais  de  la  sainteté  même  de  jésus- 
Chrisî ,  selon  l'expression  de  l'apôtre  saint 
Paul  (1).  Cette  doctrine  mérite  d'être  placée 
dans  le  plus  grand  jour;  car  l'essence  du 
christianisme  consiste  principalement  dans 
ce  qu'elle  enseigne. 

Les  actions  de  l'homme  peuvent  toutes  se 
rapporter  à  trois  causes  et  à  trois  principes, 
savoir  :  la  passion  ,  la  raison  ,  et  l'esprit  de 
Jésus-Christ.  La  passion  constitue  la  nature 
de  la  bête,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  démon- 
tré; par  conséquentles  actions  produites  par 
la  passion  sont  des  actions  de  bête.  La  raison 
fait  l'homme  ;  donc  toutes  les  actions  rai- 
sonnables sont  des  actions  humaines.  L'esprit 

(J)  Omnibus  saiiclis  in  Christo.  PhUij'D-  J .  1 
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de  Jésus-Christ  forme  l'essence  du  christia- 
nisme ;  donc  les  actions  opérées  par  ce  prin- 
cipe et  provenant  de  cette  noble  source ,  mé- 
ritent à  elles  seules  le  titre  glorieux  d'actions 
chrétiennes. 

Mais  pour  donner  un  plus  grand  dévelop- 
pement à  ce  mystère ,  et  le  faire  voir  envi- 
ronné de  l'éclat  de  tout  son  jour ,  il  est  à  re- 
marquer que  saint  Paul  enseigne ,  comme 
une  doctrine  fondamentale  du  christianis- 
me, que  l'Église  forme  un  corps  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  et  dont  tous  les  fidèles  sont 
les  membres  (1).  11  le  dit  aux  Éphésiens  par 
trois  fois  ;  il  le  mande  aux  Corinthiens  ;  il  le 
iait  savoir  aux  habitants  de  Colosse.  La  chose 
est  généralement  trop  connue  ,  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  rapporter  toutes  ses 
paroles ,  quoique  cette  connaissance  soit  en 
effet  très-importante.  Je  me  contenterai  donc 
de  citer  seulement  ce  qu'il  dit  aux  Éphé- 
siens ,  parce  que  cela  me  servira  pour  éten- 
dre davantage  la  chose ,  et  la  pousser  plus 
loin.  C'est  au  chapitre  premier,  verset  vingt- 
deuxième  ,  que  nous   trouvons  ces    paro- 

(d)  Ephes.  i.  22;  4.  15;  5.  23.-4.  Cor.  12.  27.— 
Colos».  1.  J6. 
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les:  «  II  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds,  et 
»  il  l'a  donné  pour  chef  à  toute  l'Église,  qui  est 
>  son  corps  (1).  »  Dieu  a  mis  toutes  choses  sous 
les  pieds  de  son  fils  Jésus-Christ,  et  les  a  toutes 
assujetties  à  son  pouvoir;  il  l'a  constitué  maî- 
tre et  seigneur  absolu  des  créatures  ;  il  Ta 
établi  chef  de  toute  l'Église;  de  l'Eglise  mi- 
litante ,  qui  est  sur  la  terre,  des  hommes  qui 
combaitent  sans  cesse  les  ennemis  de  Dieu 
et  de  leur  salut  ;  de  l'Église  souffrante  ,  qui 
est  dans  le  purgatoire,  des  âmes  justes  qui 
achèvent  par  leurs  peines  et  leurs  souffran- 
ces de  payer  ce  qu'elles  doivent  à  la  justice 
divine;  de  l'Église  triomphante,  qui  est  dans 
le  ciel ,  église  composée,  ainsi  que  le  dit 
saint  Thomas  ,  des  auges  et  des  saints. 

Sur  cela  il  est  bon  de  remarquer  avec  les 
docteurs  que  «noti-e  Seigneur  est  le  chef,  pre* 
mièrement ,  des  hommes,  mais  avec  quelque 
différence  et  quelque  inégalité  (2).  »  En  eiTet, 
il  l'est  principalement  de  ceux  qui  lui  sont 
actuellement  unis  par  la  gloire  ,  c'est-à-dire 
des  bienheureux  qui  sont  dans  le  ciel.  Il  est 

(1)  Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus,  et  ipsum  de- 
dit  caput  suprà  oninem  Ecclesiam  qiiœ  est  coi  pus  eju& 
et  plenitudo  ejus.  Epltes.  4.  22. 

(2)  Suaiez,  iii  3  pail.  ad  art.  3 ,  q.  8. 
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le  chef,  mais  en  un  degré  un  peu  moindre, 
de  ceux  qui  lui  sont  unis  par  la  grâce  et  par 
la  charité ,  c'est-à-diie  des  justes  qui  sont 
sur  la  terre.  Il  est  le  chef ,  mais  à  un  de- 
gré bien  inférieur ,  de  ceux  qui  ne  lui  sont 
pas  unis ,  mais  qui  peuvent  l'être  et  qui  le 
seront  effectivement  un  jour,  comme  sontles 
pécheurs ,  les  hérétiques  et  les  infidèles  pré- 
destinés. Enfin ,  il  est  le  chef ,  et  c'est  le  der- 
nier degré ,  de  ceux  qui  ne  lui  seront  jamais 
unis  ,  mais  qui ,  rigoureusement  parlant ,  le 
peuvent  être  :  tels  sont  les  réprouvés  qui  se 
trouvent  encore  sur  la  terre  au  milieu  des 
vivants  ;  car  il  est  mort  pour  eux,  aussi  bien 
que  pour  les  justes ,  et  il  leur  en  fait  ressen- 
tir les  effets  par  les  grâces  suffisantes  qu'il 
leur  fournit  pour  les  porter  à  bien  vi>Te.  De 
lâ  on  infère  que  notre  Seigneur  n'est  point 
le  chef  des  damnés ,  des  réprouvés  qui  sont 
dans  l'enfer,  ni  des  enfants  qui  meurent  sans 
baptême.  En  effet,  ni  les  uns  ,  ni  les  autres 
ne  sont  pas  capables  de  recevoir  ses  grâces, 
et  d'avoir  part  au  fruit  de  ses  travaux  :  car 
ses  grâces  et  ses  mérites  ne  se  communi- 
quent que  par  la  foi  et  aux  sujets  seulement 
qui  en  sont  susceptibles  ,  ce  que  ceux-là  ne 
sont  pas. 
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Secondement ,  notre  Seigneur  est  le  chef 
des  anges.  Nous  avons  déjà  vu  que  c'est  la 
doctrine  de  saint  Thomas;  et  saint  Hilaire  (1), 
et  saint  Augustin  (2) ,  et  beaucoup  de  théolo- 
giens nous  fournissent  le  même  enseigne- 
ment. De  fait,  si  notre  Seigneur,  comme  nous 
l'apprend  saint  Paul ,  est  constitué  chef  de 
toute  rÉglise ,  il  faut  bien  qu'il  soit  aussi  le 
chef  des  anges  ;  car  ces  esprits  bienheureux 
composent  avec  les  hommr:s  un  véritable 
corps  d'église  ,  laquelle  est  comme  une  ré- 
publique spirituelle ,  qui  a  et  qui  doit  néces- 
sairement avoir  un  même  lieu  pour  demeu- 
le ,  qui  mène  une  même  vie ,  qui  possède 
une  même  grâce,  qui  jouit  d'une  même  gloire 
et  d'une  même  félicité ,  et  qui  enfin  est  unie 
aiutuellement  par  les  mêmes  hens  d'une  mê- 
me charité.  Or,  non  seulement  il  convient , 
mais  encore  il  est  absolument  nécessaire 
qu'un  corps  ,  et  surtout  qu'un  corps  ainsi 
composé ,  ait  un  chef,  et  qu'il  n'en  ait  qu'un  ; 
qu'un  corps  noble  et  illustre  ait  un  chef  qui 
soittle  même ,  et  qui  réunisse  de  plus  grands 
avantages  encore  :  mais  tout  cela  ne  peut  con- 

(4)  Hilar.  iu  l's.  439. 
(2)  Aug.  in  Ps.  6. 
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venir  qu'à  noire  Seigneur  Homme-Dieu.  Donc 
Jésus -Christ  est  le  chef  des  anges  ;  et,  en 
cette  qurilité ,  il  leur  a  mérité  la  grâce  dont 
ils  ont  profilé  au  temps  de  leur  épreuve ,  aussi 
bien  que  la  gloire  éclatante  dont  ils  jouissent, 
et  dont  ils  jouiront  éternellement  avec  lui. 
Le  docteur  angélique ,  expliquant  ce  passage 
du  disciple  bien-aimé  :«  nous  avons  tous  puisé 
»  dans  sa  plénitude  (1) ,  »  dit  que  ces  paroles 
doivent  s'entendre,  non  seulement  des  apô- 
tres ,  des  patriarches ,  des  prophètes  et  de 
tous  les  justes  qui  ont  été,  qui  sont  et  qui  se- 
ront jamais  ,  mais  encore  de  tous  les  anges. 
Puis  il  ajoute  :  «  La  plénitude  de  la  grâce  que 
»  notre  Seigneur  possède  ,  est  la  cause  et  la 
»  source  d'où  découlent  toutes  les  grâces  qui 
»  se  communiquent  à  toutes  les  créatures  in- 
»  tellectuelles  (2).  i 

Wous  pouvons  même  conclure  de  là  que , 
non  seulement  notre  Seigneur  est  le  chef  des 
anges ,  mais  encore  qu'il  est  leur  rédemp- 

(1)  De  jilenididine  ejiis  nos  omiies  accepimus.  Joan. 
4.16. 

(2)  Quia  plénitude  gratis  quae  est  in  Christo  est  causa 
omnium  gratiarum  qnae  sunt  in  omnibus  inteliectuali- 
bus  crealuris.  Jbid. 

]■  Jir.E.  Homme  spinl.  I.  T> 
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leur,  ainsi  que  Ta  appelé  saint  Bernard  (1). 
Avant  lui  le  savant  Tbéodoret  l'avait  déjà 
qualifié  de  la  même  manière  (2)  T' rapportant 
aux  anges,  aussi  bien  qu'aux  hommes  ce  que 
saint  Paul  dit  aux  Hébreux  :  «  notre  Seigneur 
*  est  mort  pour  tous.»  Observons  toutefois  qu'il 
n'est  pas  leur  rédempteur  en  ce  sens  qu'il  les 
ait  rachetés  et  tirés  du  pouvoir  de  leurs  en- 
nemis ,  mais  bien  en  ce  qu'il  les  a  préservés 
d'y  tomber ,  comme  il  Ta  été  aussi  de  sa  très- 
sainte  mère ,  la  glorieuse  vierge  Marie.  Or , 
cette  grâce  inestimable  est  assurément  une 
rédemption ,  et  une  rédemption  plus  excel- 
lente même  que  l'autre ,  selon  l'enseignement 
de  saintDenys(3),enseignement  toutefois  qui 
tire  son  fondement  des  saintes  Écritures.  Eu 
effet ,  David  affirme  (4)  que  Dieu  l'a  racheté 
du  glaive  formidable  de  Goliath  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  permis  qu'il  en  fût  atteint.  Saint  Fuî- 
gence  dit  fort  élégamment  à  ce  propos .  «  La 
grâce  de  Jésus-Christ  a  <rpéré  en  l'ange  et  en 
l'homme  :  en  l'homme ,  pour  le  relever  ;  en 

(1)  Serm.  17  et  22.  in  Cantic. 

(2)  Theodor.  in  Epist.  ad  Hebr.  2.  9. 
(3;  Cap.  S.  de  divin,  nomin. 

(4)  Qui  ledemisti  David  serTum  tuum  degVfctJo  ma- 
Ugno.  Ps.  :l4o.  10. 
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l'ange, pour  i'empêcher  de  tomber  ;  en  l'an- 
ge ,  afin  qu'il  ne  fût  point  blessé  ;  en  î  hom- 
me ,  afin  de  guérir  ses  blessures  ;  elle  a  ren- 
du la  santé  à  celui  -  ci ,  elle  l'a  conservée  à 
celui-là ,  servant  à  l'un  de  préservatif,  et  de 
remède  à  l'autre  (1).  » 

Troisièmement  enfin,  on  peut  dire  que  no- 
tre Seigneur  est  le  chef  de  toutes  les  choses 
créées.  C'est  ainsi  que ,  suivant  l'interpréta- 
tion d'un  très  grand  nombre  de  Pères  ,  il  s'ap- 
pelle lui-même  par  la  bouche  du  sage  :  «  Le 
»  Seigneur  m'a  fait  le  principe  et  le  chef  de  ses 
»  voies  et  de  toutes  ses  créatures  (2).  »  Or,  voici 
quatre  raisons  de  cela  :  La  première  est  que 
notre  Seigneur ,  par  le  don  authentique  et 
irrévocable  que  son  Père  lui  en  a  fait ,  a  le 
domaine  de  tout  ce  qui  est  au  monde  :  c'est 
ce  que  chante  le  Roi-prophète  (5),  et  ce  qu'en- 
seigne l'apôtre  des  gentils  (4).  La  seconde 

(d)  Una  est  in  ulroqiie  gratia  operata  :  in  hoc  ut  sur- 
geret,  inillo  ne  caderet;  in  illo  ne  vulneraietur,  inisto 
ut  sanaretur  ;  ab  hoc  infirmitatem  repulit ,  illum  infir- 
mari  non  sinit;  illius  esca,  istius  medicina.  — -Lib.  2. 
ad  Thrasim.  cap.  3. 

(2)  Dominus  possedit  me  ab  iDÏtio  viarum  suarum. 
Vrov.  8.  22. 

(3)  Ps.  2.  8. 

(4)  Hebr.  2.  7. 
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raison ,  c'est  que  toutes  choses  ont  été  extrê- 
mement ennoblies  et  comme  déifiées  en  sa 
sainte  personne  par' le  mystère  de  son  in- 
carnation. La  troisième  raison,  c'est  qu'il  peut 
employer  toutes  choses  pour  le  salut  de  ses 
élus  ,  pour  leur  sanctification  et  leur  béati- 
tude. La  quatrième  raison ,  enfin ,  c'est  qu'a- 
près le  jugement  dernier  ,  elles  recevront  de 
lui  une  nouvelle  gloire ,  et  qu'elles  seront  mi- 
ses dans  un  état  de  pureté  et  d'incorruption  , 
par  rapport  à  celui  des  enfants  de  Bien  vers 
lequel  elles  aspirent  par  de  violentes  inclina- 
tions ,  désirant  très  ardemment  d'être  déga- 
gées de  la  servitude  où  maintenant  elles  se 
voient  réduites  (ly. 

C'est  dans  ce  sens  général  et  étendu  que 
nous  attribuons  le  nom  de  chef  à  notre  Sei- 
gneur; mais  ce  nom  lui  convient  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  par  rapport  aux  chrétiens, 
avec  lesquels  il  fait  un  corps  que  nous  appe- 
lons l'Église.  Or ,  ce  corps  a  cela  de  propre  , 
selon  l'apôtre  saint  Paul  (2) ,  que ,  non  seule- 

(1)  Expectatio  crealiir.e  revelationem  filiorumDc;  «x- 
pectat.  Tfom.  8.  19. 

(2)  Sicut  enim  corpus  iiniim  est ,  et  membra  habet 
Biulta;  omnia  autem  membra  corporis  cùm  sint  multa  , 
«niim  tamen  corpus sunt:  itaet  Chrislns.  1  t7or.  12.12. 
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ment  la  tête  ,  mais  encore  tous  les  membres 
portent  le  nom  de  Jésus-Christ.  Comme  tous 
les  membres  avec  la  tête  composent  un  corps 
et  produisent  un  homme  qui  s'appelle  Pierre , 
Jean  :  de  même  tous  les  fidèles  unis  avec  no- 
tre Seigneur  ,  comme  autant  de  membres 
avec  leur  chef,  constituent  un  corps  mysti- 
que qui  se  nomme  Jésus-Christ.  «  Rendons 
grâce  à  Dieu  ,  dit  saint  Augustin  dans  la  mê- 
me pensée ,  rendons-lui  grâces  avec  un  cœur 
plein  de  joie  de  ce  que  nous  ne  sommes  pas 
seulement  chrétiens ,  mais ,  ce  qui  est  infini- 
ment au-dessus ,  de  ce  que  nous  sommes  Jé- 
sus-Christ. Mes  frères ,  entendez-vous  cette 
grâce  que  Dieu  nous  fait  ?  comprenez  -  vous 
cette  faveur  ?  Entrez  dans  l'admiration  et  dans 
la  joie  de  ce  que  vous  êtes  Jésus-Christ  ;  car, 
si  Jésus-Christ  est  notre  chef,  si  nous  sommes 
ses  membres  ,  et  si  ensemble  avec  lui  nous 
composons  un  corps ,  il  est  lui-même  ce  corps 
et  cet  homme  ,  et  nous  le  sommes  aussi  (l).  » 
Saint  Thomas  donne  quatre  raisons  pour  les- 

(1)  Gratulemur  et  agamus  gratias,  non  solùm  no» 
christianos  factos  esse,  sed  etiam  Christum.  Intelligitis, 
fratres,  gratiam  Dei  super  nos?  capitis  ?  Admiramini; 
gaudete.  Christus  facti  sumus  ;  si  enim  ille  capiit  est,  myj: 
membra;  totus  ille  homo  et  nos.  Tract.  21.  in  Joan. 
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quelles  notre  Seigneur  est  le  chef  de  l'Égli- 
se (1).  La  première  est  que,  comme  le  chef  est 
de  même  substance  que  les  membres  ,  ainsi 
notre  Seigneur  a  pris  réellement  notre  sub- 
stance et  notre  nature  :  «  11  est  homme  comme 
»  nous,  dit  l'apôtre  (2).  »  La  seconde  est  que, 
comme  la  tête  est  élevée  au-dessus  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ,  et  qu'elle  y  tient 
le  premier  rang  d'éminence  et  de  gloire  ;  de 
même  notre  Seigneur  est  au-dessus  de  tous 
ses  membres  :  il  surpasse  infiniment  en  excel- 
lence et  en  dignité  tous  les  hommes  ,  tous  les 
anges ,  et  toutes  les  créatures  existantes  et 
possibles.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  l'ap- 
pelle! l'aîné  de  toutes  les  créatures  (3)  ;  i>  c'est 
qu'il  a  un  haut  ascendant  et  un  souverain  de- 
gré d'honneur  au-dessus  d'elles.  La  troisième 
raison  se  tire  de  la  perfection  même  de  notre 
Seigneur.  La  tête  est  de  toutes  les  parties  du 
corps  la  plus  accomplie  et  la  plus  parfaite;  de 
grandes  merveilles  se  trouvent  réunies  en  elle. 
Qui  pourrait  en  douter  ?  c'est  là  que  tous  les 
sens  intérieurs  et  extérieurs  ont  leur  siège , 

(d)  3.  p.  q.  S.  a.  4.  et  lect.  S.  in  cap.*  4.  Ephes. 
'^2)  In  similitudinem  hominum  factus,  et  habitu  in- 
ventus  est  homo.  Philipp.  2.  7. 

(3)  Primogenitus  omnis  creatur.-e.  Coloss.  4. 15. 
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leurs  principales  opérations  et  leur  vie  ;  c'est  là 
que  les  yeux  voient ,  que  les  oreilles  écoutent, 
que  les  narines  flairent ,  que  la  langue  goûte 
et  savoure  ;  c'est  là  que  les  sens  du  toucher, 
d'ailleurs  répandus  sur  tout  le  corps,  exercent 
premièrement  et  plus  particulièrement  leurs 
fonctions  ;  c'est  là  que  l'ame  considère  et 
connaît  les  choses ,  qu'elle  en  fait  le  discer- 
nement et  le  jugement  ,  qu'elle  les  veut , 
les  désire  ou  les  repousse  :  car  elle  trouve  là, 
et  non  ailleurs  ,  les  organes  nécessaires  à  ses 
actions.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison,  si  dans 
la  numismatique ,  la  sculpture ,  la  peinture  , 
et  les  autres  arts ,  on  représente  l'homme  par 
la  tête  seule  ;  si  toujours  et  partout  on  a  fait 
plus  d'état  de  la  tête  que  des  autres  membres. 
Toute  l'antiquité  a  regardé  la  tête  comme  la 
partie  la  plus  sacrée  et  la  plus  divine  qui  fût 
en  l'homme.  Le  serment  qui  se  faisait  par  elle, 
passait  pour  le  serment  le  plus  religieux  et 
le  plus  inviolable.  Les  Égyptiens  portaient 
tant  d'honneur  et  de  respect  à  cette  partie  , 
que ,  se  nourrissant  de  la  chair  de  certains 
animaux ,  ils  s'abstenaient  de  la  tête  et  n'o- 
saient y  toucher.  Platon  et,  après  lui,  son  dis- 
ciple Aristote  ,  donnent  à  cette  partie  princi- 
pale de  l'homme  l'épithète  de  très  divine  ; 
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car ,  disent-ils ,  a  c'est  là  que  notre  raison  a 
établi  son  trône ,  et  que  se  forment  nos  con- 
naissances et  nos  raisonnements  (î).i)  C'est 
dans  le  même  sens  que  le  bien-aimé  disciple 
dit  de  notre  Seigneur  :  <r  iNous  avons  vu  sa 
majesté  et  sa  gloire,  comme  la  seule  qui 
fût  convenable  au  Fils  unique  de  Dieu  , 
dont  il  fait  briller  les  rayons  au  travers  de  son 
humanité  sacrée,  comme  au  travers  d'un  voi- 
le ;  et  nous  l'avons  reconnu  plein  de  grâce  et 
de  vérité  (2).»  A  cela  ajoutons  ce  que  saint  Paul 
écrit  aux  Éphésiens.  Il  leur  dit  que  Dieu  a  re» 
cueilli  et  entassé  dans  la  personne  de  notre 
Seigneur  tous  les  dons ,  toutes  les  grâces ,  et 
généralement  tous  les  biens  qui  sont  au  ciel 
et  sur  la  terre  (3) ,  et  qu'ainsi  il  est  le  trésor, 
la  plénitude  et  l'abîme  infini  des  richesses  de 
Dieu.  Au  surplus ,  tout  ce  qui  se  trouve  de  di- 
vin dans  la  nature  humaine ,  soit  en  essence, 
soit  en  participation ,  est  en  lui,  et  non?  vient 

ÛQkâo 

(1)  Plat,  in  Timœo.  —  0nîrârv;v  rSv  ici^ù  'nn^li  x/fa>r,v, 
C&/-J  ).cy<s-/A05.  Arist.  probl.  sect.  33. 

(2)  Vidimus  gloriam  ejus,  gloriara  quasi  unigenîfi  à 
Pâtre,  plénum  gratiae  et  veritalis.  Joan.  1.  14. 

(3)  Instaurare  omnia  in  Christo ,  qux  in  cœlis  et  qaaî 
in  terra  sunL  Ephes.  1.  10.  —  Aviz:tit),«'jÙ!r::ffs£t. 
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La  quatrième  raison  pour  laquelle  notre 
Seigneur  est  le  chef  de  l'Église  est  celle-ci  qui 
revient  particulièrement  à  notre  sujet:  De 
même  que  la  tête  a  la  puissance  ,  la  faculté 
d'influer  sur  ses  membres  ,  de  leur  envoyer 
les  esprits  animaux  par  lesquels  ils  reçoivent 
le  sentiment  et  le  mouvement,  de  les  gouver- 
ner en  leurs  actions  extérieures ,  aûn  qu'ils 
y  procèdent  dans  l'ordre  exigé  par  la  nature  ; 
de  même  aussi  notre  Seigneur  exerce  pro- 
prement et  excellemment  en  nous  et  sur  nous 
ces  deux  pouvoirs  et  ces  deux  ministères , 
que  nous  appelons  vertu  d'écoulement  et 
d'influence,  et  vertu  de  gouvernement  et 
de  direction ,  ainsi  que  nous  le  verrons  parla 
suite.  Pour  le  moment ,  il  nous  suffira  de  bien 
saisir  cette  noble  et  importante  pensée  ,  à  sa- 
voir, que  nous  faisons  un  corps  mystique  avec 
Jésus-Christ ,  qu'il  est  notre  chef,  et  que  nous 
sommes  ses  membres.  »  Connais  ,  ô  chrétien , 
nous  dit  saint  Léon,  connais  à  quel  point  d'ex- 
cellence et  de  dignité  Dieu  t'a  élevé  ,  et  sou- 
viens-toi de  quelle  tête  et  de  quel  corps  tu  as 
J'honneur  d'être  membre  (1).  »  Tirons  de  là 
deux  conséquences  : 

(1)  Agnosce,  ô  christiane,  dignitalem  tuam;  me- 
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La  première ,  que  nous  devons  concevoir 
une  très  grande  opinion  de  nous-mêmes,  for- 
mer de  très  hautes  idées  de  notre  dignité  ^ 
sachant  que  nous  sommes  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  que ,  les  membres  étant  tou- 
jours de  même  nature  que  leur  chef,  nous 
participons  à  celle  de  notre  Seigneur.  Ainsi 
donc  ,  étant  des  membres  divins ,  nous  ne 
devons  point  dégénérer  de  notre  noblesse , 
et  nous  avilir  à  des  choses  honteuses  ,  ram- 
pantes ,  dégradantes.  La  main  du  roi  ne  fera 
pas  ce  que  fait  celie  du  valet  d'écurie  :  elle 
ne  pansera  pas  des  chevaux  ,  elle  ne  ma- 
niera pas  des  ordures  ;  car  c'est  la  main  d'une 
personne  de  haute  qualité  ,  d'une  personne 
très  éminente  et  souveraine.  Ainsi  nous  som- 
mes les  membres  du  Fils  de  Dieu ,  c'est-à-dire 
d'une  majesté  infinie;  nous  le  savons,  nous  le 
disons  même,  et  nous  nous  en  glorifions.  Ah! 
conservons-nous  donc  dans  une  très  grande 
pureté  ,  et  prenons  garde  de  toucher ,  même 
parla  pensée,  à  des  saletés,  à  des  souillures. 

La  seconde  conséquence  que  nous  devons 
tirer  de  la  doctrine  établie  ci-dessus ,  c'est 

mento  cujus  capitis  et  cujiis  corporis  sis  membrum. 
Serm.  i .  de  Nativ. 
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qu'i  l'es  membres  aiment  naturellement  leur 
tète ,  qu'ils  ont  du  respect  pour  elle,  et  une 
puissante  inclination  à  la  conserver.  Voyez  , 
quand  elle  est  en  péril ,  comme  les  jambes  et 
les  pieds  courent  pour  l'en  retirer  ;  comme 
les  bras  s'exposent  à  recevoir  le  coup  ,  afin 
de  l'en  garantir ,  aimant  mieux  être  blessés 
et  coupés  que  de  souffrir  qu'elle  le  soit.  Sans 
doute  nous  devons  faire  de  même  vis-à-vis 
de  notre  Seigneur;  sans  doute  nous  devons 
soutenti"  sa  gloire  aux  dépens  de  la  nôtre, 
et  défendre  ses  intérêts  ,  quelque  dom- 
mage qu'il  semble  devoir  nous  en  arriver.  O 
main ,  ô  membre  sacré  de  cette  tête  divine, 
lorsque  lu  vois  qu'on  l'outrage ,  qu'on  la  bat , 
qu'on  la  déshonore  ,  oppose ,  oppose-toi  har- 
diment pour  sa  défense  ;  prends  sa  querelle, 
quelque  risque  que  tu  puisses  courir.  Hélas  ! 
n'a-ce  pas  été  pour  te  combler  de  joie  ,  et 
pour  te  couronner  de  gloire ,  que  ce  chef  au- 
guste et  divin  a  voulu  lui-même  être  couron- 
né et  douloureusement  percé  d'épines  ?  «  J'ai- 
me bien  mieux  que  les  hommes  murmurent 
de  moi  et  contre  moi ,  disait  le  pieux  saint 
Bernard  ,  que  s'ils  se  plaignaient  de  mon 
Dieu.  Ce  m'est  un  grand  honneur,  si  Dieu  dai- 
gne se  servir  de  moi ,  comme  d'un  bouclier  y 
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pour  se  couvrir  ;  je  recevrai  volontiers  en  cel 
état  Jes  traits  envenimés  et  brûlants  des  lan- 
gues médisantes,pourvu  qu'elles  l'épargnent; 
non ,  je  ne  refuse  pas  de  passer  pour  un  honî- 
me  de  néant  et  pour  un  infâme ,  à  condition 
qu'on  sauvera  l'honneur  de  mon  Dieu.  Oh  '. 
qui  me  fera  cette  grâce  que  je  puisse  me  glo- 
riûer  avec  David  ,  que  j'ai  souffert  des  oppro- 
bres ,  et  que  j'ai  eu  le  visage  tout  couvert 
de  confusion  et  de  honte  pour  la  cause  de  mon 
Dieu  (1)?» 


Suite  du  même  sujet. 

Le  principal  office  de  la  tète  est  d'agir  sur 
les  membres  ,  et  de  leur  communiquer  in- 
térieurement et  extérieurement  ses  salutai- 
res influences.  Intérieurement ,  en  faisant 
couler  sur  eux ,  et  en  distribuant  à  leurs  ex- 

(1)  Malo  in  nos  nuirmur  hominum  quàm  in  Deum 
esse;  bonum  mihi  si  dignetur  me  uti  pro  clipeo  :  libens 
excipio  in  me  delrahenlium  linguas  maledicas  et  vene- 
nata  spicula  blasphemorum ,  ut  non  irruatur  in  Dei  glo- 
riam  : quis mihidet  gloriari  ia  voce illà,  quoniam prop- 
ter  te  sustinui  opprobrium,  operiiit  confusio  faciem 
mcnm.  LU.  2.  de  consid.  cap.  4.  Ps.  GS.  S. 
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tréinités  les  esprits  animaux  qui  se  forment 
dans  les  cellules  du  cerveau  ,  et  qui  portent 
aux  membres  le  sentiment,  le  mouvement  et 
l'action.  Voilà  pourquoi  Varron  pense  que 
le  mot  latin  qui  signifie  tête  ,  est  tiré  d'un 
autre  qui  sïgniûe  prendre  (1);  car  c'est  en 
elle  que  prennent  leur  origine  les  sens  et  les 
nerfs  distributeurs  des  esprits  animaux.  Ex- 
térieurement ,  parce  que  la  tête  ,  par  la  con- 
duite de  l'entendement  et  de  la  volonté  ,  et 
par  la  direction  des  yeux  et  des  autres  sens , 
gouverne  les  autres  membres ,  les  dirige  en 
leurs  opérations,  en  sorte  que  le  pied  ne  va  pas 
en  un  précipice  ,  mais  prend  le  bon  chemin , 
et  que  la  main  ne  touche  point  aux  ordures , 
mais  à  ce  qui  est  bienséant  et  honnête. 

C'est  ainsi  que  notre  Seigneur  agit ,  en 
sâ  qualité  de  chef,  dans  son  Église,  qui  est 
.«on  corps  ,  et  dans  les  fidèles  ,  qui  sont  ses 
membres.  Il  exerce  continuellement  sur  eux 
d'heureuses  influences ,  en  leur  conférant 
toutes  les  grâces,  toutes  les  vertus  et  tous  les 
î>iens  qu'ils  possèdent.  «  Jésus  -  Christ ,  dit 
le  saint  concile  de  Trente  ,  communique  con- 

(J)  ("aput  à  verbo  canere,  qiiod  ab  eo  capiunt  iiiitium 
sciisus  et  uervi. 
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tinuellement  sa  vertu  à  ceux  qui  sont  justifiés, 
de  la  même  manière  que  la  tête  distribue  ses 
esprits  à  ses  membres  ;  et  la  vigne  ,  la  sève 
à  ses  branches.  Celte  vertu  devance,  accom- 
pagne et  suit  toujours  leurs  bonnes  œuvres  ; 
et  elle  leur  est  si  nécessaire ,  que  ,  sans  cet 
accompagnement  inséparable  ,  il  serait  im- 
possible qu'elles  fussent  agréables  à  Dieu  et 
méritoires  (1).  »  11  y  a  déjà  long-temps  que  le 
grand  Apôtre  a  dit  auxÉphésiens  :  «  Chacun  de 
»  nous  reçoit  des  grâces ,  des  pensées ,  des 
»  touches  et  des  sentiments  utiles  pour  son 
»  salut ,  selon  que  Jésus-Christ  notre  chef  lui 
»  en  donne  (2).»  Et  aux  Colossiens  :  «Jésus- 
»  Christ  est  le  chef  du  corps  de  l'Église ,  et 
»  c'est  pourquoi  Dieu  a  voulu  qu'il  fiit  rempli 
»  surabondamment  de  toute  sorte  de  biens  et 
s  de  richesses  célestes,  afin  qu'il  les  fit  couler 
»  sur  nous  comme  sur  ses  membres.  (3).» 

(1)  Çhiistus  Jésus  tanquam  caput  in  membra,  et  tan- 
qiiam  vitis  in  palmites,  in  justificatos  jugiter  virtutem 
influit  :  quie  virtus  bona  eorum  opéra  semper  antecedit, 
et  comitatur  et  subsequitur ,  et  sine  quâ  nullo  pacl» 
Deo  grata  et  meritoria  esse  possunt.  Sess.  6.  c.  4  G. 

(2)  Unicuiqi'.e  noslrûm  data  est  gratia  secuadùm  men- 
suram  donationis  Cliristi.  Ephes.  4. 7. 

(3)  Ipse  est  caput  corporis  Ecclesiœ ,  in  ipso  compla- 
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Dans  un  autre  endroit ,  le  même  Apôlre  dit 
encore  aux  habitants  de  Colosse  :  2  La  divinité 
»  demeure  en  Jésus  -  Christ  dans  toute  la  plé- 
»  nitude  de  son  essence ,  de  ses  perfections, 
1  de  ses  vertus  et  de  ses  trésors  ;  et  c'est  de 
»  Jésus-Christ ,  dont  vous  êtes  les  membres , 
»  que  vous  les  recevez ,  et  que  vous  en  êtes 
»  remplis  (1).  »  Il  n'a  pas  tous  ces  biens  seu- 
lement pour  lui-même,  mais  encore  pour 
vous ,  «  attendu,  dit  saint  Thomas  ,  que  toutes 
les  grâces  que  possède  notre  Seigneur ,  ne 
sont  pas  seulement  en  lui  comme  dans  un 
homme  particulier ,  mais  encore  comme  dans 
le  chef  de  l'Église  à  qui  tous  les  fidèles  sont 
unis ,  et  que ,  découlant  de  lui ,  elles  se  ré- 
pandent sur  eux  (2)  » . 

«  C'est  là,  continue  ce  saint  docteur,  ce  en 
quoiconsiste  cette  auguste  et  aimable  qualité 
que  les  théologiens  attribuent  à  notre  Sei- 
gneur, et  qu'ils  appellent  ^râ  ce  du  chef  {3) .» 

cuit  omncm  plenitudiuem  inhabitare.  Coloss.  i.  IS 
eti9. 

(1)  lu  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  divinitatiscor- 
poraliler,  et  estis  in  illo  repleli  qui  est  cnput.  Coloss, 
2.  9. 

(2)  3.  p.  q.  19.  a.  4. 

(3)  Gratia  capitis.  3.  p.  q.  8.  a.  8. 
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Cette  grâce  est  le  principe  même  qu'a  eu  notre 
Seigneur  de  mériter  pour  les  autres  la  grâce 
dont  il  était  lui-même  rempli  ;  elle  s'appelle 
/m6^7Me//eetpeî'507^ne//e,  parce  qu'elle  sanc- 
tifie son  ame ,  et  qu'elle  lui  sert,  avec  d'autres 
choses ,  de  principe  pour  opérer  divinement. 
Mais  on  l'appelle  aussi  grâce  de  chef^  parce 
qu'elle  découle  de  lui  sur  ses  membres,  c'est- 
à-dire  sur  les  bommes  qu'elle  justifie.  A  cela 
on  peut  ajouter ,  avec  un  docteur  fort  célè- 
bre (1) ,  qu'à  la  bien  entendre ,  cette  grâce 
de  chef  n'est  pas  la  grâce  sanctifiante  que  no- 
tre Seigneur  avait ,  mais  bien  la  grâce  de 
l'union  hypostatique  ;  car  quelque  haute  et 
parfaite  que  soitla  grâce  sanctifiante,  elle  n'est 
pas ,  de  sa  nature  ,  principe  de  mérite  pour 
autrui ,  mais  seulement  pour  celui  qui  la  pos- 
sède. Ceciparaît  dans  toute  son  évidence  dans 
la  grâce  sanctifiante  dont  les  saints  ont  été 
doués.  Si  donc  elle  a  eu  cette  vertu  particu- 
lière dans  la  personne  adorable  de  notre  Sei- 
gneur ,  ce  n'est  qu'à  cause  de  l'union  hypos- 
tatique qui  lui  a  donné  ce  relief,  et  commu- 
niqué cette  excellence ,  qui  a  proprement  et 
principalement  conféré  à  notre  Seigneur  la 

(1)  Suarcz  ad  45  cit.  d.  Th.  a.  (i. 
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dignité  de  chef  de  l'Église  ,  et  qui  répand  sur 
toutes  ses  actions  une  valeur  infinie  poui-  lui 
et  pour  les  autres. 

Ainsi  donc ,  notre  Seigneur  influe  ,  en  sa 
qualité  de  chef,  sur  tous  les  fidèles  comme 
sur  ses  membres ,  et  il  leur  distribue  toutes 
les  grâces ,  tous  les  dons ,  toutes  les  bonnes 
pensées  ,  tous  les  bons  sentiments  de  piété  , 
et  enfin  tous  les  moyens  de  salut  qu'ils  ont. 
C'est  de  lui  et  de  sa  plénitude  surabondante 
quiis  reçoivent  l'humilité,  l'obéissance,  la 
patience  ,  la  chasteté  ,  la  charité  et  toutes  les 
autres  vertus.  Certains  théologiens  vont  mê- 
me jusqu'à  dire  que ,  notre  Seigneur  possé- 
dant toutes  les  grâces  et  toutes  les  perfec- 
tions possibles,  à  cause  de  sa  dignité  qui  est 
infinie ,  et  à  laquelle  on  ne  saurait  trop  ac- 
corder ,  la  grâce  sanctifiante  et  les  habitudes 
infuses  qui  se  trouvent  en  nous,  sont  les  me« 
mes  qu'en  lui ,  et  cela  ,  non  seulement  en 
espèce ,  mais  encore  en  nombre.  Ainsi ,  d'a- 
près eux ,  nos  vertus  ne  sont  pas  des  copies 
et  des  imitations  des  siennes  ,  mais  les  mê- 
mes ;  et  comme  dans  le  très  saint  sacrement 
de  l'Eucharistie  son  corps  adorable  se  trouve 
présent  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  hos- 
ties consacrées,  de  même  sa  grâce  et  ses  ver- 
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tus  sont  multipliées  en  autant  de  sujets  qu'il 
y  a  d'hommes  justes  et  vertueux. 

Mais  outre  cette  première  fonction  de  la 
tête  vis-à-vis  des  membres ,  que  notre  Sei- 
gneur exerce  envers  tous  les  fidèles ,  il  en 
remplit  encore  une  seconde  ,  qui  est  de  les 
mouvoir  et  de  les  conduire  dans  leurs  opé- 
rations. Saint  Paul ,  après  avoir  exhorté  les 
Colossiens  à  se  dépouiller  du  vieil  homme  , 
et  à  se  revêtir  du  nouveau  .  ajoute  :  «  Jésus- 
•  Christ  est  tout  à  tous  les  tfdèles  (1)  »;  c'est- 
à-dire,  comme  l'explique  le  cardinal  Cajetan, 
Jésus-Christ  est  la  cause  et  l'origine  de  toutes 
les  actions ,  de  tous  les  mouvements ,  de  tous 
les  dons ,  et  de  tout  ce  qui  regarde  l'homme 
nouveau ,  comme  étant  la  tête  qui  fait  sentir 
et  mouvoir  tous  ses  membres  (2).  »  Le  même 
Apôtre  dit  dans  sa  lettre  aux  habitants  d'É- 
phèse  :  o  L'homme  tient  lieu  de  tête  à  la  femme 
»  comme  Jésus-Christ  à  l'égard  de  l'Église,  qui 
»  est  son  corps ,  et  dont  il  se  rend  le  sauveur 
»  par  la  vie  et  par  le  mouvement  qu'il  lui 

(1)  Omnia  et  iu  omnibus  Christus.  Coloss,  3.  9. 

(2)  Ratio  omnium  actionum  et  motuum  et  dooorum, 
ut  reliquorum  spectantium  ad  novum  hominem,  utpole 
caput  ex  que  sensus  et  motus  in  omnibus  est.  Cajet.  in 
ioco  citato. 
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»  donne  (1).»  Jésus-Christ  est  aux  fidèles  ce 
que  la  sève  est  aux  arbres  :  de  la  racine  elle 
monte  aux  branches  pour  leur  faire  porter 
des  fleurs ,  des  feuilles  et  des  fruits  conformes 
à  leur  nature.  Ainsi,  par  la  communication  de 
son  esprit,  Jésus-Christ  fait  produire  aux  fi' 
dèles ,  comme  à  de  beaux  arbres  plantés  le 
long  du  courant  des  eaux  et  toujours  couverts 
de  verdure,  les  fleurs  des  saintes  pensées,  les 
feuilles  des  bons  discours,  et  les  fruits  de  toute 
sorte  d'actions  vertueuses.  11  est  l'ame  du  corps 
de  l'Église  ;  car  l'Église  est  assurément  un 
corps,  et  un  corps  vivant,  et  conséquemment 
il  faut  qu'elle  ail  une  aine  qui  la  fasse  vivre  , 
laquelle  ne  peut  être  que  Jésus-Christ  et  son 
esprit.  «  Le  corps  de  Jésus-Christ,  û\t  saint 
Augustin  ,  ne  saurait  vivre  que  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ  (2).  »  De  même  que  l'ame  anime 
et  vivifie  le  corps ,  lui  donne  le  sentiment , 
la  force  et  la  beauté  ;  de  même  qu'elle  le  re- 
mue ,  le  fait  agir  ,  le  règle  dans  toutes  ses 
actions  ,  et  est  la  cause  originaire  de  toutes 
les  opérations  vitales  qu'il  produit  :  de  même 

(1)  Vir  capiit  est  mulieris,  sicut  Christus  captit  est 
Ecc'esiae.  Ipse  salvator  corporis  ejus.  Ephes.  5.  23. 

(2)  Non  potest  vivere  corpus  Christi ,  nisi  de  spiritu 
Christi.  Tract.  26.  lu  Joan. 
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aussi  Jésus-Christ  dans  le  corps  de  son  Église; 
en  sorte  que  toutes  les  pensées  ,  que  toutes 
les  paroles  ,  que  toutes  les  œuvres  intérieu- 
res et  extérieures  des  membres  vivants  de 
ce  corps ,  sont  des  effets  ,  des  productions, 
non  pas  de  la  nature  ,  mais  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  de  qui  elles  émanent  conune  de 
leur  principe. 

Ainsi  donc,  chacun  peut  dire  de  soi  ces  pa- 
roles fameuses  de  saint  Paul  :  «  Je  vis  ;  non  , 
»  ce  nestpas  moi,  mais  Jésus-Christ  qui  vit 
»  en  moi  (1).  »  Là-dessus  Cajetan  s'exprime 
d'une  manière  bien  remarquable  :  «  Ces  paro- 
les de  l'Apôtre ,  dit -il ,  signifient  que  toutes 
mes  actions  vitales,  c  omme  entendre ,  penser, 
aimer,  me  réjouir ,  m'attrister ,  désirer,  etc. , 
ne  sont  pas  miennes  ;  car  elles  ne  procèdent 
pas  de  moi  :  elles  sont  de  Jésus-Christ  en 
moi ,  puisque  c'est  lui  qui  les  y  produit.  »  En- 
suite il  ajoute  :  «  Quiconque  est  crucifié  avec 
Jésus-Christ  (j'entends  tout  fidèle  qui  lui  est 
uni ,  et  qui  est  animé  de  son  esprit),  a  Jésus- 
Christ  pour  principe  de  toutes  ses  œuvres  ; 
de  manière  que  tout  ce  qu'il  fait ,  soit  à  l'in  • 

(1)  Vivo  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Cliristus.  Ga" 
i«t.  2.  20. 
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térieurj  soit  à  l'extérieur,  est  fait  en  iui ,  et 
qu'on  dit  avec  justice  et  vérité  qu'il  \it  en 
lui  (I).  »  Mais  les  actions  vitales  sont  toujours 
absolument  semblables  au  principe  de  vie 
d'où  elles  dérivent,  et  qui  rend  vivant  celui 
qui  les  opère.  Donc,  comme  le  principe  de 
la  vie  du  chrétien  est  Jésus-Christ ,  toutes 
ses  actions,  par  une  suite  nécessaire ,  doivent 
avoir  du  rapport  avec  Jésus-Christ ,  et  lui 
être  conformes. 

Autant  de  temps  une  bête  est  animée  , 
autant  de  temps  elle  mène  une  vie  de  bête  ; 
elle  écoute ,  elle  regarde  ,  elle  mange  ,  elle 
boit ,  elle  convoite  en  bête.  Mais  lorsque , 
une  fois  mise  à  mort ,  l'homme  en  a  fait  son 
aliment ,  qu'il  se  l'est  unie  ,  qu'il  l'a  conver- 
tie en  sa  propre  substance  ,  alors  ce  qui  était 
d'elle,  ne  l'est  plus  ,  mais  de  lui ,  vivant  en 
lui  d'une  vie  incomparablement  plus  noble  , 

(1)  Hoc  est,  actiones  vitales  mex,  intelligere,  cogi- 
tare ,  amare ,  delectari ,  trislari ,  cupere ,  operari ,  jam 
non  sunt  meœ ,  jam  non  procedunt  à  me ,  sed  sunt 
Christi  in  me,  sed  procedunt  à  Christo  in  me;  qui  enin» 
Christo  concrucifixus  est ,  pro  ratione  omnium  suarum 
actionum  habet  Christum  ;  et  ita  Cluistus  in  eo  régit  ^ 
disponit ,  ac  utitur  omnibus  interais  et  externis  aclio' 
nibus,  ut  Christus  in  eo  \ivere  merilô  dicatur. 
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c^est-à  dire,  d'une  vie  humaine  et  raisonnable. 
Ainsi,  l'homme  attaché  au  vice  mène  une  vie 
de  péché;  mais  lorsqu^l  est  mort  au  péché 
par  la  haine  qu'il  en  a  conçue ,  et  par  une 
véritable  conversion  qui  l'unit  à  Jésus-Christ, 
alors  il  vit  d'une  vie  ,  non  plus  de  péché , 
ni  même  d'homme ,  mais  de  chrétien  et  de 
Jésus-Christ.  «  Pensez ,  écrivait  saint  Paul  aux 
>  Romains  ,  pensez  quêtant  morts  au  péché 
»  par  le  baptême  ,  vous  vivez  à  Dieu  selon 
»  l'esprit  et  le  modèle  de  Jésus-Christ  (1).» 

C'est  ainsi  que  notre  Seigneur  ,  et  comme 
arae  du  corps  de  l'Église  ,  et  comme  la  sève 
de  ces  arbres  mystérieux  qui  sont  les  justes, 
et  comme  la  tète  de  ses  membres  sacrés  ; 
c'est  ainsi ,  disons-nous ,  qu'il  opère  dans 
tous  les  fidèles ,  et  qu'il  les  dirige  dans  leurs 
actions.  Mais  passons  encore  plus  loin ,  et 
considérons  les  fins  pour  lesquelles  |il  opère 
en  eux ,  et  auxquelles  il  les  conduit.  Il  ne 
nous  est  pas  même  permis  de  douter  qu'il 
n'ait  des  desseins  sur  les  pensées ,  les  affec- 
tions, les  paroles  et  les  actions ,  sur  les  corps 

(1)  Existimate  vos  mortuos  qiiidem  esse  pcccato,  vi- 
ventes  autem  Deo  la  Christo  Jesu  Domiuo  noslro.  Bom. 
\  2. 
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et  les  âmes  des  hommes  ;  il  veut  en  disposer 
absolument,  les  gouverner  et  les  rapporter  à 
ses  fins.  Il  est  leur  chef,  donc  il  en  a  le  droit  ; 
car  le  droit  et  le  ministère  propre  du  chef  est 
ée  gouverner  ses  membres.  C'est  ce  qu'a  sen- 
ti la  nature  ,  et  ce  qu'elle  a  voulu  nous  ap- 
prendre ,  en  plaçant  le  chef  au-dessus  de  ses 
membres.  Au  surplus  ,  Jésus-Christ  n'a-t-il 
pas  acheté  et  acquis  ses  membres  au  prix  de 
son  sang  et  de  sa  vie  ?  Donc ,  encore  une 
fois  ,  il  peut ,  il  doit  en  user  et  en  disposer 
comme  de  son  bien  véritable. 

Maintenant ,  tout  cela  posé ,  il  faut  savoir 
que  notre  Seigneur  s'est  toujours  et  invaria- 
blement proposé  pour  fin  de  son  incarnation , 
de  sa  vie  entière ,  de  ses  souffrances  et  de  sa 
mort ,  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  genre 
humain.  Voilà  pourquoi ,  au  moment  de  sa 
naissance ,  les  esprits  célestes  chantèrent  ces 
mots  qu'il  faut  étendre  à  tous  ses  autres  mys- 
tères ,  à  toutes  ses  actions  et  à  tous  les  mo- 
ments de  sa  vie  :  <  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 
»  des  cieux,  et  paix  aux  hommes  de  bonne  vo- 
»  lonté  sur  la  terre  (1).  »  Ainsi ,  comme  il  a 
rapporté ,  et  comme  il  rapporte  encore  à  tout 

(1)  Luc.  2.  44. 
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moment  ce  qui  est  en  lui,  à  cette  fin  glorieuse 
et  charitable  ;  de  même  nous  devons  croire 
qu'il  y  rapporte  les  vies  et  les  œuvres  de  son 
corps  et  de  ses  membres ,  que  les  ayant  dé- 
diés et  consacrés  par  sa  mort  à  l'honneur  de 
son  Père,  il  les  excite,  il  les  pousse  à  en  faire 
de  même  de  leur  côté.  C'est  pour  ce  motif 
que ,  durant  sa  vie  mortelle ,  il  a  voulu  exer- 
cer toutes  nos  actions  ,  s'abaisser  à  tous  nos 
usages,  même  les  plus  vils,  au  boire,  au  man- 
ger ,  au  dormir  ,  afin  de  les  sanctifier  tous  , 
de  les  rendre  d'abord  en  lui ,  ensuite  en  nous , 
glorieux  à  Dieu  ,  nous  montrant  extérieure- 
ment la  manière  de  les  faire  ,  et  nous  méri- 
tant et  nous  communiquant  intérieurement 
la  grâce  de  nous  en  bien  acquitter. 

Puisqi:e  notre  Seigneur  est  notre  chef ,  et 
que  nous  sommes  ses  membres  ,  puisque  en 
qualité  de  notre  chef  il  agit  sur  nous  et  en 
nous ,  nous  distribuant  ses  grâces  et  nous 
conduisant  dans  nos  actions  ,  si  nous  n'y  ap- 
portons pas  d'obstacles,  ne  négligeons  rien  , 
tâchons,  comme  des  membres  bien  disposés, 
de  nous  rendre  capables  de  ses  influences  di- 
vines  Y  et  de  nous  rendre  dociles  à  sa  direc- 
tion et  à  ses  mouvements.  «  Prenons  ,  dit  l'a- 
»  pôtre  saint  Paul ,  prenons  tous  en  Jésus- 

Chirst , 
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»  Christ,qui  est  notre  chef,les  accroissements 
s  qui  nous  sont  convenables ,  comme  nous 
»  voyons  croître  naturellement  les  membres 

>  avec  la  tête  ;  car  nous  composons  un  corps 
»  dont  toutes  les  parties  sont  unies  ensemble 
«  par  une  même  foi  et  un  môme  esprit  à  un 
»  même  chef,  Jésus-Christ  ;  et  chacune  de  ces 

>  parties  doit ,  selon  l'exigence  de  sa  nature , 
»  recevoir  de  lui  les  secours  et  les  grâces  pour 
»  profiter  et  grandir,  pour  acquérir  sa  perfec- 
»  tion  et  produire  par  ce  moyen  celle  de  tout 
»  le  corps(l).i  Ailleurs  le  même  Apôtre  dit  en- 
core :  «  Conduisez  votre  vie ,  comme  vous  sa- 
»  vez  que  Jésus-Christ  a  mené  la  sienne,  mar- 
•  chant  sur  ses  pas,  et  vous  tenant  unis  à  lui 
»  comme  à  votre  racine,  d'où  vous  tirez  vo- 
«  tre  sève  et  votre  vigueur  pour  produire  de 
»  bons  fruits  (2).  »  Ainsi  donc,  appliquons  tous 
nos  soins  à  nous  laisser  maîtriser  et  conduire 
par  notre  Seigneur  ,  comme  parnolre  tête; 

(4)  Crescamus  in  illo  per  omnia,  qui  est  caput  Chris- 
tus,  ex  quo  totum  corpus  compactum  et  connexum  per 
omnem  juncturam  subministrationis  secundùm  opera- 
tionem  in  mensuram  uniuscujusque  membri  aygmen- 
luin  coiporis  facit.  Ephes.  4.  45. 

(2)  Sicul  accepislis  Jesum  Chrislum  Bominum,  ia 
ipso  ambulale ,  radicati  in  ipso.  Colons.  2.  6. 
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entrons  dans  ses  desseins ,  et  dans  ses  vues 
en  toutes  nos  actions  ;  pénétrons  dans  ses 
intentions:  qu'elles  soient  toujours  les  nôtres, 
et  n'en  ayons  jamais  d'autres.  Surtout  atta- 
chons-nous, comme  lui,  à  l'honneur  de  Dieu , 
et  ne  respirons  en  tout  que  sa  gloire. 

8  5. 

L'exemple  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Pour  nous  porter  à  l'obéissance  et  à  la  par- 
faite soumission  que  nous  devons  à  notre  Sei- 
gneur ,  comme  des  membres  dociles  à  leur 
chef,  nous  ne  pouvons  nous  proposer  un 
meilleur  modèle  que  celui  de  notre  Seigneur 
lui-même,  c'est-à-dire  de  son  humanité  très 
sainte,  au  regard  de  la  divinité  à  laquelle  elle 
était  unie. 

II  y  a  trois  choses  à  considérer  dans  notre 
Seigneur ,  par  rapport  au  sujet  dont  nous 
parlons  :  la  première  est  l'union  de  son  hu- 
manité avec  la  divinité  ;  la  seconde  est  l'ac- 
tion de  la  divinité  dans  l'humanité ,  et  par 
son  moyen  ,  comme  par  l'instrument  qui  lui 
était  étroitement  uni  ;  la  troisième  enfin  est 
''obéissance  que  l'humanité  rendait  à  la  di- 
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vinité  ,  lorsque  celle-ci  la  mouvait  et  la  por- 
tait à  faire  quelque  chose.  Mais  voyons  ceci 
plus  au  long ,  et  d'abord  parlons  de  l'union 
de  l'humanité  de  notre  Seigneur  avec  sa  di* 
vinité. 

Nous  pouvons  remarquer  en  lui  quatra 
jortes  d'unions  entre  sa  divinité  et  son  hu- 
manité. La  première  est  une  union  de  dépen- 
dance qui  lui  est  commune  avec  toutes  lef 
créatures.  En  effet ,  celles-ci ,  pour  conser* 
vrer  leur  continuelle  dépendance  du  Créateur, 
doivent  lui  être  toujours  unies,  sans  quoi  elles 
retomberaient  aussitôt  et  inévitablement  dans 
l'abîme  de  leur  néant.  On  comprendra  faci- 
lement ce  que;iMHis  disons  par  cet  exemple  : 
•le  rayon  a  besoin  du  soleil  pour  être  produit  ; 
mais ,  pour  se^onserver ,  il  n'a  pas  moins  be- 
soin de  lui  être  incessamment  uni  ;  car  s'il 
se  détachait  de  lui  un  seul  instant ,  s'il  se  fai- 
sait entre  leS  deux  la  plus  petite  séparation 
qui  puisse  être  ,  ce  rayon  viendrait  inconti- 
nent à  s'éteindre  et  à  mourir. 

La  seconde  est  une  union  de  présence  lo- 
rale.  En. vertu  de  son  immensité  qui  la  met 
en  tout  lieu ,  et  même ,  selon  l'opinion  de 
quelques-uns  ,  hors-  de  tout  lieu  ,  dans  des 
pspaces  vagues  ,  indéfinis  qu'ils  se  jfigurent» 
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la  divinité  se  trouve  intimement  présente  à 
toutes  les  choses  créées ,  et  conséquerament 
à  Fhumanité  de  notre  Seigneur.  Ainsi  elle  la 
tient  unie  à  soi  avec  toutes  les  autres  choses 
par  le  lien  de  cette  perfection  ,  quoique  d'ail- 
leurs ces  choses  ne  lui  fussent  pas  unies  par 
la  dépendance  de  leur  être. 

La  troisième  est  l'union  hypostatique  ,  par 
laquelle  l'humanité  a  été  personnellement 
unie  à  la  divinité  du  Verbe ,  et  élevée  à  ne 
faire  avec  lui  qu'une  seule  et  même  personne, 
qui  est  Dieu-homme  et  homme- Dieu  ,  et  qui 
s'appelle  Jésus-Christ. 

Ces  trois  sortes  d'unions  sont  substantielles, 
parce  qu'elles  se  font  de  la  chose  dans  sa  subs- 
tance. Mais  la  quatrième  n'est  qu'acciden- 
telle ;  car  elle  se  fait  par  les  pensées  ,  par  les 
affections ,  par  les  actes  intérieurs  et  exté- 
rieurs des  vertus  que  l'humanité  a  exercées 
envers  la  divinité ,  et  avec  lesquels  actes  , 
comme  par  autant  de  liens ,  elle  s'est  prise 
et  unie  à  elle.  Par  exemple ,  tous  les  actes  de 
bienveillance  et  d'amour  qu'un  ami  produit 
envers  son  ami ,  sont  des  ligaments  et  des 
moyens  d'union  par  lesquels  il  s'unit  de  plus 
en  plus  intimement  à  lui. 

La  seconde  chose  à  remarquer  en  notre 
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Seigneur ,  est  ce  que  faisait  sa  divinité  dans 
son  humanité  et  par  son  moyen.  Sur  cela , 
il  faut  savoir  que  la  divinité  de  notre  Seigneur 
excitait ,  Comme  premier  mobile ,  sa  sainte 
humanité  ,  qu'elle  la  conduisait  en  tous  ses 
mouvements  et  en  toutes  ses  actions ,  et  que 
par  ce  moyen  elle  leur  donnait  une  excel- 
lence et  une  valeur  infinie.  «  Mon  Père  demeu- 
»  rant  en  moi  ,dit  Jésus-Christ ,  y  fait  tout  ce 
•  que  je  fais  (1).  sEt  encore  :  «  Mon  Père  opère 
»  toujours,  et  j'opère  conjointement  avec 
»  lui  (2).  »  De  là  vient  qu'il  appelle  ses  œu- 
vres les  œuvres  de  son  Père  :  «  Si  je  ne  fais 
>  pas  les  œuvres  de  mon  Père ,  ne  croyez  pas 
n  ce  que  je  dis  (3).»  Mais  si  ces  œuvres  sont 
sienneSjComment  sont-elles  les  œu\Tes  de  son 
Père  ?  et  si  elles  sont  de  son  Père ,  comment 
sont-elles  de  lui  ?  Il  en  donne  ia  raison  aussitôt 
après,  lorsqu'il  dit  :  «Parce  que  mon  Père  est  en 
»  moi,  et  que  je  suis  en  lui  (4).  »  Après  le  col- 
loque qu'il  eut  avec  la  Samaritaine  ,  ses  dis- 

(1)  Pater  inme  manens,  ipsetacil  opéra.  Joan.  14. 10. 

(2)  Pater  meus  usquemodô  opérai  ur,  et  ego  operor. 
Joan.  J5.  il. 

(3)  Si  non  facio  opéra  Patris  mei,  nolite  credere  mihi. 
/ofi/i.  40.  37. 

(4)  Quia  Pater  in  me  est,  et  ego  in  Pan-e.  Ibid. 
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eiples  le  pressant  de  manger,  il  leur  dit  :  «  Ma 
»  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  celui 
»  qui  m'a  envoyé  et  d'achever  son  œuvre (1).» 

Notre  Seigneur  voulait  et  faisait  toujours 
ce  que  voulait  et  faisait  son  Père  ,  mais  di- 
versement, selon  la  diversité  de  ses  deux  na- 
tures. En  tant  que  Dieu,  il  voulait  et  faisait  les 
choses  par  un  même  acte  que  son  Père;  car  ne 
possédant  l'un  et  l'autre  qu'une  même  essence 
indivisible,  ils  ont  par  une  suite  rigoureuse- 
ment nécessaire  le  même  entendement ,  la 
même  volonté  et  le  même  acte.  Mais  comme 
homme ,  il  voulait  et  il  faisait  par  un  acte  dis- 
tinct et  créé  qui  émanait  de  son  ame  ,  et  qui 
était  toujours  très  conforme  à  celui  de  ia  divi- 
nité ,  comme  à  son  modèle  et  à  sa  règle. 

Là -dessus,  écoutons  l'enseignement  du 
grand  Apôtre.  Il  dit  que  «  la  divinité  est  la 
»  tête  de  Jésus-Christ  (2).  »  La  tête  de  Jésus- 
Christ,cVstDieu,c'est  la  divinité  qui  est  en  lui. 
Dans  un  autre  endroit  il  dit  :  «  Tout  ce  qui  est 
»  dans  l'univers  est  fait  pour  vous  ,  et  vous 
»  êtes  faits  pour  Jésus-Christ ,  et  Jésus-Christ 

(4)  Meus  cibiis  est  ut  faciam  voluntalem  ejus  qui  mi- 
sit  me,  ut  perficiam  opus  ejur    foan.  4.  34. 
(2)  Caput  Christi  Deus.  1.  b.  •.  4f .  3. 
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j)  est  pour  Dieu(l).  »  «Vous  appartenez  à  Jésus- 
Christ,  explique  le  cardinal  Cajetan  ,  vous  ap- 
partenez à  Jésus-Christ  comme  à  votre  Sei- 
gneur et  à  votre  chef;  et  Jésus-Christ  appar- 
tient à  Dieu  de  la  même  manière  (2).  »En  elTet 
la  divinité  ne  sanctifiait  et  ne  déifiait  pas  seu- 
lement l'humanité  de  notre  Seigneur  en  sa 
substance,  c'est-à-dire  son  corps  et  son  ame, 
mais  encore  toutes  ses  opérations ,  toutes  ses 
pensées  ,  toutes  ses  affections ,  toutes  ses  pa- 
roles et  tous  ses  mouvements,  qu'elle  réglaitet 
conduisait  ;  de  sorte  que  notre  Seigneur  n'en 
forma  jamais,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
que  par  le  principe  et  la  direction  de  sa  divi- 
nité. Cela  étant ,  il  sera  donc  bien  à  propos 
de  nous  occuper  plus  en  détail  de  ses  actions. 
Or  ,  je  remarque  dans  notre  Seigneur  qua- 
tre sortes  d'actions.  Les  premières  étaient  de 
se  posséder  lui-même  ,  de  produire  le  Saint- 
Esprit,  de  créer  le  monde  ,  et  de  le  conser- 
ver, de  détruire  à  chaque  moment  un  million 

(1)  Omnis  vestra  siint ,  vosautem  Christij  Chmtas 
autem  Dei.  t.  Cor.  3.  22 et  23. 

(2)  Yos  estis  (^hristi,  ut  Domiui  et  capitis;  Christ»» 
autem  Dei ,  quatenus  homo  scilicet ,  sic  euim  est  Uei  ut 
Romiiii  et  caiiiiis. 
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de  choses ,  et  d'en  faire  an  million  de  nou- 
velles. 

Les  secondes  étaient  de  convertir  les  pé- 
cheurs ,  de  sanctifier  de  plus  en  plus  les  jus- 
tes ,  de  guérir  les  malades,  de  ressusciter  les 
morts. 

Les  troisièmes  étaient  des  actions  d'humi- 
lité ,  de  patience  ,  d'obéissance  ,  de  charité , 
et  des  autres  vertus. 

Les  dernières  enfin  étaient  de  boire ,  de 
manger ,  de  dormir  ,  de  regarder  ,  et  autres 
semblables  ,  toutes  dépendantes  des  fonc- 
tions de  ses  sens  ,  de  ses  facultés  corporelles 
et  spirituelles. 

Les  premières  de  ces  actions  étaient  pu- 
rL'inent  divines  ;  car  elles  ne  conviennent  à 
noire  Seigneur  qu'en  tant  qu'il  est  Dieu.  Les 
trois  autres  sont ,  selon  l'expression  de  la 
théologie  ,  théandriques  ,  parce  que  notre 
Seigneur  les  produisait ,  et  comme  Dieu  ,  et 
comme  honune.  i'\Iais  il  faut  expliquer  ceci 
plus  au  long ,  et  dire  de  quelle  manière  il  les 
produisait.  Les  secondes,  disons-nous,  étaient 
théandriques  ,  c'est-à-dire  ,  divinement  hu- 
rriaines  ,  parce  qu'étant  tout-àfait  élevées 
au-dessus  des  forces  de  la  nature  humaine  , 
la  divinité  en  était  la  seule  cause  principale  , 
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et  l'humanilé  ne  lui  servait  que  d'instrument. 
Les  troisièmes  étaient  théandriques  ,  c^esl-à- 
dire ,  divinement  humaines,  et  humainement 
divines ,  parce  que  l'humanité  y  avait  plus 
de  part  que  dans  les  secondes  ,  et  qu'elle  en- 
trait avec  plus  de  gloire  dans  leur  produc- 
tion, l'une  et  l'autre  nature  s'y  employant  com- 
me cause  principale,  chacune  en  son  genre , 
à  forces  également  unies.  Mais  parce  que  les 
troisièmes  sont  particuUères  à  la  nature  hu- 
maine ,  et  qu'elles  en  sont  proprement  les  ef- 
fets ,  nous  les  appellerons  humainement  di- 
vines. Cependant  elles  sont  aussi  théandri- 
ques ;  car ,  celui  qui  les  faisait  étant  Dieu- 
homme  ,  la  divinité  appliquait  et  conduisait 
l'humanité  dans  l'action,  et  cela  pour  des 
intentions  divines. 

Saint  Jean  Damascène  ,  parlant  sur  ce  su.» 
jet  (1),  dit  que  notre  Seigneur  ne  faisait  point 
humainement  les  choses  humaines,  parce  qu'il 
n'était  pas  seulement  homme  ,  mais  encore 
Dieu  :  voilà  pourquoi  ses  souffrances  por- 
taient bénédiction  et  salut ,  et  sa  mort  don- 
nait la  vie.  Il  ne  faisait  pas  non  plus  les  cho- 

(d)  Lib.  3.  de  fide,  cap.  5.  —  Tasquez  ia  3.  pi 
tom.  1.  disp.  5.  cap.  5. 
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«es  divines  d'une  manière  seulement  divine  ; 
car  s'il  était  Dieu  ,  il  était  homme  aussi  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  employait  son  humanité, 
l'attouchement  de  ses  mains ,  la  parole  de 
sa  bouche  ,  pour  faire  les  miracles  et  opérer 
enfin  les  choses  divines.  J'ajoute  que ,  com 
me  les  actions  et  les  souffrances  de  notre  Sei- 
gneur étaient  d'un  prix  et  d'un  mérite  infini^ 
il  a  fallu  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  en  elles 
quelque  chose  de  Dieu  ;  car  l'homme  ,  avec 
toutes  ses  forces  réunies  ,  et  quelque  gran- 
des qu'on  les  lui  suppose ,  ne  saurait  rien 
faire  ,  ni  rien  souffrir  qui  fût  à  beaucoup  près 
d'une  aussi  grande  valeur.  D'un  autre  côté  , 
ces  actions  de  notre  Seigneur  et  ses  souf- 
frances étant  de  marcher,  parler ,  avoir  faim, 
avoir  soif,  être  fouetté  ,  couronné  d'épines 
et  mourir ,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  y  a 
beaucoup  en  elles  de  l'homme  et  de  la  créa- 
ture ;  car  Dieu  ,  étant  un  pur  esprit ,  sans 
corps  et  immortel ,  ne  peut  ni  faire  ni  souf- 
frir toutes  ces  choses. 

Le  même  saint  docteur  enseigne  encore 
que ,  dans  l'action  de  notre  Seigneur,  il  y 
avait  toujours  deux  actions  compliquées  et 
mêlées  ensemble  ,  l'une  de  la  nature  di- 
vine ,  et  l'autre  de  la  nature  humaine  ;  et 
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pour  nous  faire  comprendre  cette  vérité  ,  il 
se  sert  d'ifne  belle  et  excellente  comparaison. 
€  Le  même,  dit-il ,  qu'une  épée  toute  rouge  de 
feu  aurait  deux  effets ,  couper  et  brûler  ;  de 
même  en  notre  Seigneur  l'ouvrage  de  la  na- 
ture humaine  était ,  par  exemple  ,  de  pren- 
dre la  main  de  la  fille  morte  du  prince  de  la 
synagogue  (1) ,  et  celui  de  la  nature  divine 
était  de  lui  rendre  la  vie.  » 

Éclairé  par  les  mêmes  lumières  ,  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  avait  dit  avant  lui  que 
«  notre  Seigneur  ,  étant  Dieu  et  homme  tout 
ensemble ,  agissait  toujours  selon  ces  deux 
natures  ,  divinement  et  humainement  tout  à 
la  fois  (2).  j>  Et  pour  éclaircir  cette  doctrine,  il 
apporte  la  comparaison  d'un  artisan  qui  tra- 
vaille ,  et  dont  l'ouvrage  doit  être  rapporté 
à  son  corps  et  à  son  ame  (3).  Assurément  on 
ne  dira  pas  que  la  gloire  en  soit  due  seulement 
à  son  corps ,  ou  seulement  à  son  ame  ,  mais 
à  tous  les  deux  conjointement ,  et  principale- 
ment à  l'ame,  qui  se  sert  du  corps  comme  de 
son  instrument.  De  même  le  Verbe  éternel, 

(1}  Malth.  9.  25. 

(2)  Contra  Anlhrop.  cap.  20. 

(3)  Cap.  22. 
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notre  Seigneur,  avant  son  incarnation ,  lors- 
qu'il ne  s'était  point  encore  produit,  qu'il 
n'avait  point  revêtu  notre  nature  ,  a  fait  cer- 
tainement des  choses  divines ,  comme  des 
guérisons  miraculeuses  ;  et  ces  choses  alors 
étaient  purement  divines.  Mais  après  avoir 
pris  un  corps  et  une  ame  semblables  aux 
nôtres ,  après  s'être  fait  homme  enfin  ,  s'il 
a  opéré  les  mêmes  merveilles  ,  comme  on  ne 
saurait  en  doute* ,  il  les  a  faites  par  l'organe 
de  son  humanité,  par  l'entremise  de  sa  chair: 
exemples,  quand  il  touchait  les  aveugles  pour 
leur  rendre  la  vue ,  quand  il  mettait  la  main 
sur  le  cercueil  ou  la  bière  d'un  mort ,  pour 
le  rappeler  à  la  vie. 

Saint  Tiiomas  (î) ,  traitant  cette  belle  et 
importante  vérité  ,  dit  que  ,  lorsque  deux 
causes  dont  l'une  dépeud  de  l'autre ,  se  réu- 
nissent et  se  joignent  pour  produire  ensemble 
un  même  effet ,  celle  qui  dépend  reçoit  le 
mouvement  de  l'autre.  Ainsi  la  plume  de  l'é- 
crivain est  remuée  par  la  main  qui  la  tient, 
et  celle-ci  par  l'ame  qui  l'anime.  De  plus  l'ac- 
tion de  la  cause  dépendante  est  double  :  l'une 
lui  appartient  selon  sa  nature,  comme  -au  bu- 

(4)  3.  p.  q.  19.  a.  4. 
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rin  de  graver,  et  au  pinceau  de  coucher  la 
(XiUÎeur  ;  l'autre  lui  vient  par  l'impression  de 
la  cause  supérieure  ,  comme  à  ce  buriu  et  à 
ce  pinceau  de  graver  ou  d'étendre  la  couleur 
de  telle  ou  telle  manière  ,  de  sorte  que  le 
burin  produise  une  estampe  excellente ,  et 
le  pinceau  une  peinture  parfaite.  La  première 
action  est  propre  et  naturelle  au  burin  ;  le 
graveur  n'y  met  rien  du  sien  ,  sinon  autant 
qu'il  s'en  sert  pour  son  dessein.  Mais  la  se- 
conde est  étrangère  au  burin ,  et  appartient 
au  graveur.  D'après  cela ,  toutes  les  fois  que 
deux  causes  subordonnées  ont  diverses  for- 
mes et  diverses  facultés  pour  agir  ,  l'opéra- 
tion de  la  principale  cause  est  toujours  dif- 
férente de  Topération  de  la  cause  inférieure , 
quoiqu'elles  se  lient  ensemble  et  qu'elles 
agissent  conjointement.  C'est  pourquoi,  com- 
me en  notre  Seigneur  la  nature  bumaine  a 
sa  propre  vertu  et  sa  propre  manière  d'agir, 
et  la  nature  divine  de  même ,  il  faut  aussi 
qu'il  y  ait  deux  opérations  diverses,  dont  l'une 
se  rapporte  à  la  nature  humaine ,  et  l'autre 
à  la  nature  divine.  «  De  sorte  cependant ,  dit 
ce  saint  docteur ,  que  la  nature  divine  em- 
ploie la  nature  humaine  et  son  opération 
comme  son  instrument  ;  et  la  nature  bumaine 

s.  Jt'uc.  Homme  spiiil'  l.  7 
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prend  pari  à  l'opération  de  la  nature  divine . 
comme  Tinstrument  à  l'opération  de  la  cause 
principale  (1).» 

La  seconde  chose  que  nous  avons  à  con- 
sidérer dans  notre  Seigneur  ,  c'est  Tobéis- 
sance  que  rendait  son  humanité  aux  mou- 
vements et  à  la  direction  de  la  divinité.  Cette 
obéissance  a  été  si  grande  et  «i  entière  ,  que 
l'humanité  a  toujours  fait ,  toujours  parfai- 
tement exécuté  ,  sans  la  moindre  exception , 
tout  ce  que  la  divinité  désirait  d'elle  pour  sa 
gloire  et  pour  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. «  En  vérité  ,  en  vérité ,  nous  apprend- 
»  il  lui-même  ,  je  vous  le  dis ,  le  Fils  ne  peut 
ï  rien  faire  de  son  chef  ;  mais  il  fait  tout  ce 
j>  qu'il  voit  faire  à  son  Père  (2).»  Plus  loin  il 
nous  apprend  encore  :  «  Celui  qui  m'a  en- 
»  voyé  est  véritable  ,  et  je  rapporte  aux  houi- 

(1)  Et  lamen  divina  natura  iititur  operalione  naturœ 
humaane,  sicut  operatione  sui  inslrumenti  :  et  similiter 
bumana  natura  participât  operationem  diviuae  natur.-e  , 
sicut  inslrumentum  participât  operationem  principalis 
agentis. 

(2)  Amen ,  amen ,  dico  vobis ,  non  potest  Filius  à  se 
facere  qiiidquam  ,  nisi  qiiod  viderit  Patrem  laclentem  : 
quœcumcjiie  enim  ille  fecerit ,  hœc  et  Filius  similiter  fâ^ 
cit.  Joan.  5.  19. 
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'  mes  ce  que  j'ai  entendu  de  lui  (1).  —  Je  ne 
»  fais  rien  de  moi-même  .  et  je  ne  parle  que 
»  suivani  les  instructions  que  mon  Père  m'a 
»  données.  Il  est  toujours  avec  moi ,  et  il  ne 
>  me  laisse  point  agir  ni  parler  tout  seul.  C'est 
»  à  lui  que,  dans  mes  actions  et  dans  mes  pa- 
»  rôles ,  je  m'étudie  toujours  de  plaire  et  de 
»  me  rendre  agréable  (2).  »  Enfin,  dans  un 
«  autre  endroit,  il  nous  dit  :  «  Je  n'ai  rien 
»  dit  de  moi-même  ;  mon  Père  m'a  ordonné 
»  et  marqué  ce  qae  je  dois  dire  ,  et  je  le 
«  dis  (3).. 

Après  cela  ,  nous  trouverons  toute  natu- 
relle l'assurance  que  donnait  notre  Seigneur, 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  plus  haut , 
à  savoir  que  «  sa  propre  nourriture  était  d'o- 
béir à  son  Père.  »  Hélas  !  quel  exemple  pour 
nous  !  il  se  nourrit  de  cette  obéissance  du- 

(1)  Qui  me  misit ,  \erax  est  ;  et  ego  qu.-e  aiidivi  ab 
co  ,  haec  loquor  in  mundo.  Joan.  8.  26. 

(2)  A  me  ipso  lacio  nihil,  sed  sicut  docuit  me  Pater, 
hfec  loquor,  et  qui  me  misit ,  mecum  est ,  et  non  reliquit 
lue  solum ,  quia  ego ,  qu:e  placita  sunt  ei  -,  facio  semper. 
Ibid.  V.  28. 

(3)  Ego  ex  meipso  non  sum  loculus,  sed  qui  misit 
me  Paler ,  ipse  mihi  mandatum  dédit  quid  dicam  et 
quid  loquar  :  quae  ergo  ego  loquor,  sicut  dixit  miUi  Pa 
*,\i,  .sic  loquor.  Joan-  '12.  4'J. 


112  l'hommz  spirituel. 

rant  toute  sa  vie  ,  comme  d'une  viande  déli- 
cate et  savoureuse  ;  il  la  désira  autant  et  plus 
que  ne  fait  un  estomac  affamé  son  aliment. 
David  avait  dit  depuis  long-temps  (1),  ce  que 
saint  Paul  inséra  depuis  dans  son  épître 
aux  Hébreux  ,  que  notre  Seigneur  ,  au  pre- 
mier moment  de  sa  vie,  dans  îe  chaste  sein 
de  la  glorieuse  Marie  sa  mère ,  et  un  peu  plus 
tard ,  au  moment  de  sa  naissance  ,  quand  il 
entra  visiblement  au  monde  revêtu  de  notre 
chair,  fit  cette  déclaration  à  son  Père  :  «  Vous 
»  n'avez  point  voulu  de  victimes  ni  d'holo- 
»  caustes  pour  calmer  le  courroux  dont  vous 
3>  étiez  armé  contre  les  hommes,  et  pour  leur 
>  pardonner  leurs  offenses  ;  mais  vous  m'avez 
»  préparé  des  oreilles ,  afin  que  je  vous  obéis- 
»  se ,  et  donné  un  corps  pour  vous  être  offert 
j>  à  ce  dessein  en  sacrifice.  Connaissant  cela , 
»  j'ai  dit  au  moment  où  je  l'ai  reçu  :  Me  voilà 
»  prêt ,  j'accepte  votre  arrêt ,  et  je  viens  pour 
»  l'exécuter.  Et  sachant  qu'à  la  tête  du  livre 
»  de  votre  prédestination  éternelle,  il  est  écrit 
2  que  je  ferai  votre  volonté  ,  je  m'y  soumets 
»  entièrement  ;  j'ai  mis  vos  commandements 
»  au  milieu  de  mon  cœur,  pour  montrer  avec 

(d)Ps.  29.  7. 
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»  quelle  affecîion  je  les  ai  reçus ,  et  je  suis 
»  en  parfaite  résolution  de  les  accomplir  (1).  » 
Tant  que  notre  Seigneur  vécut  sur  la  terre, 
il  ne  fit  jamais  rien  qui  pût  annoncer  qu'il 
voulait  prendre  soin  des  affaires  de  cette  vie. 
Jamais  il  n'appliqua  son  esprit  et  ne  rapporta 
quelqu'une  de  ses  actions  à  acquérir,  soit 
pour  lui  -  même ,  soit  pour  quelqu'un  des 
siens ,  les  honneurs,  les  richesses  ou  les  plai- 
sirs de  la  terre.  11  avait  si  bien  banni  de  ses 
pensées  les  choses  de  ce  monde  ;  il  en  faisait 
paraître  un  si  profond  oubli ,  que  lorsqu'on 
lui  eut  présenté  une  pièce  tout-à-fait  com- 
mune de  la  monnaie  courante ,  il  demanda , 
comme  s'il  ne  l'eût  pas  connue  ,  quelle  pièce 
c'était  (2).  Quelqu'un  l'ayant  prié  de  parta- 
ger entre  lui  et  son  frère  une  succession  qui 
leur  était  échue ,  quoiqu'il  semble  que  ce  fût 
là  une  action  de  charité  ,  cependant  parce 
qu'elle  sentait  un  peu  la  terre ,  il  le  renvoya 
rudement  avec  ces  paroles  :  «  Mon  ami ,  qui 

(1)  Sacrificium  et  oblationem  noiuisti,  aures  autem 
perfecisti  mihi  :  liolocaustum  et  pro  peccato  non  postu- 
lasti  ;  tune  dixi  :  Ecce  venio.  In  capite  libri  scriptum 
est  de  me,  ut  facerem  voluntatem  tuam,  Deus  meus,  vo« 
lui ,  et  l.egem  tuam  in  medio  coidis  mei.  Hehr.  10.  5, 

(2)  Matth.  n.  20. 
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m'a  établi  votre  juge  ou  le  faiseur  de  vos  par- 
îaj^es  (1)  ?  »  Tout  son  soin  et  toute  son  étude 
étaient  de  s'assujettir  à  la  divinité ,  pour  faire 
en  son  temps  ,  en  son  lieu  et  en  la  manière 
requise ,  tout  ce  qu'elle  voulait  qu'il  fit  pour 
son  honneur  et  pour  le  salut  des  hommes  , 
et  tout  cela  avec  une  parfaite  indifférence 
pour  l'application ,  et  une  entière  obéissance 
pour  l'exécution.  Voilà  noire  modèle  ;  voyons 
maintenant  comment  nous  devons  l'imiter. 

S  6. 

Comment  nous  devons  imiter  notre  Seigneur. 

Dans  le  précédent  para^aphe  ,  nous  avons 
remarqué  trois  choses  en  noire  Seigneur  : 
!•>  lunion  de  son  humanité  avec  sa  divinité; 
2°  l'opération  de  la  divinité  dans  l'humani- 
té ;  3"  l'obéissance  de  l'humanité  aux  mou- 
vements et  aux  ordres  de  la  divinité  ,  qui  lui 
lient  îieude  chef.  Maintenant  il  faut  que  nous 
considérions  comment  nous  devons  l'imiter 
dans  ces  trois  choses ,  puisqu'il  est  notre  chef 

(1)  Homo  ,  quis  me  constituit  judicem  aut  divisorem 
super  vos.  Luc.  12.  14. 
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et  que  nous  sommes  heureusement  ses  mem- 
bres. 

Pour  commencer  par  la  première  ,  qui  est 
l'union  de  son  humanité  avec  sa  divinité  ,  il 
est  certain  que  de  ses  quatre  unions  dont 
nous  avons  parlé,  la  première,  qui  est  de  dé- 
pendance substantielle,  et  la  seconde,  qui  est 
de  présence  locale ,  nous  sont  acquises  as- 
surément. En  effet ,  comme  nous  n'avons  de 
corps  et  d'ame  que  ce  que  Dieu  notre  Seigneur 
nous  en  donne  ,  et  que  ,  pour  en  conserver 
la  possession ,  il  nous  rend  continuellement 
dépendants  de  lui  ,  11  faut  que  continuelle- 
ment aussi  nous  lui  soyons  unis.  De  même 
«ncore ,  à  raison  de  son  immensité  divine , 
nous  lui  sommes  présents  dans  tous  les  lieux 
où  nous  allons ,  où  nous  nous  trouvons  ;  et 
c'est  pour  cela  que  saint  Paul  dit  en  pré- 
sence des  princes  de  l'aréopage  :  «  C'est  en 
»  lui  que  nous  avons  l'être  ,  le  mouvement 
»  et  la  vie  (1).  » 

L'union  hypostatique  est  la  troisième.  Eh 
bien  !  quoique  le  propre  terme  de  cette  union 
mystérieuse  soit  l'humanité  de  notre  Sei- 

(1)  In  ipso  vivimus,  movemur  et  siimus.  .^cï.  17. 
48. 
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gneur ,  cependant  nous  pouvons  dire  encore 
qu'elle  s'étend  de  cette  bumanité  particu- 
lière et  très  sainte ,  sur  tous  les  hommes  ,  et 
qu'elle  répand  avec  un  grand  éclat  sur  eux 
les  rayons  de,  sa  gloire.  En  effet ,  tous  les 
hommes  ont  été  unis  à  Dieu  en  noire  Sei- 
gneur ,  puisque  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine  se  sont  alliées  et  unies  intimement 
en  sa  personne  adorable.  Toutefois  cette  fii- 
veur  précieuse  arrive  d'une  manière  encore 
plus  abondante  aux  chrétiens  ;  car ,  de  tous 
les  hommes ,  ils  sont  ceux  qui  lui  sont  le  plus 
étroitement  unis  par  les  liens  de  la  foi ,  du 
baptême  ,  de  la  mauducation  de  son  corps 
sacré  ,  et  de  la  grâce.  Ils  ne  composent  avec 
lui  qu'un  corps  mystique,  et  ils  sont  ses  mem- 
bres ,  ses  disciples ,  ses  frères  et  ses  épouses. 
C'est  à  eux  qu'il  dit  en  la  personne  des  apô- 
tres :  3  Je  suis  en  mon  Père ,  et  vous  êtes  en 
»  moi,  et  moi  en  vous  (2).  »  Saint  Hilaire,  expli- 
quant ces  paroles,  dit  :  o  11  est  dans  son  Père 
par  l'unité  d'essence  qu'il  reçoit  de  lui  en  ver- 
tu de  sa  génération  éternelle  ;  nous  sommes 
en  lui  par  l'union  de  notre  substance ,  et  par 

(1)  Ego  suin  iii  Patre  ,  et  vos  in  me ,  et  ego  iu  vobis. 
Joan  li.  20. 
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la  liaison  qui  s'est  opérée  de  notre  nature  avec 
la  sienne  dans  le  mystère  de  son  incarnation; 
enfin  il  est  encore  en  nous  par  le  sacrement 
adorable  de  sa  chair  et  de  son  sang ,  car  il  a 
dit:  a  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit 
»  mon  sang,  demeure  en  moi  ,  et  je  de- 
»  meure  en  lui  (1).  s  —  «  Je  suis  dans  mon 
Père,  porte  la  Glose,  comme  le  rayon  est  dans 
le  soleil  ;  vous  êtes  en  moi ,  comme  les  bran- 
ches sont  dans  la  vigne  ;  et  je  suis  en  vous  , 
comme  la  vigne  est  dans  ses  branches  (2)  «, 
pour  faire  couler  dans  vos  âmes  la  sève  de  la 
grâce ,  et  vous  faire  porter  des  fruits. 

La  quatrième  union,  qui  est  accidentelle  , 
nous  devons  la  pratiquer  par  des  actes  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité  ,  par  des  désirs  et 
des  demandes  ferventes  de  cette  union.  Mais 

(1)  Ille  in  Pâtre  per  naturam  divinitatis,  nos  in  eo 
per  corporalem  ejus  nativitatem  ;  et  ille  rursum  in  no- 
bis  per  sacramenti  mysterium ,  ait  enim  :  u  Qui  man- 
ducat  meam  carnem  et  hibit  meum  sanguinem ,  in  me 
inanet ,  et  ego  in  eo.  »  Hilar.  lib.  8.  de  Trinitate ,  et 
foan.  6.  57. 

(2)  Ego  sum  in  Paire ,  sicut  radius  in  sole;  et  vos  in 
me .  quasi  palmites  in  vite;  et  ego  in  vobis .  sicut  viiis 
in  palmite. 
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nous  en  parlerons  plus  amplement  et  plus 

convenablement  dans  un  autre  lieu. 

La  seconde  chose,  c'est  que  notre  Seigneur, 
en  sa  qualité  de  notre  chef,  opère  en  nous,  qui 
sommes  ses  membres,  de  la  même  manière 
que  la  divinité  opérait  dans  son  humanité. 
Celle-ci  ne  faisait  rien ,  ne  formait  par  une 
seule  pensée ,  ne  disait  pas  une  seule  parole, 
sans  le  mouvement  et  la  conduite  de  la  divi- 
nité. Notre  Seigneur  opère  de  la  même  ma- 
nière dans  le  vrai  chrétien.  En  elfet ,  c'est  à 
la  tète  qu'il  appartient  de  mouvoir  et  de  gou- 
verner les  membres ,  et  ni  la  main  ni  le  pied 
ne  font  jamais  aucun  mouvement  raisonna- 
ble que  par  la  direction  de  la  tête.  Tout  mou- 
vement tend  nécessairement  à  un  but,  à  une 
fin  comme  à  son  centre  et  à  son  repos  ;  mais 
l'intention  d'une  fin  ,  aussi  bien  que  le  choix 
des  moyens  pour  y  parvenir ,  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  une  faculté  qui  connaît  ;  par 
conséquent  il  faut  que  cette  intention  et  ces 
moyens  se  trouvent  ,  non  dans  la  main  ni 
dans  le  pied,  mais  dans  la  tête ,  siège  de  l'in- 
telligence. 

Notre  Seigneur  dit  à  ses  disciples  qu'il  se- 
rait avec  eux  et  avec  tous  les  fidèles  jusqu'à 
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la  consommation  des  siècles  (1).  Et  ceci  doit 
s'entendre  ,  non  seulement  pour  les  protéger 
et  les  défendre  extérieurement ,  mais  en- 
core pour  leur  communiquer  intérieurement 
la  vie  de  la  grâce,  pour  leur  départir  les  dons 
de  Dieu ,  éclairer  leur  entendement ,  échauf- 
fer leur  volonté ,  fortifier  leur  courage  ,  et 
les  conduire  dans  toutes  leurs  actions.  C'est 
pour  cela  qu'il  prit  le  nom  d'EMMANUEL ,  qui 
signifie  Dieu  c(vec  nous.  C'est  encore  la  cause 
de cemof.de sainLIean:»  11  a  habité  ennous(2)» 
et  avec  nous ,  afin  de  nous  sanctifier ,  de  nous 
déifier  en  quelque  sorte,  et  de  nous  diriger  en 
tout.  Ainsi  notre  Seigneur  est  daas  tout  vrai 
chrétien ,  comme  le  chef  est  dans  son  membre 
pour  inHiic-r  sur  lui  et  le  mouvoir;  il  y  est 
comme  le  roi  dans  son  royaume ,  pour  y  don- 
ner ses  ordres  et  le  gouverner  selon  ses  lois  ; 
il  y  est  comme  le  générai  dans  son  armée  , 
pour  la  ranger  et  la  mettre  en  état  de  com- 
battre et  de  vaincre  ;  il  y  est  comme  un  père 
dans  sa  maison  et  dans  sa  famille  ,  qu'il  gou- 
verne sagement ,  qu'il  protège  et  enrichit  ;  il 
y  est  comme  un  pilote  dans  son  vaisseau , 

(1)  Matth.  2S.  20. 

(2)  Habitavit  in  nobis,  Joaii.  1.  44. 
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qu'il  dirige  au  port  du  salut  au  travers  de 
mille  écueils  et  des  orages  et  des  tempêtes  de 
ce  monde  ;  il  y  est  comme  le  soleil  dans  l'u- 
nivers ,  qui ,  par  sa  lumière  et  sa  bienfaisante 
chaleur ,  donne  la  beauté,  la  force  et  le  movi- 
vement  à  tout  ce  qui  est  ici  bas;  il  y  est  comme 
l'ame  dans  le  corps  ,  pour  l'animer  de  son  es- 
prit ,  et  pour  le  faire  vivre  d'une  vie,  non  seu- 
lement animale  et  humainement  raisonna- 
ble ,  mais  encore  d'une  vie  divine  ,  de  la  vie 
même  de  Jésus-Christ ,  en  sorte  que  toutes 
ses  actions  ne  soient  pas  des  actions  natu- 
relles ,  mais  au  contraire  des  actions  au  des- 
sus de  la  nature ,  des  actions  glorieuses  à 
Dieu  et  méritoires  de  la  vie  et  de  la  béatitude 
éternelles  ;  enfin  ,  il  y  est  comme  la  raison  et 
la  prudence  dans  l'ame ,  pour  régler  toutes 
ses  pensées ,  toutes  ses  affections  et  tous  ses 
sentiments. 

Voilà  pourquoi  saint  Paul  a  dit  :  «  C'est  Dieu 
»  qui  opère  en  vous  le  mouvement ,  c'est-à- 
>  dire  ,  qui  vous  donne  la  grâce  de  vouloir  et 
»  de  fair;?î:^s  choses  bonnes  (1)....  Dieu  agit  en 

(1)  Deus  est  qui  operatiir  m  vobis  et  velle  et  perfi- 
cero.  PhiUpp.  2.  13. 
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»  nous,  qui  avons  reçu  la  foi  (1)  » ,  et  qui  som- 
mes chrétiens.  Dans  sa  première  épîtreaux 
Corinthiens  (2)  il  dit  encore  qu'il  y  a  une  va- 
riété de  grâces,  de  ministères  et  d'opérations 
dan  s  le  corps  de  l'Église;  mais  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  qu'un  Seigneur,  et  un  esprit  qui  opère  , 
et ,  comme  saint  Hilaire  traduit  en  suivant  le 
grec ,  <t  qui  anime  ce  corps  et  fait  tous  ces  dif- 
férents effets  (3).  ï  De  là  vient  que  le  même 
apôtre  affirmait  de  lui  aux  Galates  (4) ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  rapporté,  qu'il  ne  vivait 
pas,  qu'il  ne  parlait  pas ,  qu'il  ne  voyait  pas, 
mais  que  c'était  Jésus-Christ  qui  vivait ,  qui 
parlait  et  qui  voyait  en  lui.  «  Voulez-vous  , 
dit-il  aux  Corinthiens,»  voulez-vous  faire  l'ex- 
»  périence  du  pouvoir  et  de  l'autorité  que  m'a 
•  donnés  celui  qui  parle  en  moi ,  c'est  -  à  - 
ï  dire  Jésus- Christ  (5)?  »  Ce  que  dit  l'Apôtre 
est  conforme  à  ce  que  Jésus-Christ  lui-même 
a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez ,  mais 

{!)  Deiis  operatiir  in  vobis  qui  credidislis.  d.  Thess. 
2.43. 

(2)  l.Cor.  12.6. 

(3)  6  l-j^f/jZi,  inoperatur  omnia  in  omnibus. 

(4)  Galat.  2.  20. 

(5)  An  experimentum  quseritis  ejus  qui  in  me  loqni- 
Xv.v  Christiis?  2  Cor.  13.  ". 
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»  Pespril  de  votre  Père,  qui  parle  en  vous  par 
•  votre  bouche  l'I).  »  Le  même  saint  Paul , 
écrivant  aux  Romains,  leur  dit  encore  :  i  Nous 
ï  ne  savoiis  ni  sur  quoi  ni  comment  nous  de- 
»  vons  prier  Dieu  ;  mais  le  Saint-Esprit  Je  prie 
»  en  nous  et  pour  nous»;  il  nous^^excite  et 
ï  nous  apprend  à  le  prier  avec  des  gémisse- 
»  ments  ineffables  et  avec  des  affections  em- 
»  brasées  (2)  »;  et  au  commencement  de  sa 
leftre  ,  il  leur  avait  dit  :  a  Je  rends  grâces  à 
»  mon  Dieu  pour  vous,  et  cela  par  le  mouve- 
»  ment  et  par  l'instruction  que  Jésus -Christ 
»  m'en  donne  (3j.  » 

Dans  ces  pensées  et  dans  ces  lumières,  nous 
devons  regarder  notre  Seigneur  en  nous ,  eu 
notre  corps  et  en  notre  ame ,  les  consacrant 
l'un  et  l'autre  à  son  Père ,  comme  des  choses 
qui  lui  appartiennent ,  les  rapportant  sans 
cesse  à  sa  gloire  ,  leur  donnant,  en  sa  qua- 
lité de  chef,  le  mouvement  pour  agir ,  et  les 
conduisant  dans  leurs  actions.  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  raconte  qu'un  jour  notre  Sei- 

(i)  ISon  vos  esiis  qui  loquimini ,  sed  spiritus  Patris 
vesîri  qui  loquitur  iu  vobis.  Matth.  dO.  20. 

(2)  Sedipse  spiritus  postulat  pro  t-obisgeinitibusiii- 
enariabilibus.  Rom.  S.  26. 

(3;  Pei-  Jesum  Chrislum.  Rom.  1.  S. 
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neur  lui  arracha  son  cœur,  et  qu'en  sa  place 
:  îui  donna  le  sien  ;  en  sorte  qu'elle  ne  vou- 
lait ,  n'aimait,  ne  baissait ,  ne  désiraitet  n'o- 
pérait plus  que  par  le  cœur  de  Jésus-Christ. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  que,  faisant  la  même 
grâce  à  une  personne  de  même  condition  et 
de  même  sexe,  douée  d'une  excellente  piété, 
il  lui  dit  après  la  communion  :  «  Je  prends  ton 
esprit ,  et  tu  ne  t'en  serviras  plus  ;  je  t'ôfe  ta 
volonté  et  ton  cœur ,  pour  t'en  donner  un  de 
pureté  et  tout  de  feu.  »  Quelque  temps  après 
il  prit  possession  nouvelle  de  son  être  et  de 
tous  les  membres  de  son  corps  ;  il  en  fit  une 
telle  consécration,que  cette  sainte  fille  ne  pou* 
vait  plus  les  voir  comme  siens ,  mais  comme 
les  membres  de  Jésus-Christ:  elle  n*en  avait 
d'autre  usage  que  celui  qu'il  lui  en  donnait , 
elle  ne  pouvait  apercevoir  que  Dieu  dans  tout 
ce  qu'elle  était.  Le  rapport  fidèle  des  person- 
nes qui  l'approchaient  tous  les  jours  prouve  la 
vérité  de  ce  que  nous  en  disons  :  lorsqu'on  lui 
demandait  ses  pieds  ou  ses  mains  ,  elle  n'en- 
tendait rien ,  si  on  lui  prenait  la  main  pour  la 
!ui  faire  voir,  lui  disant  :  «  «tia  sœur,  voilà  vo- 
îre  main  »  ,^'elle  devenait  aveugle  ;  et  si  l'on 
voulait  qu'elle  donnât  la  main  ,  il  fallait  né- 
:«ssairement  lui  dire  :  «Ma sœur,  donnez  la 
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main  de  Jésus,  i  Alors  elle  donnait  sa  main 
avec  une  aimable  douceur  et  une  pu.eté  an- 
gélique. 

C'est  ainsi  qu'il  faudrait  nous  considérer  ; 
c'est  avec  ces  yeux  que  nous  devrions  regar- 
der nos  membres.  Ils  sont  en  effet  à  Jésus- 
Christ  ,  puisqu'il  nous  a  dédiés  et  consacrés 
au  culte  et  à  l'honneur  de  son  Père ,  puisqu'il 
influe  sur  nous,  qu'il  nous  remue  et  nous  gou- 
verne ,  comme  le  chef  remue  et  gouverne  ses 
membres.  Sans  doute  nous  devrions,  en  no- 
tre quahté  de  chrétiens ,  pouvoir  dire  avec 
saint  Paul  :  «  Je  vis  ;  non  je  ne  vis  pas ,  c'est 
»  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  îSous  devrions 
pouvoir  dire  avec  la  sainte  humanité  de  notre 
Seigneur  par  rapport  à  la  divinité  qui  opérait 
en  elle  et  par  elle  :  o  Je  ne  fais  rien  de  moi- 
»  même,  mais  c'est  mon  Père,  demeurant 
»  en  moi ,  qui  fait  les  choses  que  vous  voyei 
»  sortir  de  mes  mains.  Je  n'ai  rien  dit  de 
»  moi-même ,  mais  seulement  ce  que  mon 
»  Père  a  mis  dans  mon  cœur  et  dans  ma  bou- 
»  che  (1).  » 

(1)  A  meipso  facio  aihil  :  Pater  autem  in  nie  ma- 
liens, ipse  facit  opéra.  Ex  meipso  non  suni  locutus 
quae  ego  loquor,  sicut  dixit  mihi  Faler,  sic  ioquoi. 
Joan.  S.  2S.  ci  cap.  i'u  v.  10.  et  cap.  12.  i^.  21). 
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Dans  nos  pensées,  dans  nos  affections, 
dans  nos  paroles  et  dans  toutes  nos  actions , 
nous  devons, toujours  nous  tenir  envers  notre 
Seigneur  dans  la  dépendance  et  dansla  direc- 
tion qu'il  a  lîii-môme  observées  envers  la  di- 
vinité ,  et  sur  ce  modèle  rendre  toutes  nos 
actions  théandriques ,  au  moins  quant  à  leur 
principe  et  à  leur  fin. 

Jésus-Christ  doit  être  leur  principe ,  et  il 
faut  qu'elles  soient  animées  de  son  esprit. 
Nous  savons  que  l'office  de  la  tête  est  de  re- 
muer la  main ,  et  que  celui  de  la  cause  prin- 
cipale est  d'appliquer  son  instrument.  Nous 
possédons  ces  deux  illustres  qualités  de  mem- 
bres et  d'instruments  vis-à-vis  de  notre  Sei- 
gneur ,  soyons  donc  touchés  de  la  gloire  que 
renferment  ces  deux  titres  honorables,  et 
monlrons-nous  dociles  aux  influences  de  no- 
tre chef.  Le  membre  participe  toujours  à  l'ex- 
cellence  de  son  chef;  et  comme  il  n'est  rien 
de  plus  noble  ni  de  plus  divin  que  Jésus-Christ, 
le  membre  d'un  tel  chef  ne  peut  être  qu'extrê- 
mement honorable.  Mais  si  en  nos  pensées , 
en  nos  paroles,  et^en  toutes  nos  actions  libres, 
nous  ne  suivons  pas  le  mouvement  et  la  con- 
duite de  Jésus-Christ  ;  si  nous  n'opérons  pas 
par  son  esprit,  et  comme  les  dignes  membres 
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d'un  si  grand  chef,  alors  nous  opérons  comme 
les  membres  avilis  et  méprisables  de  la  nature 
corrompue ,  comme  les  membres  de  Satan. 
Quelle  horrible  différence  !  et  quelle  inexpli- 
cable infamie  ! 

Mais  encore,pnisque  Jésus-Christ  nous  tient 
lieu  de  cause  principale ,  et  que  nous  sommes 
ses  instruments ,  que  n'avons-nous  pas  à  dire 
à  cet  égard  !  Si  la  plume  taillée  pour  écrire  , 
pouvait  raisonner ,  n'aimerait-elle  pas  beau- 
coup mieux  être  employée  à  cet  usage  par  un 
roi  que  par  le  dernier  des  h  )mmes?  par  un 
excellent  maître  qui  en  formerait  une  belle 
écriture,  que  par  un  enfant  qui  n'en  pourrait 
que  griffonner  des  lettres  et  salir  du  papier  ? 
un  pinceau  ne  choisirait-il  pas  d'être  employé 
par  un  Apelles  ou  par  un  Raphaël ,  plutôt  que 
par  un  apprenti  ou  par  un  peintre  ignorant , 
qui ,  avec  tout  son  travail ,  ne  ferait  que  den 
figures  grotesques  et  imparfaites  ? 

Dans  toutes  nos  actions  nous  devons  tendre 
aux  fins  pour  lesquelles  notre  Seigneur  les 
fait  avec  nous ,  et  pour  lesquelles  il  faisait  les 
siennes  en  agissaîit  toujours  sous  la  conduite 
de  la  divinité.  Jamais  la  main,  quand  elle  écrit, 
jamais  le  pied,quandii  marche,  n'ont  un  des- 
sein qui  leur  soit  propre  et  particulier  ,  mais 
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au  contraire  et  toujours  celui  de  la  tête  ,  qui 
est  le  seul  pour  lequel  ils  agissent.  Jamais 
l'instrument  n'agitpourlui,  mais  pour  la  cause 
qui  le  met  en^œu\Te.  Ainsi  donc  ,  nous  qui 
sommes  les  membres  et  les  instruments  de 
Jésus-Christ,  nous  devons  nous  proposer  dans 
toutes  nos  actions  ses  intentions  et  ses  motifs. 
Or ,  ces  motifs  et  cette  fin  principale  ayant 
toujours  été  la  gloire  de  son  Père  ,  nous  de- 
vons aussi  rapporter  à  cette  même  fin  tout  ce 
que  nous  faisons.  Ensuite  nous  devons  encore 
nous  proposer  la  sienne  propre ,  comme  une 
chose  que  désire  ardemment  son  Père,  et 
pour  laquelle  ,  selon  saint  Paul ,  «  il  nous  a 
créés  avec  tout  l'univers  pour  l'honorer  et  le 
servir  (1).  » 

Eh  !  certes ,  qui  pourrait  se  refuser  à  tant 
d'honneurs  ?  Oui ,  les  membres  doivent  rap- 
porter à  la  gloire  de  leur  tête ,  et  les  instru- 
ments à  la  gloire  de  leur  cause ,  tout  ce  qu'ils 
font  de  bien.  Si  la  main  écrit  correctement, 
si  elle  fait  une  excellente  broderie ,  f  honneur 
n'en  est-il  pas  dû  à  la  tête  ?  Ce  ne  sont  pas 
les  pinceaux  dont  se  servaient  Apelles  et  Ra- 
phaël, qui  ont  mérité  la  gloire  d'avoir  produit 

(J)  Coloss.  1.  46. 
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des  peintures  vraiment  admirables,  mais  bien 
les  artistes  qui  les  mettaient  en  œuATe.  Aussi 
voyons-nous  que  ce  n'est  ni  la  main  de  l'écri 
vain ,  ni  le  pinceau  du  peintre  qui  sont  cou 
ronnés,  mais  bien  la  tête  de  l'un  et  de  l'autre 
qui  porte  cette  marque  d'honneur.  En  effet 
cen'estpointlamain,  et  encore  moins  le  pin- 
ceau, qui  fait  les  ouvrages  avec  perfection,  et 
qui  par  conséquent  mérite  l'estime  et  la  ré- 
compense, mais  bien  la  tête,  et  l'ame  qui  y  ré- 
side ,  comme  dans  le  seul  lieu  où  elle  puisse 
entendre  ,  raisonner  et  conduire.  Ainsi  nous 
devons  attribuera  notre  Seigneur  la  gloire  de 
tout  ce  que  nous  faisons  de  bien ,  si  nous  le  re- 
connaissons pour  notre  chef,  et  si  nous  nous 
tenons  pour  ses  membres.  Voilà  pourquoi  les 
vingt-quatre  vieillards  que  saint  Jean  vit  dans 
son  Apocalypse  ,  «  mettaient  au  pied  de  son 
»  trône  leurs  couronnes  (1)  »,  reconnaissant 
et  publiant  par  cette  action  que  c'était  lui  qui 
avait  combattu  et  vaincu  en  eux.  Une  autre 
fois  il  remarqua  qu'il  portait  «  sur  la  tète  un 
»  grand  nombre  de  diadèmes  placés  les  uns 
»  sur  les  autres  (2)  » ,  pour  montrer  que  nous 

(1)  Apoc.  4.  dO. 

(2)  In  capile  ejiis  diademata  miilla.  Jpoc.  19.  42. 
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tirons  de  lui  toutes  nos  forces,  et  que  nous  de- 
vons faire  remonter  à  lui  comme  à  leur  véri- 
table source  ,  tout  Thonneur  de  nos  bonnes 
œuvres. 

Notre  Seigneur  agissant  en  nous  comme 
dans  ses  membres,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  voir ,  il  faut  que  nous  fassions  tous  nos  ef- 
forts pour  recevoir  ses  mouvements  et  suivre 
6a  conduite.  Voyons  maintenant  avec  quelle 
obéissance  nous  devons  le  faire. 

S  7. 

De  rindifiréreoce  et  de  l'obéissance  que  nous  devons 
apporter  aux  mouvements  de  notre  Seigneur. 

Pour  nous  bien  disposer  à  recevoir  les  in- 
fluences de  notre  chef,  qui  est  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et  nous  mettre  en  état  d'être 
mus  et  conduits  par  lui;  pour  porter  digne- 
ment la  glorieuse  qualité  de  ses  membres ,  et 
mener  une  vie  selon  son  esprit,  il  faut  de  toute 
nécessité  que  nous  apportions  de  Tindiffé- 
rence  et  de  l'obéissance  à  ses  mouvements. 
L'indifférence  se  rapporte  à  l'application  ,  et 
l'obéissance  à  l'exécution. 

Pour  ce  qui  est  de  nous ,  nous  devons  être 
indifférents  à  tous  les  usages  que  notre  Sei- 
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gneur  veut  faire  <le  nous:  soit  pour  les  richesses 
ou  pour  la  pauvreté ,  soit  pour  les  honneurs 
ou  pour  les  mépris ,  pour  les  plaisirs  ou  pour 
les  chagrins ,  pour  la  santé  ou  pour  la  mala- 
die, pour  la  vie  ou  pour  la  mort,  pour  le  temps 
ou  pour  l'éternité,  pour  penser ,  pour  aimer  , 
pour  haïr  ,  pour  parler ,  pour  se  taire  ,  et  gé- 
néralement pour  toutes  choses.  De  sorte  que  , 
sans  aucune  résistance  de  noire  part ,  et  avec 
toute  liberté  de  la  sienne,  il  puisse  disposer  de 
nous ,  de  notre  corps  ,  de  notre  ame  ,  de  nos 
pensées  ,  de  nos  afifections ,  de  notre  imagi- 
nation ,  de  nos  passions ,  de  nos  biens ,  de  nos 
privations ,  de  tout,  en  un  mot ,  et  user  abso- 
lument de  nous  comme  il  lui  plaira. 

Nous  devons  avoir  à  son  égard  l'indiffé- 
rence d'un  membre  sous  la  conduite  de  la 
tête.  Le  pied  est ,  de  sa  nature ,  entièrement 
indiCTérent  et  indéterminé  pour  aller  à  droite 
ou  à  gauche ,  par  un  chemin  ou  par  un  aulre. 
La  main  est  dans  la  même  indifférence  pour 
faire  ce  mouvement  ou  celui-là ,  pour  former 
un  A,  quand  elle  écrit,  plutôt  qu'un  B ,  ou  un 
mot  plutôt  qu'un  autre.  Les  membres  reçoi- 
vent de  la  tête  toutes  leurs  déterminations. 
Nous' devons  encore  avoir  l'indifférence  d'un 
instrument  qui ,    sans  opposition  se  laisse 
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prendre ,  manier ,  et  appliquer  par  sa  cause 
à  tout  ce  dont  il  est  capable  :  en  sorte  que  de 
lui  -  même  il  n'est  à  rien ,  et  il  est  à  tout. 
Ainsi  il  faut  que  nous  ne  tenions  à  rien ,  afin 
que  notre  Seigneur  ait  tout  pouvoir  de  nous 
remuer  ,  et  de  se  servir  de  nous,  dans  le  lieu , 
dans  le  temps  et  de  la  manière  qu'il  voudra , 
et  que  nous  n'ayons  d'autre  liaison  avec  les 
choses  que  celle  que  son  application  nous  y 
donnera. 

Nous  devons  encore  considérer  et  imiter  la 
parfaite  indifférence  que  l'humanité  de  notre 
Seigneur  a  montrée  à  toutes  les  dispositions 
de  la  divinité.  En  effet,  ne  s'est-elle  pas  aban- 
donnée entièrement  à  sa  conduite?  n*a-t-elle 
pas  suivi  tous  ses  ordres  ?  lui  a-t-elle  jamais 
résisté  dans  les  grandes  et  les  petites  choses, 
dans  les  faciles  et  dans  les  difficiles  ?  la  divinité 
n'a-t-elle  pas  fait,  sans  éprouver  une  contra- 
diction quelconque,  tout  ce  qu'elle  a  voulu  de 
son  ame  et  de  son  corps  ?Que  si,  au  jardin  des 
Oliviers ,  à  l'aspect  des  douleurs ,  des  igno- 
minies et  de  la  mort  la  plus  cruelle  qu'elle  de- 
vait endurer,  elle  pria  son  Père  d'éloigner  le 
calice  amer  de  tant  de  soulTrances ,  n'ajouta- 
t-elle  pas  aussitôt:  «  Cependant,  malgré  tou- 
»  tes  mes  appréhensions  et  toutes  mes  résis- 
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»  tances  naturelles  j^'que  votre  volonté  soit 
»  faite,  et  non  pas  la  mienne  (1).  «  Afin  môme 
de  ne  point  apporter  d'empêchement  à  Tac- 
complissement  de  ses  desseins ,  elle  subit  le 
dépouillement  et  la  privation  de  ce  qui  était 
nécessaire  à  sa  propre  subsistance. 

Or ,  c'est  à  cela  que  l'esprit  de  Jésus-Christ 
incline  les  amcs ,  et  c'est  pour  ce  sujet  qu'il 
est  comparé  à  l'eau  vive.  Notre  Seigneur  par- 
lant à  la  Samaritaine  ,  lui  dit  :  Si  tu  avais  le 
jugement  de  profiter  de  l'occasion  qui  t'est 
présentée ,  tu  demanderais  toi-même  à  boire 
à  celui  qui  te  parle  ,  et  «  il  te  donnerait  de 
»  l'eau  vive  (2),»  c'est-à-dire  le  Saint-Esprit 
et  la  grâce.  Car  comme  l'eau  lave  les  choses 
corporelles,  de  même  la  grâce  purifie  les  âmes 
de  leurs  souillures ,  les  rend  fécondes  en  bon- 
nes œuvres  ,  et  amortit  le  feu  de  la  concupis- 
cence. De  plus,  comme  l'eau  n'a  point  de  fi- 
gure qui  lui  soit  propre ,  mais  qu'elle  prend 
toutes  celles  du  vase  qui  la  renferme  ;  de 
même  la  grâce  porte  les  âmes  à  être  indiffé- 
rentes à  toutes  choses  :  elles  ne  sont  liées  à 
celles-ci  plutôt  qu'à  celles-là  que  par  le  mou- 
Ci)  Venimlamen  non  sieut  ego  volo,  sed  sicut  tu. 
Matih.  26.  39.  .., 

2)  Et  dcdisset  tibi  aquam  vivam.  Jowi.  i.  10. 
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vement  de  notre  Seigneur.  C'est  pourquoi 
rÉpousedit  au  Cantique  :  i  Mon  ame  s'est  li- 
»  quéfiée  à  la  parole  de  mon  bien-aimé  (  1  ,  » 
c'est-à-dire  pour  recevoir  toutes  les  formes 
et  prendre  tous  les  états  qu'il  lui  plaira. 

«  Saul,  Saul,  dit  notre  Seigneur  à  son  per- 
«  sécuteur,  pourquoi  me  persécutes-tu  f2)  ?  » 
^îous  persécutons  en  effet  notre  Seigneur , 
lorsque  nous  lui  résistons ,  lorsque  nous  Tem- 
pêchons  de  faire  en  nous  et  de  nous  ce  qu'il 
veut ,  lorsque  nous  bouchons  toutes  nos  ave- 
nues à  ses  douces  et  salutaires  influences,  et 
que  nous  nous  tenons  fermes  contre  son 
mouvement ,  comme  un  membre  raide  dont 
la  tète  ne  peut  s'aider.  Oui ,  nous  le  persécu- 
tons toutes  les  fois  que  nous  renversons  la  fin 
de  son  incarnation ,  de  sa  vie  et  de  sa  mort. 
Cette  fin  qu'il  s'y  est  proposée  est  une  fin  de 
bonté  et  toute  de  miséricorde  ;  car  il  s'y  est 
proposé  et  il  s'y  propose  encore  tous  les  jours 
de  nous  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu  son  pè- 
re, de  nous  appliquer  à  son  service,  et  de 
nous  sauver  par  ce  moyen.  Mais,  pour  attein- 
dre cette  fin  ,  il  est  absolument  nécessaire 

(1)  Anima  mea  liquefacta  est ,  ut  dilectus  locutus  est. 
Cant.  5.  6. 
(  1]  Saule ,  Saule ,  qmd  me  persequeris  ?  Act.  9.  4. 
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qu'il  agisse  en  nous  et  sur  nous,  qu'il  nous 
fasse  agir  avec  lui ,  et  qu'il  nous  dirige  dans 
nos  actions.  Or ,  c'est  ce  que  nous  empêchons 
par  nos  déterminations  propres  et  par  le  dé- 
faut de  notre  indifférence.  Nous  lui  lions  les 
mains  ,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  disposer  de 
nous  comme  il  le  voudrait ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  son  Père  et  pour  notre  salut.  Concluons 
de  tout  cela  qu'il  faut  que  nous  lui  disions  avec 
saint  Paul ,  et  dans  les  mêmes  sentiments  que 
lui  :  «  Seigneur ,  que  voulez  -  vous  que  je 
»  fasse  (1)  ?»  que  désirez-vous  que  je  possède, 
que  je  retienne,  que  je  quitte  ?  que  vous  plaît- 
il  que  je  dise ,  que  je  passe  sous  silence ,  que 
faime  ou  que  je  haïsse  ?  Me  voilà  prêt  atout, 
Seigneur.  11  faut  que  nous  lui  disions  encore 
avec  Samuel ,  et  dans  la  même  sincérité  de 
cœur  que  lui  ;  «  Parlez ,  Seigneur,  car  votre 
»  serviteur  écoute  (2);  »  dites  tout  ce  que 
vous  jugerez  bon  ,  ordonnez  comme  il  vous 
plaira  :  je  suis  résolu  de  vous  obéir. 

Après  l'indifférence  pour  l'application,  vient 
la  seconde  chose ,  qui  est  l'obéissance  pour 
Fexécution.  Nous  voyons  que  nos  membres , 

(1)  Domine,  quid  me  vis  facere?  Act.  9.  4. 

(2)  Loquere,  Domine,  quia  audit  servus  tuus.  1,  Reg. 
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qui  ont  été  indifférents  pour  leurs  mouve- 
ments et  pour  leurs  fonctions ,  sous  le  gou- 
vernement de  la  tète  ;  que  les  instruments , 
indifférents  aussi  pourJeurs  services,  sous  le 
maniement  de  leur  cause  ,  obéissent  aussitôt 
que  l'ordre  leur  en  est  donné  et  l'application 
faite  :  le  pied  ss  remue .  la  main  écrit  et  le 
couteau  coupe  aussitôt  et  sans  aucune  résis- 
tance. Je  sais  que  l'on  pourra  m'objecter  qu'il 
y  a  de  la  différence  entre  les  corps  naturel» 
et  les  corps  mystiques  :  dans  les  corps  natu- 
rels ,  le  commandement  est  despotique ,  et 
l'obéissance  prompte  et  naturelle  ;  dans  les 
corps  mystiques ,  le  gouvernement  est  politi- 
que, et  l'obéissance  volontaire.  Mais  je  sais 
aussi  qu'étant  des  membres  beaucoup  plus 
nobles  et  plus  excellents  que  les  naturels ,  il 
faut  que  nous  nous  efforcions  de  les  imiter 
dans  leurs  qualités  louables. 

Pour  nous  bien  convaincre  de  cette  vérité , 
jetons  les  yeux  sur  l'obéissance  et  si  prompte 
et  si  parfaite  que  l'humanité  de  notre  Sei- 
gneur a  rendue  à  la  divinité  qui  était  en  lui. 
Où  trouverons-nous  le  moindre  délai ,  la  plus 
légère  opposition,  même  dans  les  choses  lea 
plus  difficiles,  môme  jusqu'à  la  mort,  et  à 
la  mort  de  la  croix  ?  Écoutons  cette  sainte  hn- 
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manité  de  notre  Seigneur  s'exprimer  ainsi  par 
la  bouche  du  prophète  Isaïe  :  «  Le  Seigneur 
«  Dieu  m'a  ouvert  l'oreille  pour  entendre  le 
»  commandemen  t  qu'il  m'a  fait  de  racheter  les 
»  hommes  ;  je  l'ai  entendu,  eî  je  l'ai  reçu  sans 
»  y  apporter  aucune  contradiction  et  sans  re- 
»  cuier  en  arrière  (1).  »  Voilà  l'obéissance 
prompte  sans  opposition  aucune.  Voici  main- 
tenant, pour  ce  sujet,  la  matière  de  cette  obéis- 
sance ,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi. 
«  J'ai  abandonné  mon  corps  aux  bourreaux 
»  pour  être  frappé;  j'ai  présenté  le  visage  à 
»  ceux  qui  ont  voulu  me  donner  des  soufflets 
»  et  m'arracher  la  barbe ,  et  je  ne  l'ai  point 
>  détourné  ,  quand  on  l'a  couvert  de  crachats 
»  et  qu'on  m'a  fait  toutes  sortes  d'outra- 
»  ges  (2).  » 

Sur  ce  modèle  nous  devons  nous  rend  re  sou- 
ples et  obéissants  à  la  conduite  de  notre  Sei- 
gneur, a  Imitez  notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
»  dit  l'apôtre  saint  Paul ,  et  suivez  ses  traces , 

(1)  Dominus  Deus  aperuit  niihi  aiirem;  ego  autem 
noa  coQtradico ,  retrorsum  nou  abii.  Is.  50.  5. 

■  (2)  Corpus  meum  dedi  percutientibus  ,  et  gênas 
mea:  vellentibus;  faciem  meam  non  averti  ab  incre- 
faniibiis  et  lonspiientibus  in  me.  Is.  50. 
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»  comme  vous  avez  appris  qu'ilfaisait  (1),  a  et 
comme  son  humanité  se  comportait  à  l'égard 
de  sa  divinité.  C^est  ce  qu'il  dit  lui-même  que 
feraient  tous  les  vrais  chrétiens^  et  ce  quMi 
avait  inspiré  au  prophète  Isaïe  pour  nous  en 
avertir  :  «  Ils  seront  tous  dociles  aux  lumières 
»  et  aux  mouvements  de  Dieu  (2) ,»  qu'ils  sui- 
vront exactement  et  promptement.  Tels  ces 
animaux  mystérieux  que  vit  le  prophète  Ézé- 
chiel ,  lesquels  traînaient  le  chariot  de  la  gloire 
de  Dieu ,  et  dont  il  est  dit  :  «  Ils  allaient  où 
»  l'impétuosité  du  St-Espritles  poussait  (3)^  » 
et  avec  une  si  grande ,  une  si  admirable  vi- 
tesse ,  a  qu'elle  ressemblait  à  celle  de  l'é- 
B.  clair  (4j.» 

a  Ceux  j  dit  saint  Paul^  qui  sont  gouver- 
"  nés  par  l'esprit  de  Dieu ,  et  dans  Tame  des- 
»  quels  il  agit  ,  sont  les  vrais  enfants   de 

(4)  Sicut  ergo  accepistis  Jesum  Christum  Cominum, 
in  ipso  ambiilate.  Coloss.  2.  6. 

'2)  Eriint  omnes  docibiles  Dei.  Joan.  6.  45;  Is.  54. 
13. 

(3)  Ubi  erat  impetus  spiritus,  illuc  gradiabaatur. 
Ezech.  4.  d2. 

(4)  In  siniilitudinem  fulgurii Cflruscantis.  Ici.  1.14. 
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»  Dieu  (l).»Là-dessusIedocteurangé]iquere« 
marque  que  ,  comme  les  bêtes  ne  se  gouver- 
nent point  elles-mêmes,  et  qu'elles  sont  plu- 
tôt gouvernées  «  parce  qu'elles  nagissent  pas 
de  leur  propre  mouvement,  mais  .qu'elles  y 
sont  emportées  parla  nature  (2;;  :  »  de  même, 
en  quelque  manière  , l'homme  spirituel  et  en- 
fant de  Dieu  «  ne  fait  point  ses  actions  poussé 
principalement  par  sa  propre  volonté  ;,  mais 
parle  Saint-Esprit  (3).  »  Toutefois  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  les  fasse  librement  et  de  son  plein 
gré,  mais  parce  que  le  Saint-Esprit  entre  dans 
l'action  de  son  libre  arbitre ,  y  concourt  et  le 
sanctifie  ,  suivant  cette  parole  de  saint  Paul , 
que  a  c'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir , 
le  pouvoir  et  le  faire  (4).  » 
Le  cardinal  Cajetan  donne  un  autre  tour 

'!)  Quiciimque  spiritu  Dei  aguntiir,  ii  simt  filii  Dei. 
Bom.  S.  44. 

(2)  Quia  à  naturà  movenlur  et  non  ex  proprio  motu 
ad  suas  actiones  agendas. 

(3)  Non  quasi  ex  iv.otu  propriœ  voliinlatii  principa- 
liter ,  sed  ex  instinctu  Spiritûs  sancli  inclinatur  ad  ali- 
quid  agendum. 

(4)  Quia  ipsum  molum  volunlatis  et  liberi  arbitrii 
Spiritûs  sanctus  in  eis  causât ,  juxta  iliud ,  Deus  est  qui 
operatur  in  vobis  veHe  et  perficere.  Thom. 
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aux  paroles  de  T Apôtre,  et  le  sens  dans  lequel 
il  les  prend  j  convient  encore  plus  à  ?V)tre  su- 
jet. 11  dit  :  a  Far  ce  mot  aguntur  de  l'Apôtre, 
il  ne  faut  pas  entendre  que  nous  sommes  con- 
traints et  forcés  dans  nos  actions  par  l'esprit 
de  Dieu  j  mais  que  nous  lui  sommes  très  par- 
faitement obéissants.  En  effet,  on  ne  dit  pas 
seulement  d'un  homme  qui  fait  quelque  chose 
contre  son  gré  ou  sans  y  penser ,  qu'il  le  fait 
avec  transport  j  mais  encore  quand  il  y 
vole  (1) ,  à  cause  de  l'envie  qu'il  a  de  la  faire 
et  d'obéir  très  promptement  à  ce  qui  lui  est 
commandé.  Suivant  cela,  on  dit  que  les  saints 
sont  animés  et  transportés  de  l'esprit  de  Dieu, 
et  qu'ils  sont  ses  enfants  légitimes,  ce  qui  se 
lie  fort  bien  ensemble  :  car  c'est  le  propre  des 
vrais  enfants  si  soumis ,  si  pliables  et  si  obéis- 
sants à  leur  père,  que  c'est  son  esprit,  et  non 
le  leur ,  qui  les  fait  agir  et  qui  les  met  à  l'œu- 
vre au  moindre  signe  (2),  » 
Terminons  cet  endroit  de  notre  ouvrage 

(1)  Agitur  enim  non  solùm  invitus  aut  nescius,  sed 
et  promptissime  obsequens. 

(2)  Nam  filiorum  tam  obsequenlissimos  se  exhibere 
Patri ,  ut  agantur  spihtu  Patris .  ut  operentur  ad  nutum 
Patris.  Cajet. 
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en  rapportant  la  belle  obéissance  que  les 
astres  rendent  au  commandement  de  leur 
Créateur ,  et  aux  niouvements  de  l'intelli- 
gence qui  les  remue  ^,  afin  que  les  chrétiens  , 
qui  doivent  briller  ici-bas  comme  des  astres, 
selon  le  mot  de  saint  Paul  (1) ,  s'appliquent 
à  les  imiter.  «  Dieu  envoie  la  jlumière  quand 
»  il  lui  plaît ,  dit  le  prophète  Baruch  ,  et  la 
»  lumière  se  montre  comme  il  lui  est  ordon- 
»  né  ;  il  la  rappelle ,  et  aussitôt  elle  revient , 
»  elle  fait  place  auxténèbres  de  la  nuit,  obéis- 
»  sant  avec  tremblement  et  respect  à  tous  ses 
»  ordres.  Comme  des  soldats  en  faction  et 
»  de  garde  ,  les  étoiles  ont  brillé  dans  leurs 
»  quartiers  ,  et  fait  avec  plaisir  la  sentinelle. 
»  Dieu  les  appelle  par  leurs  noms  ,  et  aussi- 
»  tôt  elles  marchent  d'une  vitesse  extrême , 
»  elles  répandent  leurs  clartés  avec  une  joie 
»  singulière  en  sa  présence.  Faisons  de 
»  même  (2).  » 

(2)  Phiiipp.  2. 15. 

(3)  Qui  emittit  lumen,  et  vadit,  et  vocavit  illiid  ,  et 
obedivit  illi  in  timoré.  Stellœ  autem  dederuut  lumen  in 
cnstodiissuis,  et  lieiatresunt;  vocatae  sunt,  et  dixerunt: 
Adstinius,  et  luxerunt  ei  cum  jucunditate  qui  fecit  illas. 
Bar.  3.  33. 
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Raisons  pour  nous  persuader  efficacement  d'ope'rer  en 
chre'liens  et  de  faire  toutes  nos  actions  par  l'Esprit 
de  Je'sus-Christ. 

Pour  donner  un  abrégé  et  faire  comme 
un  précis  de  ce  que  nous  avons  déduit  plus 
au  long  ci-dessus  ,  je  dis  que  ,  puisque  nous 
avons  l'honneur  d'être  chrétiens  ,  c'est-à- 
dire  ,  membres  de  Jésus-Christ ,  nous  devons 
nous  rempHr  de  hii ,  et  nous  laisser  conduire 
par  son  esprit.  Nous  devons  aller  à  Dieu  ^ 
nous  unir  à  lui ,  l'aimer  et  l'honorer  en  Jé- 
sus-Christ ,  et  comme  Jésus-Christ;  nous  de- 
vons estimer ,  mépriser ,  désirer ,  rechercher 
les  choses  avec  Jésus-Christ;  régler  notre 
entendement  pour  les  pensées  ,  notre  volon- 
té pour  les  alTections  ,  nos  appétits  pour  les 
passions  ,  notre  langue  pour  les  paroles ,  et 
notre  conduite  pour  toutes  nos  œuvres ,  se- 
lon l'esprit  et  les  maximes  de  Jésus-Christ  ; 
nous  devons  pratiquer  l'humiUté ,  l'obéissan- 
ce ,  la  palienrc  ,  la  douceur  ,  la  chasteté  ,  la 
charité  et  les  autres  vertus  en  Jésus-Christ , 
«  étant  saints  en  Jésus-Christ  (1)  » ,  dit  le- 

(4)  Sanclis  Ui  Chvisto. 
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grand  Apôtre  ,  c'est-à-dire ,  faire  tout  sur  le 

modèle  et  selon  la  manière  de  Jésus-Christ. 

C'est  pourquoi  il  faut  que  nous  ayons  tou- 
jours en  \Tje  son  bumanité ,  et  que  nous  con- 
sidérions comment  elle  se  comportait  envers 
la  divinité  ;  comment  elle  lui  était  unie  par 
ses  pensées  et  par  ses  affections  ;  comment 
elle  Faimait ,  l'estimait ,  et  comment  toutes 
les  créatures  ne  lui  étaient  rien  auprès  d'elle. 
Il  faut  que  nous  examinions  les  honneurs  , 
les  adorations ,  les  louanges ,  les  remercî- 
ments  ,  les  soumissions  et  les  hommages 
qu'elle  lui  rendait  ;  car  c'est  par  notre  Sei- 
gneur Jésus-Cbrist  comme  par  la  cause  méri- 
toire et  exemplaire  de  toutes  nos  actions,  que 
nous  allons  à  DieU;,  que  nous  nous  unissons'à 
îui  ,  que  nous  l'aimons  et  que  nous  nous 
acquittons  de  nos  devoirs  envers  sa  majesté 
très-sainte  :  tel  un  fer  ,  pris  et  uni  immédia- 
tement à  la  pierre  d'aimant ,  en  attire  d'au- 
tres qu'il  attache  médiatement  et  par  lui  à 
la  même  pierre. 

11  est  vrai  que  ce  qui  aime  proprement  et 
principalement  dans  l'homme,  c'est  la  volonté 
et  le  cœur  ;  car  la  volonté  est  la  faculté  ai- 
mante ,  et  le  cœur  est  le  siège  et  l'organe  de 
î'amour  sensible.  Cependant  on  peut  dire  que 
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les  mains,  que  les  bras  et  les  autres  membres 
aiment  aussi  d'une  certaine  manière  dans  la 
volonté  ,  dans  le  cœur ,  et  par  eux.  En  elTet, 
c'est  l'homme  tout  entier ,  c'est-à-dire ,  un 
composé";  non-seuiement  de  cœur  et  de  volon- 
té, mais  encore  de  mains,  de  bras  et  d'autres 
parties,  qui  aime,  à  qui  on  attribue  l'action  de 
l'amour.  Ainsi  donc ,  nous  qui  sommes  les 
membres  de  Jésus-Christ ,  nous  aimons  Dieu , 
nous  l'honorons ,  nous  l'adorons ,  nous  le  pré- 
férons à  toutes  choses;  nous  exerçons  les 
vertus  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ, 
parce  que  Jésus-Christ  est  notre  chef ,  et 
qu'il  fait  tout  cela,  non -seulement  comme 
homme  particulier,  mais  encore  en  sa  qualité 
de  notre  chef.  Mais  nous  ne  devons  pas  seu- 
lement faire  tout  cela  en  lui  et  par  lui  ^  il 
faut  que  nous  le  fassions  encore  en  nous-mê- 
mes sur  son  modèle  et  par  son  esprit.  Venons 
donc  aux  raisons  qui  nous  le  persuaderont 
efficacement. 

La  première,  c'est  que  la  vie  chrétienne 
étant  nécessairement  fondée  sur  Jésus-Christ 
comme  sur  son  principe  ,  et  découlant  de  lui 
comme  de  sa  source ,  cette  action  seulement 
passera  pour  chrétienne  qui  sera  faite  par 
son  esprit.  Toutes  les  autres  ,  quelles  qu'elles. 
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soient,  et  quelque  apparence  de  vertu  qu'elles 
portent ,  ne  le  sont  pas.  «  Celui  qui  n\i  pas 
»  l'esprit  de  Jésus-Christ  ,  n'appartient  pas 
»  à  Jésus-Christ  (1).  »  Nous  avons  déjà  cité, 
plus  haut  ces  paroles  de  saint  Paul ,  mais 
on  ne  saurait  trop  les  répéter. 

Cet  esprit  est  aussi  nécessaire  pour  former 
un  véritable  chrétien  que  lame  raisonnable 
pour  le  faire  homme;  et  de  même  que  ,  parce 
que  nous  tirons  tous  notre  origine  d'Adam  , 
et  qu'il  est  notre  chef  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  nous  ne  pouvons  être  hommes  ,  si  nous 
n'avons  un  corps  et  une  ame  substantiellement 
et  organiquement  comme  lui;  de  même  aussi, 
parce  que  Jésus-Christ  est  notre  chef,  quant 
à  la  grâce  ,  et  la  tige  d'où  nous  sommes  soi- 
tis  en  qualité  de  chrétiens  ,  il  est  impossible 
que  nous  soyons  chrétiens ,  si  nous  ne  lui 
sommes  semblables  ,  et  si  nous  ne  possédons 
son  esprit.  Sans  ceia  ,  nous  ne  sommes  que 
des  ombres ,  que  des  fantômes  de  chrétiens. 

Comme  pour  rendre  une  action  vitale  ,  il 
faut  qu'elle  émane  d'un  principe  de  vie  ,  et, 
pour  la  rendre  humaine  ,  qu'elle  soit  la  pro- 

[i)  9'\  qnis  spiritum  Christi  non  liabel,  liic  non  est 
«jus.  Rom.  8.  y. 
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duction  d'une  ame  agissant  raisonnablement^ 
ainsi ,  pour  qu'une  action  soit  chrétienne ,  il 
est  nécessaire  que  Jésus-Christ  en  soit  le  prin- 
cipe ,  qu'elle  se  fasse  par  son  impulsion  ,  et 
qu'elle  soit  marquée  de  son  caractère.  De  cette 
sorte  ,  toutes  les  actions  que  nous  faisons, 
soit  spirituelles ,  soit  corporelles  ,  ne  sont 
pas  chrétiennes ,  quelque  élévation  qu'elles 
aient  d'ailleurs ,  et  de  quelque  perfection 
qu'elles  soient  ornées.  Pour  qu'elles  aient 
cette  auguste  qualité  ,  il  faut  qu'elles  soient 
entreprises  selon  les  ordres  de  Jésus-Christ , 
animées  de  son  esprit ,  et  opérées  par  ses 
mouvements. 

Cette  doctrine  est  fondée  principalement 
sur  ce  principe ,  à  savoir ,  que  la  raison  n'est 
point  la  règle  de  nos  actions  ,  en  tant  qua 
nous  sommes  chrétiens ,  et  beaucoup  moins 
encore  la  passion  ;  car  celle-là  est  des  hom- 
mes ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  et  celle-ci 
des  bêles  :  c'est  Jésus-Christ  qui  seul  est 
notre  niveau  et  notre  loi.  C'est  pour  cela  qu'é- 
tablissant le  commandement  de  la  charité 
du  prochain  j  il  l'appelle  un  précepte  nou- 
veau. Sans  doute  il  n'est  pas  nouveau  en  lui- 
même  ,  puisqu'il  est  né  avec  le  monde ,  puis- 
que Ja  nature  a  écrit  de  sa  propre  main  dans 

s.  Jir.E.  Homme  spirit.  I.  9n 
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le  fond  (les  cœurs  :  «  Fais  à  autrui  ce  que  lu 
voudrais  qu'on  te  fît  »;  puisque  Moïse  l'a  don- 
né en  termes  exprès  aux  enfants  d'Israël  (1)* 
Mais  Jésus-Christ  l'appelle  nouveau  ,  parce 
qu'il  l'est  réellement  par  la  façon  d'aimer, 
attendu  que  le  chrétien  doit  aimer  son  pro- 
chain dans  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et  comme 
Jésus-Christ  Ta  aimé.  Je  vous  donne  ,  dit-il , 
un  précepte  nouveau ,  qui  est  de  vous  aimer 
«  comme  je  vous  ai  aimé  moi-même  (2).  » 
Voilà  notre  modèle. 

Mais  ceci  doit  aussi  s'entendre  des  autres 
commandements  et  des  autres  vertus.  C'est 
dans  ce  sens  que  saint  Paul  disait  :  a  Je  me 
»  glorifierai  de  bon  cœur  dans  ma  faiblesse, 
»  afln  que  la  vertu  de  Jésus-Christ  demeure 
»  en  moi  (3).  »  11  appelle  vertus  de  Jésus- 
Christ  ,  l'humilité ,  la  patience ,  la  résigna- 
tion  ^  et  les  autres  vertus  qu'il  faisait  briller 
dans  ses  infirmités ,  parce  qu'il  les  pratiquait 
dans  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et  sur  le  modèle 
qu'il  nous  en  a  donné.  Quoique  les  actions 
vertueuses  que  les  hommes  ont  faites  sous 

(4)  Levit.  i9, 

(2)  Sicut  dilexi  vos.  Joaiu  43.  34. 
(.3)  Libeater  gloriabor  in  inlirmitatibus  meis ,  ut  ia- 
iiabilet  in  me  viitiis  Chrisli.  2  Cov.  12.  9. 
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la  loi  de  nature  et  sous  celle  de  Moïse ,  n'aient 
pas  été  faites  ea  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  y 
sur.  ses  exemples  ,  puisque  ces  exemples 
n'existaient  pas  ,  attendu  qu'il  ne  s'était  pas 
encore  revêtu  de  notre  humanité;  cependant 
on  ne  saurait  douter  qu'elles  n'aient  été  exer- 
cées par  la  grâce  qui  leur  fut  conférée  en 
considération  des  mérites  futurs  de  Jésus- 
Christ. 

Pour  conclusion  de  cette  première  raison, 
regardons,  avec  saint  Grégoire  de  Nysse  (1), 
regardons  notre  Seigneur  Jésus-Christ  com- 
me le  modèle  et  la  règle  de  nos  actions.  Si , 
selon  la  doctrine  de  saint  Paul  (2),  tout  ce  qui 
n'est  pas  conforme  à  la  lumière  et  à  la  per- 
suasion de  la  conscience,  comme  l'expliquent 
«aint  Chrysostome  et  les  Pères  grecs ,  ou  tout 
ce  qui  naît  de  l'infidélité  et  est  contraire  à  la 
foi ,  selon  Tinterprétation  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Bernard ,  est  péché  ;  croyons  aussi 
que  tout  ce  qui ,  dans  nos  pensées  ,  dans 
nos  paroles  et  dans  nos  actions ,  n'est  pas 
conforme  à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  n'est  pas 

(i)  Lib.  ad  Olymp.  de  perfeci.  christi. 
(2)  Oraue  quod  aon  est  ex  iide ,  peccatum  esL  Boni. 
44.  ^13. 
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chrétien,  et  mérite  "d'être  réformé  ,  de  la 
même  manière  que  tous  les  traits  qui ,  dans 
une  copie  ,  ne  sont  pas  semblables  à  ceux 
de  l'original  ,  sont  vicieux  et  à  refaire. 

Mais  si  tout  cela  est  vrai ,  ainsi  que  nous 
ne  pouvons  en  douter ,  hélas  î  où  sont  donc 
les  chrétiens  ?  Si ,  pour  rendre  une  action 
chrétienne ,  il  faut  qu'elle  soit  faite  suivant 
les  ordres  de  notre  Seigneur  ,  et  qu'elle  soit 
animée  de  son  esprit  ;  si ,  pour  être  chré- 
tien véritable ,  il  faut  exercer  des  actions 
chrétiennes  ,  dans  le  nombre  presque  infi- 
ni d'actions  que  nous  faisons,  combien  peu 
qui  soient  chrétiennes  ,  et,  dans  tou!  le  cours 
de  notre  vie ,  combien  peu  sommes -nous 
chrétiens  !  La  plupart  des  hommes  se  mon- 
trent des  bêtes  ,  parce  qu'ils  n'agissent  que 
par  passion.  Quelquefois  seulement  ils  se  con- 
duisent par  raison  ,  et  sont  véritablement 
hommes  ;  mais  combien  rarement  ils  sont 
chrétiens,  pnrce  qu'ils  n'opèrent  presque  ja- 
mais par  l'esprit  et  par  le  mouvement  de  Jé- 
sus-Christ !  Néanmoins  ils  devraient  toujours 
l'être  ;  car  ils  y  sont  obligés ,  et  c'est  la  plus 
grande  gloire  qu'ils  puissent  posséder.  Mais 
ceci  rentre  dans  la  raison  suivante,  qu'il  nous 
faut  développer. 
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La  seconde  raison  pour  nous  porter  à  ren- 
dre nos  actions  chrétiennes  ,  se  tire  de  l'ex- 
cellence qui  se  trouve  dans  ces  actions  elles- 
mêmes.  Elle  est  si  grande,  en  effet ,  que  tout 
ce  qui  brille  du  plus  vif  éclat  ici-bas  parmi  les 
hommes ,  soit  dans  les  richesses  ou  dans  les 
dignités ,  soit  dans  les  sciences  ou  autre  part, 
n^est  rien  en  comparaison.  Toute  action  chré- 
tienne est  noble  et  digne  du  plus  grand  hon- 
neur :  elle  est  très  agréable  et  très  glorieuse 
à  Dieu.  Disons  plus  ,  il  n'y  a  qu'elle  seule  ,  à 
proprement  parler ,  qui  le  soit  ;  car  de  nous- 
mêmes  nous  sommes  hideux  et  abominables 
devant  Dieu,  nous  ne  lui  sommes  agréables , 
et  il  ne  nous  voit  de  bon  œil  qu'à  cause  de 
Jésus-Christ  son  fils  bien-aimé  ,  comme  nous 
l'apprend  le  grand  Apôtre  (1)  :  ainsi  nos  ac- 
tions ne  peuvent  lui  plaire  ,  si  elles  ne  sont 
faites  selon  les  ordres  de  Jésus-Christ ,  et  si 
elles  n'ont  des  liaisons  avec  lui.  Au  surplus , 
puisque  Jésus-Christ  a  puseul  relever  la  gloire 
de  Dieu  abattue  par  le  péché  de  l'homme  , 
puisque  seul  il  a  pu  réparer  son  honneur  flé- 
tri par  nos  désordres ,  il  faut  dire  que  son 
esprit  est  aussi  le  seul  capable  de  glorifier 

(Ji)  Graiiiicavit  nos  in  dileclo  Filio  suo.  Eph.es  i.  G. 
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Dieu  en  nous  ,  et  conséqucmment  qu'il  n'y 
a  que  les  actions  animées  de  son  esprit  qui 
poisseot  lui  être  glorieuses. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  consacré  à  Dieu  est 
vil  et  méprisable  ;  car  cela  ne  sert  qu'à  des 
fonctions  et  qu'à  un  ministère  bas  et  honteux. 
Au  contraire,  tout  ce  qui  lui  est  dédié  devient 
honorable ,  prend  du  lustre  et  un  brillant 
éclat  de  cet  emploi.  Dans  la  loi  de  Moïse  (1)  , 
les  arbres  étaient  censés  immondes  les  trois 
premières  années  de  leur  rapport ,  et  leurs 
fruits,  appelés  pour  ce  sujet  prépuces ,  étaient 
interdits  aux  Juifs  pendant  tout  ce  temps-là. 
Mais  à  la  quatrième  année  ,  l'offre  qu'on  en 
faisait  à  Dieu,  purifiait  les  arbres  et  les  fruits, 
et  l'on  pouvait  en  fiser  librement  l'année  sui- 
vante. Toute  action  chrétienne  est  consacrée 
à  Dieu  ,  parce  qu'elle  est  faite  directement  ou 
indirectement  pour  sa  gloire  et  son  amour  , 
et  Dieu  en  retirera  à  jamais  de  l'honneur  et 
de  la  louange.  Elle  lui  est  consacrée  par  Jé- 
sus-Christ son  divin  Fils,  qui  a  acheté  au  prix 
de  son  sang  ,  et  rendu  siens  tous  les  hommes, 
et  toutes  leurs  bonnes  œuvres,  qu'il  présente 
continuellement  à  Dieu  son  Père ,  et  qu'il 
lui  rapporte  en  sa  qualité  de  chef,  comme 

(1)  Levit.  19.  23.  C,  à  Lap.  I}>id. 
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les  actions  de  ses  membres.  C'est  particuliè- 
rement pour  ce  dessein  qu'il  s'est  revêtu  de 
notre  nature:  il  voulait  pouvoir  rendre  à  Dieu, 
hors  de  Dieu ,  en  lui-même ,  et  en  sa  1res 
sainte  humanité ,  en  tous  les  hommes  et  tou- 
tes les  créatures  ,  qui ,  dans  le  mystère  de 
son  incarnation  ,  ont  été  unis  et  déifiés  en  sa 
personne  sacrée  ,  un  honneur  digne  de  son 
infinie  majesté.  Ce  n'est  pas  tout ,  toute  ac- 
tion chrétienne  est  opérée  par  la  grâce  de 
notre  Seigneur  ;  mais  cette  grâce  est  beau- 
coup plus  noble ,  beaucoup  plus  excellente 
que  celle  qui  fut  conférée  aux  anges  et  à 
nos  premiers  parents ,  au  moment  de  leur 
création ,  supposé  que  notre  Seigneur  n'y  ait 
point  eu  de  part  ;  elle  est  même  beaucoup 
plus  grande  que  toutes  celles  que  Dieu  peut 
produire  et  donner  indépendamment  de  lui. 

Quoique  cette  grâce  ,  selon  la  remarque 
d'un  savant  théologien  (1) ,  pour  être  grâce 
de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  ,  pour  nous  être 
donnée  de  Dieu  en  considération  de  Jésus- 
Christ  ,  ne  reçoive  rien  de  nouveau ,  et  ne 
prenne  aucun  surcroît  de  perfection  ,  ni  dans 
sa  nature ,  ni  dans  son  principal  effet ,  qui 
est  de  laver  les  péchés  d'une  ame  ,  et  de  la 

(1)  Suarez ,  lib.  7.  de  graliâ ,  cap.  3. 
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rendre  agréable  à  Dieu  ;  cependant  eîle  tire 
un  très  vif  et  très  grand  éclat ,  un  avantage 
inexprimable  de  ce  qu'elle  nous  est  conférée 
par  reconnaissance  de  ses  mérites.  En  effet , 
ses  mérites  sont  d'une  dignité  infinie  ,  et  par 
conséquent  ils  ennoblissent  inflniment  cette 
grâce  ;  ils  versent  sur  elle  et  sur  les  hommes 
qui  en  sont  ornés ,  les  rayons  d'une  gloire 
ineffable,  attendu  que  c'est  par  elle  qu'ils 
sont  faits  membres  de  Jésus-Christ ,  et  par- 
ticipants de  tous  ses  biens.  Mais  tous  ces 
précieux  avantages  ne  peuvent  pas  conve- 
nir à  la  grâce ,  considérée  en  elle-même , 
et  détachée  de  notre  Seigneur.  Un  homme 
n'est  pas  plus  homme  ,  parce  qu'il  est  fils  de 
roi;  il  ne  possède  pas  plus  abondamment 
et  plus  parfaitement  la  nature  humaine  que 
s'il  était  fils  d'un  simple  villageois  :  n<\;  > 
moins  il  est  d'une  considération  sans  compa- 
raison plus  noble  et  plus  illustre  pour  être 
né  d'un  tel  père. 

Et  d'ailleurs,  la  grâce  que  Dieu  nous  donne 
est  bien  une  grâce  à  notre  égard  ;  mais  si 
nous  la  rapportons  à  notre  Seigneur,  elle 
est  justice  ;  car  elle  est  le  prix  de  son  sang 
et  la  récompense  de  sa  mort.  Or ,  combien 
cette  circonstance  n'en  relève-t-elle  pas  le 
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prix  ?  L'homme  n'est-il  pas  infiniment  honoré 
d'être  racheté  ,  justifié  et  sauvé  par  les  mé- 
rites d'un  Dieu-homme  ?  Tirons  encore  de  là 
cette  conséquence  fort  probable  ,  que  la 
grâce  ,  ainsi  fondée  sur  notre  Seigneur  ,  et 
appuyée  sur  ses  mérites,  est  à  l'homme  juste 
un  principe  plus  puissant  pour  mériter  de- 
vant Dieu,  pour  acquitter  les  peines  dues  aux 
péchés ,  pour  prier  avec  plus  d'efficacité  ,  et 
généralement  pour  obtenir  toutes  les  vertus , 
tous  les  dons  célestes ,  que  si  elle  n'avait 
point  cette  liaison  avec  lui  ;  il  semble  du 
moins  que  cela  est  dû  à  ses  mérites  ,  à  l'a- 
mour que  lui  porte  son  Père  ,  et  à  l'honneur 
qu'il  a  dessein  de  lui  rendre  en  retour  de 
celui  qu'il  en  a  reçu. 

Toutes  ces  raisons  montrent  claùrement  que 
l'action  chrétienne  est  de  la  plus  grande  ex- 
cellence, à  cause  de  ce  que  notre  Seigneur 
lui  confère.  Quelle  dignité  n'avaient  pas  tou 
tes  les  actions ,  même  les  plus  petites ,  de  la 
sainte  humanité  de  Jésus-Christ  ?  Qui  pour- 
rait le  comprendre?  Assurément  cette  dignité 
était  infinie ,  et  les  plus  petites  actions  de  ce 
Dieu-homme  étaient  d'un  prix  inestimable  , 
à  cause  de  l'union  qu'elles  avaient  avec  la 
divinité  du  Verbe.  Les  acc'dents  du  pain  et 
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du  vin  dans  Ja  sainte  Eucharistie ,  ne  sont- 
ils  pas  souverainement  ennoblis  et  rendus 
dignes  du  plus  profond  respect  par  leur  union 
sacramentelle  avec  Jésus-Christ  ?  Concluons 
donc  de  là  que  l'action  chrétienne  est  sublime, 
d'une  excellence  inexprimable ,  et  qu'auprès 
d'elle  toutes  les  autres ,  quelque  glorieuses 
qu'elles  paraissent  d'ailleurs ,  ne  sont  rien. 

La  troisième  raison  qui  nous  engage  à 
rendre  nos  actions  véritablement  chrétien- 
nes ,  se  tire  du  profit  qui  s'y  trouve.  II  est  si 
grand,  qu'il  dépasse  toutes  nos  paroles  et 
toutes  nos  pensées  ;  car ,  pour  le  dire  en 
deux  mots ,  l'action  chrétienne  nous  acquiert 
la  grâce  de  Dieu  en  ce  monde  ,  et  son  éter- 
nelle gloire  dans  le  ciel.  Tous  les  autres  biens 
ne  sont  rien ,  n'ajoutent  rien  à  celui  -  là. 
Quand  nous  agissons  en  chrétiens,  notre 
Seigneur,  avons-nous  déjà  dit,  opère  en 
nous  et  par  nous.  Or,  n'avons-nous  pas  la 
certitude  que  tout  ce  en  quoi  il  met  la  main, 
que  toutes  ses  œuvres  enfin  sont  toujours 
salutaires,  excellentes  et  douées  de  sagesse, 
à  cause  du  principe  d'où  elles  émanent  ?  Au 
contraire  ,  tout  ce  que  nous  faisons  de  notre 
propre  mouvement  et  par  noire  esprit,  quel- 
que éclairé  ,  savant  et  parfait  qu'on  le  sup- 
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pose  ,  n'est  tout  au  plus  qu'humain  ,  et  bien 
soinent  même  ,  hélas  !  moins  qu'humain  ; 
car  ce  n'est  que  la  raison  ,  ou  même  que  la 
passion  ,  qu'une  ame  troublée ,  qui  en  est  le 
principe.  Quand  nous  donnons  à  notre  Sei- 
gneur plein  pouvoir  d'agir  en  nous  et  de  nous 
conduire  comme  notre  chef,  il  nous  conduit 
à  la  lueur  de  ses  lumières ,  qui  sont  toujours 
assurées  ,  infaillibles  ;  et  il  nous  fait  tendre 
toujours  à  une  fin  noble ,  bonne  ,  glorieuse 
à  Dieu  et  avantageuse  pour  nous,  Nos  lumiè- 
res ,  au  contraire  ,  celles  qui ,  à  notre  avis  , 
sont  les  plus  certaines  et  les  meilleures  ,  se 
trouvent  fort  souvent  fautives  et  trompeuses, 
et  elles  ne  nous  mènent  qu'à  des  précipices. 
Hélas  !  qui  n'a  pas  appris  cette  vérité  par 
sa  propre  expérience  ?  Combien  de  fois  les 
choses  dont  nous  espérions  retirer  le  plus 
de  contentement  et  de  profit,  ont  été  pour 
nous  nuisibles  et  fâcheuses!  «  Les  pensées 
»  des  mortels,  dit  le  Sage  ,  sont  toujours  ti- 
»  mides  et  chancelantes ,  quand  elles  n'ont 
»  d'autre  appui  que  leur  esprit ,  et  les  pré- 
»  voyances  des  plus  judicieux  ne  sontsouvent 
>  que  de  fausses  visions  et  des  bévues  (1).  » 

(1)  Cogitationes  enim  morlalium  timidae,  etincerl» 
providenlix  noslrae.  Scip-  9.  14. 
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La  main  ni  le  pied  n'ont  aucun  discerne- 
ment, aucun  esprit  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  sa- 
gesse dans  l'homme  ,  réside  en  sa  tête  ;  nous 
ne  sommes  raisonnables  que  par  cette  par- 
tie ;  dans  tout  le  reste ,  depuis  la  tête  jus- 
qu'en bas  ,  nous  sommes  bêtes.  Nous  devons 
donc  :  croire  que  Jésus-Chrisl ,  comme  chef 
du  corps  dont  nous  sommes  les  membres  , 
est  toute  notre  sagesse  ;  qu'en  lui,  ainsi 
qu'en  notre  tète  ,  est  renfermée  toute  notre 
prudence  ;  que  nous  sommes  incapsbles  de 
nous  conduire  nous-mêmes  ,  et  que  la  plus 
haute  prudence  que  nous  puissions  avoir , 
est  de  nous  abandonner  absolument  à  sa  sa- 
gesse ,  pour  suivre  entièrement  sa  direction , 
comme  un  membre  suit  celle  de  son  chef. 

De  même  que  les  actions  de  notre  Seigneur 
lui  ont  été  très-profitables  pour  la  gloire  de 
son  nom  ,  pour  la  béatitude  de  son  corps , 
et  à  nous  pour  notre  salut  ;  de  même  toutes 
les  actions  chrétiennes  auront  les  mêmes 
avantages  par  proportion  :  car  elles  émanent 
du  même  principe  ,  elles  découlent  de  la 
même  source,  c'est-à-dire  de  notre  Seigneur, 
et ,  de  plus,  elles  sont  animées  de  son  esprit. 
De  là  vient  que  plus  une  personne  possède 
abondamment  l'esprit  de  notre  Seigneur , 
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plus  elle  opère  assurément  et  parfaitement 
son  salut ,  plus  elle  contribue  à  celui  de  son 
prochain  :  car  le  seul  esprit  de  Jésus  est  Tes- 
prit  de  sauveur ,  et  conséquemment  l'esprit 
de  salut.  Voilà  pourquoi ,  ayant  été  comblée 
de  cet  esprit  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures de  l'univers  ,  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  a  apporté  plus  de  biens  aux  hommes  , 
les  a  servis  et  les  sert  encore  ,  pour  acqué- 
rir leur  béatitude  ,  plus  utilement  que  toutes 
les  autres  créatures  ensemble.  Après  elle 
viennent  les  apôtres  ,  pour  la  même  raison  ; 
et  ensuite  tous  les  saints ,  selon  la  mesure 
de  la  possession  et  de  la  plénitude  qu'ils  ont 
eue  de  cet  esprit  salutaire ,  sans  lequel ,  au 
lieu  de  profiter,  on  est  plutôt  préjudiciable  , 
parce  que  l'on  est  privé  du  principe  de  faire 
du  bien  à  ceux  avec  lesquels  on  agit. 

A  la  considération  du  profit  et  de  l'utilité  , 
j'ajoute  en  dernier  lieu  celle  du  contentement 
et  de  la  joie,  qui  ne  peut  être  que  Irès-grande. 
Quand  i'ame  ne  résiste  point  aux  volontés 
ni  aux  mouvements  de  notre  Seigneur  ,  et 
qu'au  contraire  elle  lui  donne  toute  liberté 
de  disposer  de  soi  comme  il  lui  plaît ,  son  re- 
pos intérieur  ,  le  calme  dont  elle  jouit ,  est 
alors  très  profond;  car  toutes  nos  peines  ne 
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Tiennent  que  de  nos  résistances,  lorsque  nous 
nous  opposons  à  plus  fort  que  nous.  Ainsi 
donc ,  si  nous  ne  résistons  point  à  notre  Sei- 
gneur ,  si  nous  nous  abandonnons  entière- 
ment à  sa  conduite  ,  il  nous  mènera  lui-mê- 
me à  notre  bonheur  ,  avec  tant  de  sagesse  et 
tant  d'amour,  qu'il  n'y  aura  ni  trouble  ni  agi- 
tation dans  notre  ame ,  mais  une  très  douce 
paix  et  un  paradis  anticipé.  «Je  connais  un 
>  homme  ,  dit  saint  Paul ,  un  homme  en  Jé- 
»  sus-Christ  (1) ,  »  c'est-à-dire  ,  un  homme 
qui  lui  est  uni  par  la  foi  et  par  la  charité  , 
qui  est  animé  de  son  esprit ,  et  qui  ne  fait 
rien  que  par  son  mouvement  :  Jésus  -  Christ 
agit  en  lui  absolument  de  la  même  manière 
que  la  tête  dans  son  membre.  Par  cet  hom- 
me ,  l'Apôtre  entendait  parler  de  lui-même  , 
et  il  faisait  par  là  le  véritable  portrait  du 
chrétien.  Mais  qu'arriva-t-il  à  cet  homme 
en  Jésus-Christ,  à  ce  véritable  chrétien  ?  «  Je 
»  sais  que  cet  homme  en  Jésus-Christ ,  pour- 
»  suit  le  même  apôtre ,  a  été  transporté  et 
»  ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  que  la  porte 
»  du  paradis  lui  a  été  ouverte ,  et  qu'il  y  a 
:  entendu  et  vu  des  choses  si  grandes  ,  si 

(d)  Scio  lîomiaem  in  Christo.  2  Cor.  i2.  2. 
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»  excellen'es,  si  admirables  ,  que  toutes  les 
»  langues  des  hommes  ne  sauraient  les  ra- 
»  conter  (1).  » 

VoJà  la  joie  et  le  contentement  où  sont  intro- 
duits, dès  cette  vie  même,  les  vrais  chrétiens, 
qui  n'ont  d'autre  soin  que  de  suivre  les  ordres 
de  notre  Seigneur  ,  et  de  ne  rien  faire  que 
par  son  esprit.  A  cela  je  veux  joindre  un 
passage  fort  remarquable  de  saint  Macaire. 
Ce  grand  saint  nous  dit  que  «  lorsqu'une  ame, 
ayant  dit  adieu  aux  choses  d'ici-bas  ,  sest 
unie  étroitement  à  Fesprit  de  Jésus-Cbrist , 
elle  devient  toute  lumière  ,  toute  œil ,  toute 
esprit,  toute  joie  ,  toute  repos ,  toute  amour 
et  toute  entrailles  de  bonté  ,  de  charité  et  de 
miséricorde  (2).  »  Et  comme  la  pierre  qui  est 
au  fond  de  la  mer ,  est  entourée  d'eau  de  tous 
les  côtés  ,  de  même  ceux  qui  ont  pris  des  liai- 
sons intimes  avec  le  Saint-Esprit ,  se  rendent 
fort  semblablesà  notre  Seigneur,  et  passent , 

(1)  Scio  hominem  in  Chrislo  raptum  usque  ad  ter< 
tium  cœluin,  quoniam  raptus  est  in  paradisum ,  et  au- 
divi?  arcana  verba ,  quae  non  licet  homini  loqui.  2  Cor. 
12.  2. 

(2)  01rioû>i  ,  ô>))  ôi>5a^/ioÇ ,  o).?  «rv.-u//«  ,  o\ri  à-Jxicaufei  , 
mil.  dS. 
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tant  pour  leur  extérieur  que  pour  leur  inté- 
rieur, à  l'état  d'une  très  haute  et  excellente 
pureté  de  vie. 

Toutes  ces  raisons  ,  considérées  attentive- 
ment par  un  homme  sage  et  judicieux  ,  au- 
ront certainement  une  grande  force  sur  lui , 
pour  le  résoudre  à  suivre  dans  toute  sa  con- 
duite le  mouvement  et  la  direction  de  notre 
Seigneur  ,  et  à  opérer  en  chrétien.  Voyons 
maintenant  l'ordre  qu'il  faut  observer  pour 
la  pratique. 

S  9- 

La  pratique. 

Quatre  choses  sont  nécessaires  pour  nous 

bien  disposer  à  la  pratique  de  l'importante  et 

.  remarquable  vérité  dont  nous  avons  parlé  et 

dans  l'exécution  de  laquelle  consiste  l'essence 

du  christianisme. 

La  première  est  une  grande  modération  et 
une  constante  tranquillité  dans  nos  actions  , 
dans  nos  paroles ,  dans  nos  mouvements , 
dans  notre  intérieur  et  notre  extérieur;  afin 
que  l'esprit  de  Jésus-Christ,  qui  est  un  esprit 
paisible ,  puisse  agir  sur  nous ,  se  faire  sen- 
tir ,  nous  exciter  et  nous  conduire,  car  la  trop 
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grande  promptitude, l'impéluosité ,  la  préci- 
pitation et  le  trouble  apportent  beaucoup 
d'obstacles  à  ses  opérations ,  et  leur  opposent 
de  grands  empêchements.  C'est  pour  cela 
qu'il  fut  dit  à  Élie  au  milieu  des  ardeurs  de  son 
zèle  qui  était  saint,  «  que  Dieu  ne  viendrait 
»  point  à  lui  dans  un  tourbillon ,  ni  dans  un 
»  vent  violent ,  mais  dans  le  souffle  d'un  doux 
^  zéphir  (1).  »  David  nous  avait  aussi  avertis 
auparavant,  nous  disant  «  que  le  lieu  naturel 
»  et  l'élément  où  Dieu  se  tient  et  fait  ses  opé- 
D  rations ,  est  la  paix  ;  qu'il  demeure  en  Sien 
»  et  dans  les  âmes  tranquilles  (2).  » 

En  effet ,  comme  d'ordinaire  les  mouve- 
ments de  notre  seigneur  sont  secrets  et  ses 
inspirations  délicates  ;  qu'ils  viennent  à  la  fa- 
çon des  eaux  de  Siloé  ,  «  coulant  doucement 
»  et  sans  bruit,  selon  le  langage  de  TÉcritu- 
»  re  (3) ,  »  un  esprit  ému  et  agité  ne  serait 
pas  en  état  de  les  entendre.  Salomon  a  dit  : 
«  l'on  écoute  les  paroles  des  sages  en  silen- 

"1)  Pson  in  commotione  Déminas ,  sed  in  sibilo  aurae 
lenuis.  i  Reg.  d9. 14. 

(2)  Factus  est  in  pace  locus  ejiis ,  et  halîilatio  ejus  in 
Sicm.  Ps.  75.  3. 

(3)  Quas  vadunt  cum  silenlio.  Is.  S.  C. 
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»  ce  (1).  »  Donc  à  plus  forte  raison  on  devra 
sans  doute  écouter  celles  de  la  sagesse  elle- 
même  avec  des  dispositions  aussi  favorables  : 
car  elle  ne  peut  être  dans  un  esprit  inquiet  et 
turbulent;  elle  demande  qu'il  soit  rassis  et 
posé ,  qu'il  se  tienne  dans  la  plus  grande  si- 
tuation de  repos  qui  lui  sera  possible. 

La  seconde  chose ,  c'est  une  indiCTérence  à 
tout;  en  sorte  que  l'ame  ne  tienne  avec  atta- 
che ni  affection  déréglée  à  une  chose  ,  à  une 
personne,  à  un  lieu ,  à  une  charge,  à  une 
occupation ,  à  aucun  exercice  pour  bon  qu'il 
soit ,  mais  que  notre  Seigneur  puisse  sans  ré- 
sistance disposer  d'elle ,  la  prendre ,  la  mou- 
voir et  la  tourner  comme  il  lui  plaît  ;  ce  qu'il 
ne  pourrait  faire ,  si  elle  était  prise  et  liée  à 
quelque  chose.  Ainsi  donc,  il  faut  qu'elle  soit 
dégagée  de  tout;  et  plus  elle  le  sera,  moins 
elle  y  tiendra ,  plus  elle  sera  capable  du  mou- 
vement et  de  la  conduite  de  notre  Seigneur, 
et  conséquemment  de  sa  perfection  et  de  son 
bonheur. 

Pour  opérer  ce  dégagement  et  cette  indif- 
férence ,  il  sera  bon  premièrement  d'entrer 

(1)  Verba  sapientùm  aiidiuntur  in  silenlio.  Eccl.  9. 
47. 
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tous  les  jours  plusieurs  foiS;,  et  à  divers  temps, 
dans  nous-mêmes ,  de  nous  regarder  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  quelque  chose  en  nous  ou 
hors  de  nous ,  qui  empiète  sur  notre  liberté  , 
qui  nous  lie,  qui  nous  captive^  qui  embar- 
rasse notre  cœur  et  le  trouble;  et  si  nous  dé- 
couvrons quelque  chose  de  cette  nature ,  il 
faut  aussitôt  avec  une  douce  force  nous  en  dé- 
faire ,  comme  d'un  perturbateur  de  notre  re- 
pos ,  d'un  ennemi  de  notre  bonheur  et  de  no- 
tre perfection. 

Secondement  il  faut  produire  des  actes  inté- 
rieurs de  dégagement  et  d'indifférence,  di- 
sant avec  David ,  non-seulement  de  bouche , 
mais  beaucoup  plus  encore  de  cœur  :  Je  suis 
vôtre  (l)^je  suis  à  vous;  me  voilà  entière- 
ment à  votre  disposition ,  pour  faire  tout  ce 
que  vous  voudrez.  EL  de  nouveau  :  «  0  Sei- 
»  gneur ,  je  suis  votre  serviteur ,  je  suis  votre 
»  serviteur;  vous  avez  rompu  mes  liens  et 
»  brisé  mes  fers  ;  vous  m'avez  dégagé  de  tout 
»  ce  qui  possédait  mon  cœur ,  et  tenait  ma  li- 
»  berté  captive  ;  eî  par  ce  moyen  vous  m'avez 
»  mis  en  étal  de  pouvoir  vous  louer  et  vous 
»  offrir  des  sacrlflces  agréables  (2).  »  Et  en- 

0)  Tuus  sua  ego  Ps.  IIS.  94. 

(2)  O  Domine ,  ego  sentis  tuus,  ego  serviis  tuus;  di- 
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core  :  «  Quoi  !  mon  aine  ne  sera-t-elle  pas 
»  soumise  à  Dieu ,  puisque  c'est  de  lui  que  je 
»  tire  mon  salut  et  tout  mon  bien  (l),  »  puis- 
qu'il est  seul  capable  de  me  gouverner  comme 
il  faut  ?  Et  avec  saint  Paul  :  «  Seigneur ,  que 
»  voulez-vous  que  je  fasse  ?  me  voilà  tout 
»  prêt  à  vous  obéir  (2).  » 

Nous  devons  plusieurs  fois  chaque  jour  re- 
noncer à  notre  propre  esprit ,  à  nos  inclina- 
tions naturelles  ,  à  nos  pensées ,  à  nos  senti- 
ments et  à  tous  nos  desseins,  pour  entrer  dans 
ceux  de  notre  Seigneur ,  et  lui  dire  :  Mon  Sei- 
gneur ,  je  renonce  entièrement  à  toutes  mes 
inclinations  et  à  toutes  mes  dispositions  natu- 
relles, aux  inclinations  et  aux  dispositions  de 
ma  mémoire,  pour  les  souvenirs  ;  de  mon  en- 
tendement, pour  les  pensées ,  pour  les  con- 
naissances ,  pour  les  opinions  et  les  juge- 
ments ;  de  ma  volonté,  pour  les  affections,  ai- 
mer ,  haïr ,  désirer ,  espérer ,  et  toutes  ses 
autres  opérations  ;  de  mon  imagination,  pour 
les  fantaisies;  de  mon  appétit ,  pour  les  pas- 

nipisli  vincula  mea ,  tibi  sacriCcabo  hosiiam  laudis.  P<!. 
H5.7. 

(1  ;  Nonne  Deo  subjecta  erit  anima  mca?  ab  ipso  eniia 
«alutare  meum.  Ps.  61.  1. 

(2)  Domine,  quid  me  vis  faccre?  Act.  9.  C. 
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sioDs;  de  tous  mes  sens  intérieurs  et  exté- 
rieurs, pour  les  sensations,  et  de  toutes  les 
actions  de  mon  corps  et  de  mon  ame.  Je  m'a- 
bandonne absolument  à  vous  clans  un  assu- 
jettissement parlait  et  une  dépendance  entière 
de  tout  ce  que  je  suis  et  de  tout  ce  que  je 
puis,  pour  me  laisser  mouvoir  et  régler  par 
voire  esprit ,  pour  prendre  vos  pensées ,  vos 
opinions,  vos  jugements,  vos  affections  et 
vos  opérations  ;  en  un  mot ,  pour  suivre  en 
tout  votre  direction. 

Pour  s'animer  et  se  fortifier  à  cela ,  il  fau- 
dra se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  de  l'excellence ,  de  la  paix,  de  la  joie  , 
et  des  trésors  immenses  que  possède  celui  qui 
est  en  cet  état.  Souvenons-nous  que  l'instru- 
ment fait  les  ouvrages  selon  l'ouvrier  qui  le 
conduit.  Si  le  pinceau  est  dans  la  main  d'ua 
Zeuxis,  d'un  Micbel-Ange,  ou  d'un  Paul  Vé- 
ronèse ,  il  produira  des  merveilles  ;  mais  s'il 
est  dans  celle  d'un  apprenti ,  il  ne  fera  rien 
qui  vaille.  11  en  est  de  même  de  nous ,  quand 
nous  sommes  gouvernés  par  notre  propre  es- 
prit, ou  par  celui  de  notre  Seigneur.  Que  si 
c'est  celui-ci  qui  nous  meut  et  nous  règle ,  il 
ne  sortira  rien  de  nous  que  de  grand ,  d'ex- 
cellent, de  divin  ;  que  si  au  contraire  c'est  le 


16(5  l'homme  spirituel. 

nôîre ,  nous  ne  ferons  rien  que  ae  petit ,  de 
défectueux  ;  en  un  seul  mot ,  rien  que  d'hu- 
main. i>e  perdons  point  de  vue  l'idée  de  no- 
tre Seigneur,  qui  est  notre  modèle.  Notre  na- 
ture fit  en  lui  une  perte  d'une  richesse  ines- 
timable ,  lorsqu'au  mystère  de  l'incarnation 
elle  fut  privée  de  sa  propre  subsistance  pour 
donner  place  à  celle  du  Verbe ,  qui  dès  ce 
moment  la  soutint  et  l'appuya  ;  de  sorte 
que ,  ne  subsistant  point  en  soi ,  elle  subsiste 
en  Dieu  avec  ua  avantage  infini ,  et  avec  la 
gloire  la  plus  éminente  qui  puisse  être  confé- 
rée à  une  créature.  Ainsi ,  quand  nous  serons 
dépouillés  de  noire  propre  volonté  et  de  la 
disposition  de  nous-mêmes ,  pour  ne  rien 
faire  par  notre  mouvement,  le  Verbe  incarné, 
notre  Seigneur  nous  gouvernera ,  et  agira  en 
nous  avec  un  profit ,  un  honneur  et  un  con- 
tentement in  comparable  ment  plus  grands  que 
si  nous  disposions  de  nous-mêmes. 

Une  ame  remplie  de  piété  faisait ,  seloo  ce 
qu'on  m'en  a  appris ,  ce  qui  suit  sur  ce  sujet  ; 
Œ  La  première  chose  que  je  fais  tous  les  jours, 
dit-elie  dans  le  rap^j'ort  qu'elle  donna  de  sa 
conduite .  c'est  un  acte  intérieur  d'honneur 
et  d'adoration  envers  Jésus-Christ ,  que  je  re- 
connais pour  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  Pui» 


PARTIE   I.     CHAPITRE    î;.  167 

je  le  regarde  des  yeux  de  i'ame  éclairés  par 
la  foi ,  avec  un  profond  respect ,  comme  mon 
souverain  Seigneur,  comme  mon  Sauveur, 
mon  Rédempteur  et  ia  source  de  tout  mon 
bien.  Ensuite,  je  m'abaisse  devant  lui,  et  je 
m'humilie  jusqu'au  fond  et  à  l'abîme  de  mon 
néant.  Là  je  m'abandonne  absolument  à  son 
amour ,  à  sa  sagesse  et  à  sa  puissance ,  afin 
qu'il  fasse  en  moi  et  par  moi  tout  ce  qu'il  vou- 
dra pour  sa  gloire,  et  je  demeure  dans  un  état 
d'indifférence  et  d'indépendance  pour  tout  ce 
quiest  dans  l'univers,  tantdansl'ordre  de  la  na'" 
ture ,  que  dans  celui  de  la  grâce ,  afin  de  me 
mettre  en  état  de  recevoir  librement  ses  émo- 
tions ,  et  de  n'être  assujettie  qu'à  lui  seul.  Je 
me  tiens ,  autant  que  je  le  puis ,  dans  une 
pure  et  simple  capacité  pour  tous  ses  des- 
seins ,  me  liant  par  soumission  et  par  consen- 
tement à  tout  ce  qu'il  voudra  opérer  en  moi , 
soit  jouissance  ou  privation,  repos  ou  travail, 
lumières  ou  ténèbres ,  richesses  ou  pauvreté, 
honneur  ou  mépris ,  et  lui  cédant  pour  ce  su- 
jet tous  les  droits  que  j'ai  sur  ma  liberté  et 
ma  vie.  Je  lui  déclare  et  lui  proleste  du  fond 
de  mon  cœur ,  que  je  suis  à  lui  j  que  je  veux 
être  à  lui,  qu'en  toutes  mes  actions  je  ne  tends 
qu'à  ses  fins,  et  que  je  ne  prétends  pas  avoir 
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d'autre  volonté  que  la  sienne.  Enfin  je  lui  de- 
mande la  participation  de  son  esprit ,  le  sup- 
pliant de  me  mettre  dans  les  dispositions  né- 
cessaires pour  accomplir  parlaitem^ent  en  moi 
et  par  moi  tout  ce  qu'il  a  résolu  de  faire.  » 

A  en  juger  par  la  conduite  de  cette  per- 
sonne ,  laquelle  sans  doute  est  très  bonne  et 
digne  d'être  imitée,  il  faut  remarquer  que 
la  plupart  des  hommes ,  même  spirituels  ,  se 
trompent  par  le  désir  naturel  et  secret  qu'ils 
ont  de  leur  liberté  ,  et  par  l'intention  cachée 
qu'ils  nourrissent  d'èlre  à  eux-mêmes  ,  de 
pouvoir  disposer  de  leurs  actions ,  et  de  ne 
souffrir  aucun  assujettissement  ni  aucune  con- 
trainte ,  s'ils  peuvent.  De  là  vient  qu'ils  ne 
sont  sous  la  direction  de  notre  Seigneur  qu'en 
apparence  et  de  parole  ,  et  qu'ils  suivent  vé- 
ritablement la  leur  ;  qu'ils  ne  goûtent  que 
leurs  pensées  ,  que  leurs  opinions,  que  leurs 
sentiments  et  que  leurs  desseins  ;  qu'ils  ont 
de  la  peine  à  s'en  départir,  et  qu'ils  ne  se  por- 
tent à  tout  ce  qu'ils  font  que  par  les  mou- 
vements et  les  ressorts  d'un  amour-propre 
fort  subtil. 

La  troisième  chose  est  une  attention  inté- 
rieure et  une  grande  application  d'esprit  aux 
inspirations  et  aux  mouvemenîs  de  notre 
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Seigneur,  pour  faire  ce  qu'il  demande  de 
nous.  Noire  Seigneur,  qui  est  physiquement 
et  moralement  en  nous  ,  n'y  est  pas  oisif  et 
sans  rien  faii'e  :  il  y  est  éclairant  nos  esprits 
de  ses  lumières ,  excitant  et  poussant  nos 
volontés  au  bien,  et  comme  le  chef  dans  ses 
membres  ,  et  la  cause  principale  dans  ses 
instruments  ,  pour  les  mouvoir  et  pour  s'en 
servir  selon  ses  desseins.  C'est  pourquoi  il 
faut  tenir  sans  cesse  ouverts  les  yeux  de 
l'ame  ,  afin  de  voir  ces  lumières  ,  et  être 
toujours  attentif  pour  entendre  tout  ce  qui 
nous  vient  de  sa  part ,  veillant  comme  ces 
bons  serviteurs  et  ces  servantes  affectionnées 
dont  parle  David  (1)  ,  lesquels  ont  continuel- 
lement les  yeux  tournés  et  fixés  sur  les  mains 
de  leurs  maîtres  et  de  leurs  maîtresses  , 
pour  aller  et  agir  au  moindre  signal  de  leur 
part.  Comme  les  mouvements  que  notre  Sei- 
gneur donne  à  l'ame  ,  se  font  à  petit  bruit, 
un  esprit  négligent ,  ou  léger  et  dissipé  ,  qui 
n'est  point  à  lui ,  n'y  prendra  pas  garde , 
et  les  laissera  ainsi  passer  sans  effet.  Il  y 
faut  absolument  de  l'attention  :  «Je  me  ren- 
»  drai  attentif,  disait  le  Prophète-Roi ,  pour 

(1)  Ps.  122.  2.  '■ 

10 
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»  entendre  ce  que  Dieu  «ne  dira  iutérieu- 
>  lement ,  à  Toreille  de  mou  cœur  (1).  a  Ain- 
si il  sera  bon  d'imiter  sa  conduite  de  temps 
en  temps  pendant  le  jour ,  de  se  mettre  dans 
un  état  de  pure  attention  aux  ordres  du  Sei- 
gneur ,  d'écouter  ce  qu'il  veut  de  nous  ;  ou 
Jbien  même  de  le  lui  demander,  et  de  lui  dire 
avec  saint  Paul  :  «  Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse  ?»  On  lit  de  la  bienheureuse  Ma- 
rie de  l'Incarnation  ,  qu'elle  prêtait  l'oreille 
avec  tant  de  soin  à  ces  raouyemenls  divins , 
qu'on  la  voyait  quelquefois  s'interrompre 
tout  court  au  milieu  d'un  discours  ou  d'une 
affaire ,  afin  d'aller  du  côté  que  notre  Sei- 
gneur l'appelait. 

La  quatrième  chose  est  de  demander  con- 
tinuellement et  avec  instance  à  notre  Sei- 
gneur ,  qu'il  nous  anime  de  son  esprit,  qu'il 
opère  en  nos  âmes  et  en  nos  corps  ,  et  qu'il 
nous  conduise  en  tout.  Or ,  il  faudra  pour 
cela  nous  adresser  premièrement  à  son  Père, 
qui  nous  l'a  donné ,  pour  produire  en  nous 
ces  effets  ,  et  qui  nous  a  intimé  ses  volontés 
là-dessus ,  sur  le  mont  Thabor  ,  par  ces  pa- 
roles si  remarquables  :  «Voilà  mou  Filsbien- 

(4)  Audiam  quid  Icqnattir  ia  me  Uoniimis  Deus.  Ps. 
84.9. 
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»  aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances; 
»  écoutez-ie  (1).  »  Nous  leur  dirons ,  pour  ce 
même  motif ,  avec  David  :  «  Seigneur,  faites- 
»  moi  marcher  dans  votre  voie ,  et  suivre 
»  les  sentiers  de  votre  vérité  (2)  »  ,  c'est-à- 
dire  de  votre  Fils ,  qui  est  la  vérité  person- 
nelle et  la  voie  par  laquelle  Dieu  vient  à  nous, 
et  nous  allons  à  lui.  €  Envoyez  sur  moi  vo- 
»  tre  lumière  et  votre  vérité  ,  aGn  qu'elles 
»  me  conduisent  et  me  fassent  arriver  à  vo- 
»  tre  sainte  montagne  (3) ,  »  à  la  montagne 
de  la  perfection  ,  où  vous  me  voulez ,  et  en- 
fin au  séjour  de  votre  félicité.  «Éclairez  les 
»  yeux  de  ^■otre  serviteur  des  rayons  de  vo- 
»  tre  visage  ,  qui  est  votre  Fils  ,  et  donnez- 
»  moi ,  par  ce  moyen  ,  la  lumière  et  la  cha- 
»  leur ,  la  connaissance  et  la  force  néces- 
»  saires  pour  observer  vos  saintes  lois ,  pour 
»  accomplir  vos  adorables  volontés  (4).  » 

(1)  Hic  est  Pilîus  meus  dilectus,  in  qno  mihi  benè 
complaciii  :  ipsum  audile.  Matth.  17.  5. 

(2;  Dediic  me,  Domine,  in  via  tuà ,  et  ingrediar  iu 
veritate  tua.  l's.  35.  dl. 

(3)  Emilie  liicem  luam  et  veritalem  tuam;  ipsa  me 
dedu.venmt  et  adduxerunt  in  monlem  sanctum  tuum  et 
in  tabernacula  tua.  Ps.  42.  3. 

(4)  Faciem  tuam  illumina  super  servum  tuum.  et  doce 
me  justi(icationes  tuas,  Ps.  Mo.  135. 
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Ensuite  nous  dirons  à  notre  Seigneur,  tou- 
jours avec  le  même  prophète  :  t  Seigneur, 
faites-moi  connaître  vos  voies ,  et  les  routes 
dans  lesquelles  vous  voulez  que  je  marche  ; 
conduisez-moi  dans  votre  vérité ,  et  ensei- 
gnez-moi ce  qu'il  faut  que  je  dise ,  que  je 
taise ,  que  j'aime  ,  que  je  haïsse ,  que  je  re- 
cherche ,  que  je  fuie ,  et  généralement  com- 
ment je  dois  me  comporter  en  tout ,  parce 
que  vous  êtes  mon  Sauveur  et  mon  Maître  , 
et  que  je  suis  tout  le  jour  à  attendre  cela  de 
vous  (1)...  Vous  êtes  fait,ô  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu ,  pour  allumer  ma  lampe  ,  pouf 
éclairer  mon  entendement  ;  éclairez-moi  donc 
de  vos  lumières  ,  et  dissipez  les  ténèbres  dont 
je  suis  malheureusement  environné  (2).  Que 
les  splendeurs  de  Jésus-Christ ,  notre  divin 
soleil ,  brillent  sur  nos  têtes  ;  Seigneur ,  or- 
donnez ,  comme  il  vous  plaira ,  des  œuvres 
de  nos  mains  ,  et  conduisez-nous  dans  nos 

(1)  Vias  tuas ,  Domine ,  demonstra  mihi,  et  semitas 
tuas  edoce  me;  dirige  me  in  veritate  tuâ,  et  doce  me,  quia 
tu  es  Deus  Salvator  meus,  et  te  sustinui  totâ  die.  Ps. 
24.4. 

(2)  Tu  illuminasiucernammeam,  Domine,  Deus  meus, 
illumina  tenebras  meas.  Ps.  M.  2. 
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actions  (1).  0  Seigneur  ,  menez-moi  par  les 
sentiers  de  votre  justice  et  des  vertus  solides; 
dirigez  mes  pas  ,  afin  de  ne  point  m'é  garer  , 
et  de  ne  point  rencontrer  mes  ennemis  (2). 
Prescrivez-moi  la  route  que  vous  voulez  que 
je  tienne  dans  l'état  où  vous  m'avez  placé ,  et 
soyez  vous-même  mon  guide  ,  afin  que  je  ne 
tombe  point  entre  les  mains  de  ceux  qui  m'ob- 
servent pour  me  perdre  (3)... 

«  Affermissez  mes  pas  ,  afin  que  je  suive 
constamment  votre  direction  ,  et  que  je  n'en 
sorte  jamais  pour  quoi  que  ce  soit  (4)....  Agis- 
sez avec  moi  suivant  votre  miséricorde ,  et 
faites-moi  connaître  vos  ordres ,  afin  que  je 
les  observe ,  parce  que  je  suis  votre  servi- 
teur ;  ouvrez-moi  l'esprit,  et  donnez-moi  Tin- 
telligence  pour  savoir  et  pour  accomplir  vos 

(1)  Sit  splendor  Domini  Dei  nostri  super  nos,  et  opéra 
manuum  uostrarum  dirige  super  nos,  et  opus  manuum 
nostrarum  dirige.  Fs.  S9.  17. 

(2)  Domine,  deduc  me  in  justitiâ  tuâ;  propler  ini- 
micos  meos ,  dirige  in  conspecln  tuo  viam  meam.  Pt. 
5.9. 

(3)  Legem  pone  mihi ,  in  via  tnà  ;  et  dirige  me  in  se- 
mitam  reclam  propler  inimicos  meos.  Ps.  2(j.  i. 

(4)  Perfice  gressus  meos  in  semilis  tuis ,  ut  non  mo- 
veantur  vesligia  mea.  Ps.  16.  5. 
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volontés  Cl).  Dressez  mes  pas  selon  vos  ensei- 
gnements ,  et  formez  mes  acti(ins  sur  les 
maximes  de  voire  Évangile  ,  afin  que  je  ne 
commette  aucune  faute ,  rien  qui  puisse  vous 
offenser  (2).  Faites  que  mon  cœur  marche 
purement  et  sincèrement  sous  votre  conduite, 
qu'il  se  rende  docile  à  vos  dispositions  ,  et 
que  je  ne  reçoive  point  de  blâme  ni  de  con- 
fusion de  mon  procédé  devant  vous  (3).  » 

Vous  êtes  mon  chef  et  ma  tête  ;  remuez  et 
gouvernez  votre  membre  et  votre  pied. 

Vous  êtes  ma  cause  principale;  applique» 
et  conduisez  votre  instrument. 

CHAPITRE  III. 

Qu'est-ce  que  l'homme  spirituel? 

L^homme  spirituel ,  si  nous  voulons  le  dé- 
peindre par  un  seul  trait ,  c'est  le  chrétien 
excellent ,  c'est  Thomme  qui  possède  plu» 

(1)  Fac  cum  servo  tuo  secimdùm  misericordiam  tuam, 
et  justificationes  tuas  doce  me  :  servus  tuus  sum  ego  ;  da 
mihi  intellectum,  ut  sciam  testimonia  tua.  Ps.  i  18. 124, 

(2)  Gressus  meos  dirige  secundùm  eloquium  tuum  , 
et  non  dominetur  meî  omnis  injustitia.  Ps.  US.  135. 

(3)  Fiat  cor  meum  imniaculatum  in  juslificationibu» 
tuis,  ut  non  confundar.  Ps.  418.  SO. 
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abondamment  et  plus  parfaitement  que  les 
autres  ce  qui  constitue  le  chrétien ,  c'est-à- 
dire  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

Mais  pour  voir  ceci  dans  un  plus  grand 
jour ,  et  le  mieux  entendre ,  il  faut  observer 
que  nous  avons  à  discourir  de  la  vie  spiri- 
tuelle ,  comme  on  le  fait  de  la  vie  corporelle, 
laquelle  peut  se  prendre  en  trois  manières  : 
la  première  ,  dans  le  principe  de  la  vie  et  de 
toutes  les  opérations  que  le  corps  vivant  peut 
exercer,  et  ce  principe,  c'estl'ame;  la  seconde, 
dans  la  présence  de  ce  principe  ou  de  l'ame 
dans  le  corps ,  dans  l'union  qu'elle  a  avec  lui , 
et  par  laquelle  elle  l'anime  et  le  vivifie;  la  troi- 
8ième ,  dans  les  actions  vitales  que  le  corps , 
ainsi  animé  et  vivifié ,  produit.  Cherchons  à 
éclaircir  ce  sujet  par  quelque  exemple  ,  et, 
sans  aller  plus  loin  ,  prenons-le  dans  nous- 
mêmes.  La  vie  de  notre  corps  est,  en  premier 
lieu  ,  cette  substance  excellente  ,  spirituelle  , 
immortelle  ,  qui  porte  l'image  de  la  Divinité , 
et  qui  est  tout  éclatante  des  rayons  de  sa 
gloire  ;  en  un  mot ,  c'est  notre  ame  qui  com- 
munique à  notre  corps  la  vie,  le  mouvement, 
la  beauté  et  toutes  les  perfections  dont  il  est 
favorisé.  En  second  lieu  ,  c'est  la  présence  de 
notre  ame  dans  notre  corps ,  en  qualité  de 
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principe  vivifiant  et  de  forme  animante.  En 
troisième  lieu  ,  la  vie  de  notre  corps ,  ce  sont 
les  opérations  de  vie  que  nous  produisons  , 
comme  voir  ,  marcher ,  imaginer ,  désirer  , 
et  les  autres.  Au  contraire  ,  notre  corps  est 
mort ,  quand  il  ne  peut  plus  ni  voir  ,  ni  mar- 
cher, ni  exercer  les  autres  fonctions  vitales  , 
parce  que  notre  ame ,  qui  en  est  l'origine , 
se  détachant  de  lui ,  l'a  quitté  et  est  sortie 
de  son  logis.  La  vie  prise  en  la  première  et 
en  la  seconde  manière ,  est  appelée  par  les 
philosophes  ,  la  vie  dans  son  fond  ,  dans  sa 
source  et  dans  sa  racine  ;  et  en  la  troisième, 
la  vie  dans  l'exercice  et  l'usage  (1). 

Venons  maintenant  à  notre  sujet.  Je  dis 
que  la  vie  spirituelle,  considérée  selon  ces 
troi  s  manières  et  ces  trois  faces,  est ,  premiè- 
rement, le  principe  de  vie  et  la  cause  qui  peut 
nous  rendre  hommes  spirituels  ;  seconde- 
ment ,  la  présence  de  ce  principe  et  de  cette 
cause  en  nous;  et ,  en  troisième  lieu  ,  les  opé- 
rations de  cette  vie. 

Que  si  vous  me  demandez  ensuite  quel  est 
le  principe  et  la  cause  de  cette  vie,  dont  la  pré- 
sence et  l'union  sont  capables  de  nous  faire 

(I)  In  actu  primo.  In  actu  secundo. 
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hommes  spirituels,  je  vous  réponds,  preniiè- 
rement ,  que  c'est  Dieu  ,  suivant  cette  parole 
de  saint  Bernard  :  a  Dieu  est  la  véritable  vie 
de  rame,  il  est  le  principe  qui  la  fait  vivre  (1).î 
Et  saint  Augustin  avait  dit  avant  lui  :  «Nous 
pouvons  remarquer  en  l'homme  deux  sortes 
de  vie ,  Tune  du  corps  et  l'autre  de  i'ame  ; 
comme  l'âme  est  la  vie  du  corps,  Dieu  de 
même  est  la  vie  de  l'âme  ;  et  comme  le  corps 
meurt  lorsque  l'âme  l'abandonne  ,  de  même 
l'âme  vient  à  mourir  quand  Dieu  la  quitte  (2).» 
Le  même  saint  Augustin  dit  encore  dans  un 
autre  endroit:  «D'où  votre  corps  tire- 1 -il 
sa  vie  ?  c'est  de  votre  ame.  Et  votre  ame,  d'où 
tiie-t-elle  la  sienne  ?  de  votre  Dieu.  Votre 
corps  ne  se  vivifie  point  lui-même ,  mais  c'est 
i'ame  qui  le  vivifie  ;  l'âme  aussi  ne  se  com- 
munique point  la  vie,  mais  c'est  Dieu  qui 
la  iui  donne  (3).  » 

(1)  Duae  vitsesunt,  una  corporis,  altéra  animae:  sicut 
vila  corporis,  anima;  sic  viia  aulinie,  Deus:  quomodo, 
si  anima  deserat,  morilur  corpus,  sic  anima  morilur, 
si  deserat  Deus.  In  Ps.  70. 

(2)  Undè  vivit  caro  tua  ?  de  anima  tua.  Undè  vi  *  it  ani- 
ma tua  ?  de  Dco  tuo  Caro  sibi  non  est  vila ,  sed  anima 

(3)  Vcra  animai  vita  Deus  est.  Serm.  dO  inPs.  Qui 
habitat. 
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Secondement ,  je  dis  que  le  Saint-Esprit 
est  particulièrement  la  vie  de  l'ame.  C'est 
à  lui  spécialement  et  à  sa  propriété  person- 
nelle qu'on  attribue  la  justification  et  la  sanc- 
tification des  âmes  ;  c'est  lui  qu'on  fait  le  dis- 
tributeur des  grâces  et  des  dons  de  Dieu , 
dont  il  est  lui-même  le  premier;  car,  s'il  porte 
par  excellence  le  nom  de  don  de  Dieu,  c'est 
qu'il  est  la  source  de  tous  les  autres.  C'est 
lui  qui  proprement  fait  vivre  l'ame  ,  parce 
qu'étant  Dieu  ,  il  est  sans  doute  vivant  de  la 
vie  essentielle  ,  et  principe  vivifiant ,  ainsi 
que  l'appelle  l'Église  dans  le  symbole  de  la 
Messe  :  «Je crois  au  Saint-Esprit;  je  le  reconnais 
pour  Seigneur  et  pour  principe  de  vie  (1).  » 
Mais ,  parce  qu'il  est  esprit ,  il  communique 
une  vie  spirituelle.  C'est  la  propre  doctrine 
de  Jésus-Christ  :  «  Ce  qui  est  né  de  la  chair^ 
»  est  chair,  dit-il  ;  et  ce  que  l'esprit  a  produit, 
»  est  esprit  (2).  »  Mais  voici  une  difficulté  :  il 
se  trouve  une  vie  spirituelle  méchante  ,  com- 

caniis  est  vila.  Anima  sibi  non  est  vila  ,  scd  Deus  est 
animx>  vita.  Serni.  i  3  de  verb,  ciposl. 

(1)  Credo  in  Spiritiim  sanctiim,  Dominum  etvivifi- 
raQtein, 

(2)  Quod  natum  est  tA.  carne ,  caro  est  j  quod  natum 
est  ex  spiritu,  spiritus  est.  Joan.  3.  6. 
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me  celle  des  di'rmons,  qui  est  une  vie  d'ambi- 
lioû,  d'estime  de  soi-rnême,  d'envie,  de  haine 
et  de  rage  contre  Dieu  et  les  hommes  ;  etcelle 
des  damnes,  qui  se  passe  en  malédictions,  en 
blasphèmes  et  en  d'autres  désordres.  Or,  celte 
espèce  de  vie  peut-elle  être  le  produit  de  l'Es- 
prit saint  ?  Ce  serait  un  blasphème  que  de  le 
dire.  L'Esprit  divin,  étant  saint  et  en  portant 
le  nom  ,  confère  une  vie  de  sainteté  ,  de  pure- 
té et  d'innocence  ;  et ,  comme  il  est  person- 
nellement l'amour  de  Dieu  ,  l'amour  que  le 
Père  porte  au  Fils ,  et  que  le  Fils  porte  au 
Père,  le  nœud  qui  les  unit  étroitement  en- 
semble ,  il  verse  dans  les  âmes  la  charité ,  et 
H  les  fait  vivre  et  opérer  dans  les  flamme^  de 
l'amour  de  Dieu.  Moïse ,  parlant  de  la  créa- 
tion de  l'homme,  dit  que«  Dieu ,  après  avoir 
formé  son  coips  du  limon  de  la  terre  ,  lui 
«ouffla  sur  le  visage  le  souffle  de  vie  qui  le 
rendit  vivant  (1) ,  »  c'est-à-dire  ,  comme  saint 
Basile  et  d'autres  Pères  l'expliquent  (2) ,  qu'il 
remplit  son  orne  ,  laquelle  est  la  plus  belle  et 

(1)  Inspiravit  in  facieni  ejus  spiracukim  vitae,  et  fac- 
tus  est  homo  in  animam  viventeai.  Gènes.  2.  7. 

(2)  l'.asil.  5.  cont.  Eunomium. — CyriUVi.  Dialog.  a« 
TriniUite. 
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la  pîus  noble  pai-tie  de  l'homme,  et  lui  tient 
lieu  conséquemment  de  visage ,  de  son  Saint- 
Esprit  ;  et  celui-ci  lui  fit  part  de  sa  vie. 

Suivant  cela ,  la  vie  spirituelle  sera  premiè- 
rement le  Saint-Esprit ,  comme  principe  et 
source  de  cette  vie  ;  secondement,  la  présence 
du  Saint-Esprit  dans  l'ame,  et  non  une  pré- 
sence quelconque,  comme  celle  qu'il  a  avec  les 
pierres  et  même  avec  les  méchants ,  mais  une 
présence  de  charité  et  de  grâce;  et  troisiè- 
mement enfin  ,  les  actions  de  cette  vie,  c'est- 
à-dire  ,  les  actions  des  vertus.  Eclaircissons 
ceci  par  la  vie  naturelle  que  nous  menons. 
Notre  ame  présente  dans  notre  corps  le  vivi- 
fie et  lui  communique  sa  vie ,  vie  propre  et 
proportionnée  à  la  nature  de  notre  corps ,  vie 
végétante  ,  sensitive  et  raisonnable.  Elle  lui 
donne  ensuite  des  facultés  et  des  puissances 
pour  exercer  les  fonctions  de  cette  vie  ;  puis 
elle  leslui  fait  produire,  ou,  pour  mieux  dire, 
elle  les  produit  elle-même  en  lui  :  car  c'est 
elle  proprement  qui  voit  dans  ses  yeux ,  qui 
entend  dans  ses  oreilles  ,  qui  touche  dans  ses 
mains  ,  qui  se  met  en  colère  dans  son  cœur. 
Il  en  est  de  même  du  Saint-Esprit  dans  l'ame  : 
c'est  lui  qui  confère  sa  vie  à  l'ame  à  laquelle 
il  fcst  uni,  vie  sainte  et  divine ,  vie  toute  con- 
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venable  à  l'bomme  ;  car  Dieu  le  relève  par  là 
au-dessus  de  sa  nature ,  en  le  rendant  capa- 
ble de  sa  grâce  et  de  sa  gloire.  C'est  le  Saint- 
Esprit  qui  fournit  ensuite  à  cette  ame  les  se- 
cours nécessaires  pour  faire  les  fonctions  de 
sa  vie  ;  puis  il  la  met  en  action  ,  il  agit  en  elle 
et  par  elle  ,  pensant  à  Dieu  dans  son  entende- 
ment, l'aimant  dans  sa  volonlé  ,  le  priant , 
comme  dit  saint  Paul,  avec  des  gémisse- 
ments  inénarrables  (1),  quand  elle  prie, 
et  ainsi  de  toutes  les  autres  bonnes  œuvres 
qu'elle  fait  ;  de  sorte  que  la  vie  del'anie  n'est 
que  la  vie  du  Saint-Esprit  lui-même  dans  elle. 
Je  dis  en  troisième  lieu  que  le  Saint-Esprit 
est  particulièrement  la  vie  de  notre  ame  et  le 
principe  de  notre  vie  spirituelle,  en  tant  qu'il 
est  TEsprit  de  Jésus-Christ  Dieu  et  homme. 
Nous  ne  pouvons  douter  que  le  Saint-Esprit 
ne  soit  l'esprit  de  Jésus-Christ  en  tant  qu'il  est 
Dieu  ,  puisque  la  Foi  nous  apprend  qu'il  pro- 
cède de  lui  aussi  bien  que  du  Père  :  «  11  pren- 
»  dra  de  moi  les  vérités  qu'il  vous  annoncera, 
»  dit  du  Saint-Esprit  notre  Seigneur  lui-mè- 
»  me,etilpuiserasonêtredansmasource(2).» 

(J)  Rom.  8.  26. 

(2)  Ille  de  meo  accipii'I ,  el  annuntiabit  vohis.  .7n.r/i. 
1(3.  d4. 

s.  Jdbe.  Jlnmmc  sjiiril.  I.  li 
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Ef.  dans  d'autres  endroits  :  o  quand  i'Esprit 
»  consolateur  que  je  vous  enverrai ,  qui  éma- 
»  ne  de  mon  Père  et  de  moi ,  puisqu'il  est 
»  l'Esprit  de  la  vérité,  sera  venu  (1).  »  îU'ap- 
pelle  l'Esjnil  de  la  vérité ,  dit  saint  Cy- 
rille (2),  entendant  parler  de  soi-même  ;  parce 
qu'il  est  la  vérité  ,  suivant  cette  déclaration 
qu'il  en  a  faite  :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité 
et  la  vie.  Be  plus  le  Saint-Esprit  est  encore 
l'esprit  de  Jésus-Christ,  en  tant  qu'il  est  hom- 
me-Dieu ;  parce  qu'il  l'a  mérité  par  ses  souf- 
frances et  par  sa  mort  ;  parce  que  le  Saint-Es- 
prit auus  déclare  ses  mystères ,  nous  imprime 
ses  vertus ,  et  grave  en  nous  sa  ressemblance. 
C'est  pour  cette  raison  que  les  saints  Pères, 
et  particulièrement  les  Grecs ,  l'appellent  en 
termes  choisis  et  excellents,  l'image,  la  face, 
le  Verbe  et  le  cachet  du  Fils  ;  ils  le  nomment 
encore  sa  vapeur ,  son  exhalaison ,  son  souf- 
fle et  son  haleine  ;  ib  disent  qu'il  est  son 
odeur  ,  son  baume  et  son  parfum ,  et  ils  assu- 
rent qu'il  est  sa  force  et  son  énergie. 

(1)  Cùm  vener*t  Paraclcliis ,  quem  ego  mittam  vobis 
à  Pâtre,  Spirilui»  vcritalis.  Joan.  15.  26. — Cùm  ve- 
nerit  ille  Spiritus  veritatis.  Ici.  l!).  13. 

(2)  Tc3r'  «  É'<tv  Îxjtôj'  Avro;  yxî  t:;i-j  ij.'jj'n'uy.  Lil>» 
'10.  iu  Joan. 
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Comme  donc  le  Saint-Esprit  est  l'esprit  de 
Jésus-Christ ,  il  communique  aux  âmes  qu'il 
possède  ,  la  vie  de  Jésus-Christ ,  lequel  pour 
ce  sujet  est  appelé  notre  vie  par  saint  Paul 
écrivant  aux  Colossiens  :  «  Lorsque  Jésus- 
»  Christ ,  qui  est  votre  vie  ,  apparaîtra  (1).  » 
Il  fait  produire  aux  âmes  les  actions  de  cette 
vie  ,  lesquelles  sont,  penser,  juger^  aimer, 
haïr,  imaginer,  désirer ,  voir ,  ouïr ,  mar- 
cher, boire,  manger,  pratiquer  l'humilité, 
l'obéissance ,  la  patience  et  les  autres  vertus 
à  la  manière  de  Jésus-Christ,  et  sur  les  mo- 
dèles qu'il  nous  en  a  laissés,  a  La  loi  de  lavîe 
»  spirituelle  en  Jésus-Christ ,  dit  saint  Paul , 
»  m'a  délivré  et  affranchi  de  la  loi  un  péché 
»  et  de  la  mort  (2).  » 

Le  cardinal  Cajétan  remarque  doctement  et 
uîilement  là-dessus  que  l'Apôtre  fait  mention 
au  chapitre  d'où  ces  paroles  sont  tirées ,  de 
six  lois  différentes  :  savoir,  de  la  loi  de  notre 
esprit,  de  la  loi  de  nos  membres,  de  la  loi  du 
péché  ,  de  la  loi  de  la  mort ,  do  la  loi  de  Dieu 
et  de  la  loi  delà  vie  spirituelle  en  Jésus-Christ 

(1)  Cura  C'iristi!sapparuerit,vitaveslra.  Coloss.  S.  4. 

(2)  Lc.i  Spirilùs  vitx  in  Christo  Jesii  liberavi;  nie  k 
toçe  pccccii  et  morîis.  Rom.  S.  2. 
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La  loi  de  notre  esprit  est  !a  loi  de  la  raison, 
qui  nous  incline  à  tout  ce  qui  est  raisonnable 
et  honnête,  et  qui  nous  détourne  de  tout  ce 
qui  lui  est  contraire.  La  loi  de  nos  membres, 
c'est  la  loi  de  la  concupiscence  ,  qui  porte  nos 
appétits ,  nos  sens  et  nosj  membres  à  leurs 
objets  ,  et  à  tout  ce  qui  leur  est  agréable, 
sans  considérer  si  cela  est  conforme  à  la  rai- 
son ou  s'il  la  choque  ,  si  cela  plaît  ou  déplaît 
à  Dieu,  si  cela  est  pour  ou  contre  notre  salut: 
car  ils  n'en  sont  point  capables.  La  loi  du 
péché  pousse  à  transgresser  les  commande- 
ments de  Dieu  ,  et  à  nous  plonger  dans  toutes 
sortes  d'iniquités.  La  loi  de  la  mort ,  prenant 
l'épée  à  la  main  ,  la  tire  contre  notre  corps , 
et  le  condamne  à  perdre  un  jour  inévitable- 
ment la  vie.  La  [loi  de  Dieu  nous  exprime  les 
ordres  de  sa  divine  Majesté ,  nous  intime  ses 
volontés ,  nous  exhorte  à  les  accomplir  par- 
faitement ,  et  à  ne  les  transgresser  pour  au- 
cun motif.  Enfin  la  loi  de  l'esprit  de  vie  en  Jé- 
sus-Christ est  la  loi  qui  nous  fait  mener  une 
vie  spirituelle  et  vertueuse ,  et  cela  non  pas 
simplement ,  mais  sur  le  modèle  de  Jésus- 
Christ.  Or,  on  ajoute  cette  dernière  condition, 
sur  le  modèle  de  Jésus-Christ,  afin  de  met- 
tre de  îa  différence  entre  la  loi  ancienne  don- 


PA.KTIE    1.     CilAPITKI-;    111.  ioj 

née  de  Dieu  aux  enfants  d'Israël  par  Moïse  ^ 
et  la  nouvelle  que  notre  Seigneur  nous  a  ap- 
portée. L'une  et  l'autre  sans  doute  sont  bon- 
nes et  spirituelles  ;  car  elles  sont  toutes  les 
deux  émanées  du  Saint-Esprit  ;  elles  ont  été 
dressées  l'une  et  l'autre  pour  nous  conduire 
au  bien  ;  niais  avec  beaucoup  d'autres  choses, 
la  nouvelle  a  cela  de  particulier  par-dessus 
l'ancienne  ,  que  le  Saint-Esprit  nous  forme 
par  elle  sur  Jésus-Cnrist ,  nous  rend  partici- 
pants de  sa  vie,  nous  fait  embrasser  sa  croyan- 
ce ,  nous  porte  à  son  amour,  nous  donne  des 
pensées,  des  affections  j  des  paroles  et  des 
œuvres  conformes  aux  siennes  ,  et  nous  fait 
imiter  ses  vertus.  «  Le  Saint-Esprit ,  dit  saint 
Paui,  a  pour  dessein  ,  dans  la  loi  chrétienne  » 
de  représenter  en  nous  Jésus-Christ ,  et  d'ex- 
primer en  nos  âmes  et  en  nos  corps  son  por- 
trait et  sa  ressemblance  (1).  » 

En  effet,  Jésus-Christ  est  Touvrage  du  Saint- 
Esprit  ,  lequel  a  dû  intervenir  pour  opérer  le 
mystère  de  l'incarnation ,  et  pour  former  Jé- 
sus dans  les  entrailles  de  Marie,  suivant  ces 
paroles  que  l'Ange  lui  dit,  lorsqu'il  traita  avec 

('}  )  In  eamdem  iinaginem  transformamiir  tanquam  à 
Lioniini  spirilu.  2  Cor.  3.  dS. 
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elle  cette  grande  affaire  :  4  Ne  soyez  point  en 
»  peine  sur  rexécutlor.  de  cette  œuvre  adnii- 
»  rable ,  ni  sur  la  conservation  de  votre  vir- 
3  ginilé ,  ce  sera  le  Saint-Esprit  qui  tlescen- 
»  daut  en  vous  sans  loucher  à  votre  intégrité, 
»  vous  rendra  féconde  et  mère  d'un  fils  ,  le- 
»  quel  n'aura  pas  la  vie  plus  tôt  que  la  sainteté 
»  essentielle ,  et  portera  ie  nom ,  aussi  bien 
D  que  reîfet ,  de  vrai  Fils  de  Dieu  (1).  ^  Il  faut 
de  même  que  ce  soit  lui  qui  produise  Jésus- 
Christ  dans  nos  esprits  ;  qui  l'organise  au  de- 
dans de  nous ,  par  la  croyance  de  sa  doctrine 
et  par  Pimifalion  de  ses  vertus;  qui  le  fasse 
vivre  en  notre  entendement,  en  notre  volon- 
té ,  en  notre  corps  et  en  notre  arae.  Cela  est 
si  vrai,  et  nous  sommes  si  éloignés  j  s'il  ne 
nous  aide ,  de  pouvoir  concevoir  Jésus-Christ 
dans  nos  cœurs,  que  nous  ne  pouvons  pas 
même,  selon  l'apôtre  saint  Paul ,  prononcer 
de  bouche  son  nom  comme  il  faut,  sans  son 
secours  (2). 
Ee  tout  cela ,  nous  pouvons  conclure  la  dé- 

(1)  Spiritiis  sanctus  supervenietin  te,  et  virtiis  Altis- 
simi  obumbrabit  tibi ,  ideotnie  et  qiiod  nnscetiir  ex  te 
sancliim  ,  vocaliitnr  Filins  nd.  Luc.  t.  35. 

(2)  Nemo  po'.csi  dicere,  Domiiuis  Jesiis,  nisi  in  Spi- 
ritii  sancto.  i  Cor.  l'î.  3. 
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finition  que  nous  avons  posée ,  et  dire  que 
i'homme  spirituel  est  celui  qui  a  le  Sainl-Es- 
prit ,  l'esprit  de  Jésus-Christ  présent  en  lui 
par  une  présence  de  grâce  et  une  union  de 
charité ,  animant  son  ame  et  lui  conférant  sa 
vie  de  pureté  et  de  sainteté ,  lui  fournissant 
les  secours  nécessaires  pour  en  bien  faire  les 
fonctions,  remuant  ses  facultés  spirituelles  et 
corporelles,  son  entendement,  sa  volonté,  son 
imagination ,  ses  passions ,  ses  yeux  ,  sa  lan- 
gue et  les  autres,  et  leur  faisant  prorluire 
toutes  leurs  opérations  sur  le  modèle  de  celles 
de  .lésus-Clirisl. 

S  1.    • 

ConîiRuaLion  du  raiîme  sujet. 

Nous  venons  de  voir  par  ce  qui  a  été  dit 
quel  est  l'homme  spirituel.  Voici  quelques  au- 
tres lumières  pour  éclaircir  un  point  si  néces- 
saire et  si  important.  La  première  nous  est 
présentée  par  le  bienheureux  Laurent  Justi- 
nien ,  qui  nous  dit  :  «  Je  pense  que  /es  hom- 
mes spirituels  sont  ceux  qui  ont  dompté  les 
appétits  et  les  volupcés  de  la  chair ,  et  assu- 
jetti le  corps  à  i'esprit ,  i'ame  à  la  raison ,  et 


iùi  l';:ommu  spiRiTLh;.. 

lous  leurs  desseins  à  Ja  sagesse. éternelle. 
Voilà  la  règle  de  la  science  du  ciei,  voilà  l'i- 
dée des  hommes  spirituels,  qui,  quoique  revê- 
tus do  la  chair ,  ■\ivent  au-dessus  des  senti- 
ments de  la  chair  et  de  la  nature ,  et  font  tous 
^es  jours  de  grands  progrès  dans  la  vertu  et 
dans  ia  perfection  ci).  » 

L'n  autre  excellent  auteur  dit  qu'il  faut  ap- 
prendre  quel  est  l'homme  spirituel  par  la 
comparaison  de  l'homme  charnel  ;  parce  que, 
dans  leur  rapprochement ,  les  choses  contrai- 
res s'éclairent  mutuellement  et  se  font  mieux 
connaître.  L'homme  charnel  étant  donc  dia- 
métralement opposé  à  l'homme  spirituel,  et 
le  spirituel  au  charnel,  mettons-les  en  pré- 
sence lun  de  l'atitre  ;  ils  se  donneront  du  jour 
pour  mieux  se  faire  voir.  Comme  l'homme 
charnel  quitte  tout  le  soin  de  son  âme,  et  s'ap- 
plique entièrement  à  celui  de  son  corps  et  aux 

(1)  SpiritLiales  viros  illos  arbilror  esse  diceudos,  qui 
carnales  habentes  edoaiitas  voluptales,  carnem  spiritui , 
nienteni  rationi ,  devolioni  affectum  ,  inleationemque 
aaimi  œteni:e  substernuiit  domlnio  sapientiiç.  Hœc 
quippe  est  régula  discipliiiœ  cœlestis;  heec ,  inquam , 
est  spiritualis  forma  virortim  in  carne  et  supra  naturam 
spiritualiter  conversantiiim,  et  qiioîidie  proflcieatium 
in  iJipsum.  Lib.  de  ohed.  cup.  16. 
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plaisirs  des  sens  ,  ne  pensant ,  n'aimant ,  ne 
désirant  et  ne  cherchant  que  les  contente- 
ments du  corps  et  les  biens  de  la  terre  ;  ainsi 
l'homme  spirituel ,  ayant  renoncé  à  toutes  les 
affections  de  son  corps,  autant  que  cette  vie 
peut  le  permettre ,  s'adonne  entièrement  à  la 
culture  de  la  meilleure  partie  de  lui-même,  c'est 
à  dire  son  ame  ;  il  l'orne  et  l'enrichit  de  ver- 
tus, il  l'élève  et  l'unit  à  Dieu.  Et  de  même  que 
celui-là  vit  comme  une  bête ,  et  comme  si  son 
ame  n'était  point  capable  des  vertus ,  de  con- 
naître,  d'aimer  et  de  voir  Dieu;  de  même  ce- 
lui-ci s'efforce,  autant  qu'il  peut,  au  milieu  des 
choses  d'ici-bas,  de  se  conduire  d'une  manière 
relevée  et  toute  céleste,  de  vivre  dans  son 
corps  ,  comme  s'il  n'avait  point  de  corps  et 
qu'il  fût  un  pur  esprit. 

Saint  Bernard  ,  ou  l'auteur  du  traité  aux 
Chartreux  du  Mont-Dieu ,  dit  savemment  à 
ce  sujet  :  «t  L'animalité  est  une  espèce  de  vie 
qui  s'occupe  à  contenter  la  sensualité ,  lors- 
que l'ame ,  sortant ,  pour  ainsi  dire ,  hors  de 
soi  par  les  portes  des  sens ,  va  trouver  les 
corps  pour  qui  elle  à  de  la  passion ,  et  s'atta- 
che à  eux,  repaît  ses  appétits  de  leur  jouis- 
sance ;  ou  bien  lorsque  ,  revenant  à  soi  et 
rentrant  comme  dans  sa  demeure ,  et  ne  pou- 
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vant  y  emmener  les  corps  qu'elle  aime  pour 
îes  posséder ,  elle  y  apporte  leurs  images , 
qu'elle  entretient ,  qu'elle  caresse  et  idolâtre 
jusqu'à  penser  qu'il  n'y  a  rien  de  digne  de 
son  amour  que  ce  qu'elle  a  laissé  hors  de 
soi ,  ou  que  ce  qu'elle  a  fait  entrer  dans  son 
intérieur ,  de  sorte  que  toute  son  étude  est 
de  rociiercher  les  corps  et  les  plaisirs  corpo- 
rels ,  ou  du  moins ,  si  elle  s'en  voit  empêchée , 
de  se  les  représenter  en  images,  ne  pouvant, 
même  dans  les  choses  spirituelles  et  divines, 
se  former  d'autres  idées  (1).»  L'homme  spiri- 
tuel prend  îe  contrepied  de  tout  cela,  son  ame 

(1)  Animal itas  est  \i;re  modus  sensibus  coi'poris  ser- 
riens ,  scilicet  cùm  anima  quasi  extra  se  per  sensus  cor- 
poris  circa  dilectorum  deleclationes  corporum  affecta, 
eorum  fuuctione  pascit,  et  nulrit  sensualilatem  suam; 
seu  cùm  ialra  se  regrediens ,  et  corpora,  qtiibus  forfi 
glutino  amoiis  et  consuetudinis  adh.isit,  in  locum  in- 
corporel' îialurœ  secum  ferre  non  praevaleus,  eorum  il» 
lue  secum  Irnhit  inKigines,  et  amical)iliter  ibi  cum  eis 
conversatur,  quibus,assiiefacta  nihil  piitat  esse,  nisi  ve! 
quale  foris  reliquit,  sel  quale  iulus  contraxit  :  inde 
qiiamdiii  licet,  jucundnm  habet  secundùm  delectatio- 
ncm  corporis  vivere.  Cùm  ar.lcm  ab  eis  averlitur,  nescit 
nisi  corporea  imaginando  cogitare.  Cùm  vero  ad  cogi- 
tandaspiritualia  veldivinaseerigit,  iionaliudde  iisquàm 
de  corporibus  vel  de  corporalibus  potcst  îCttimnre. 
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o'a  de  commerce  ni  au  dedans  ni  au  dehors 
de  soi  qu'avec  les  esprits ,  qu'avec  Dieu  et  les 
choses  divines ,  spiritualisant  toutes  choses  , 
même  les  Vorps  et  tout  ce  qui  est  corporel  ; 
et  de  même  que  l'homme  charnel,  en  tout  ce 
qu'il  pense ,  en  tout  ce  qu'il  aime ,  qu'il  dési- 
re ,  qu'il  imagine  ,  qu'il  considère  ,  qu'il  tou- 
che, et  généralement  en  toutes  choses  ,  n'est 
que  chair ,  et  ne  tend  qu'aux  choses  charnel- 
les, de  même  au  contraire  l'homme  spirituel 
n'y  est  qu'esprit ,  conformément  à  ce  que 
l'Apôtre  écrit  aux  Romains.  «  Les  hommes 
»  charnels  n'ont  que  des  pensées  charnelles , 
»  et  ne  peuvent  estimer  et  goûter  que  ce  qui 
»  est  capable  de  contenter  leurs  sens  ;  tandis 
D  que  les  hommes  spirituels  pensent  toujours 
»  aux  choses  de  l'esprit ,  et  ne  savent  priser 
»  et  estimer  que  les  richesses  et  les  plaisirs 
»  de  l'a  me  (2).  » 

Saint  Paul  parle  de  l'homme  charnel  et  de 
Thomme  spirituel  sous  les  noms  d'homme  ex- 
térieur et  d'homme  intérieur ,  de  vieil  homme 
et  d'homme  nouveau ,  d'homme  terrestre  et 

(1)  Qui  seciindùm  caruem  siint,  qux  carnis  sunt , 
sapiiint  ;  qui  verô  secundùm  spu'itum  suut ,  quce  sunt 
spiritùs ,  s(?nliunt.  Jloin.  S.  5. 
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d'homme  céleste  (1).  «Lhomme  extérieur,  le 
vieil  homme  ,  l'homme  terrestre  et  l'homme 
charnel,  le  pécheur;  son  amp,  et  son  corps , 
toutes  les  p  uissances  de  son  ame  et  les  mem- 
bres de  son  corps  avec  tous  ses  sens,  vont  de 
travers  comme  les  rouasres  d'une  horloge  mal 
réglée  ;  en  lui  la  concupiscence  tient  lieu  de 
principal  ressort  et  de  premier  mobile  pour 
remuer  toutes  ses  facultés  spirituelles  et  cor- 
porelles ,  et  leur  donner  des  mouvements  dé- 
réglés d'orgueil,  d'avarice,  d'impureté,  et 
des  auLres  vices.  Âucontrar  >,  l'homme  inté- 
rieur ,  nouveau  et  céleste ,  eJt  l'homme  spiri- 
tuel et  le  juste  ;  l'ame  de  celui-ci  est  revêtue 
de  grâce  ,  ornée  de  charité  et  remplie  du 
Saint-Esprit,  qui  lui  sert  de  principe  pour  tou- 
tes ses  actions ,  qui  porte  son  entendement  à 
concevoir  des  pensées  saintes,  sa  volonté  à 
former  des  affections  pures ,  ses  yeux  à  pro- 
duire des  regards  chastes ,  ses  mains  à  s'em- 
ployer pour  le  bien,  et  toutes  ses  autres  puis- 
sances à  faire  leurs  opérations  saintement  et 
sur  le  modèle  de  notre  Seigneur. 

Mais  saint  Macaire  l'Égyptien  parle  excel- 
lemment de  ceci ,  lorsqu'il  dit ,  «  que  quand 

(I)  Roii!.  7.  22.— Ephes.  4.  22.— 1  Cor.  15.  17. 
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le  démon  pril  possession  de  l'homme  par  le 
péché ,  il  le  rendit  son  esclave  ,  lui  mit  les  fers 
aux  mains  et  aux  pieds  ,  el  que,  dans  cet  état 
misérable ,  il  lui  fit  deux  choses.  La  première 
fut  de  lui  jeter  sur  les  épaules  un  grand  man- 
teau de  ténèbres,  de  le  revêtir  d'un  habit 
noir  et  lugubre  d'idolâtrie,  d'infidélité,  de 
blasphèmes  ,  d'orgueil ,  d'avarice ,  de  luxure, 
et  de  semblables  vieux  haillons  tout  rom- 
pus ,  pleins  de  crasse  et  d'ordure.  La  seconde 
fut  de  ne  laisser  rien  en  lui ,  ni  dans  son  ame 
ni  dans  son  corps,  sans  le  gâter  et  le  défigurer, 
le  rendant  bossu,  tortu,  boiteux, manchot, 
aveugle  et  entièrement  contrefait;  au  surplus 
il  appliqua  sur  lui  un  autre  homme  infect  et 
rebelle  aux  lois  de  Dieu,  entourant  sa  tète 
de  la  tête  de  cet  homme ,  mettant  ses  yeux 
dans  ses  yeux ,  sa  langue  dans  sa  langue  ,  ses 
mains  dans  ses  mains,  son  entendement  dans 
son  entendement ,  sa  volonté  dans  sa  volon- 
té ,  ses  passions  dans  ses  passions,  afin  de 
les  souiller  et  de  les  corrompre  par  cet  attou- 
chement contagieux  (1)  :  »  comme  on  dit  que 
le  tyran  Mazentius  faisait  coucher  des  corps 

(1)  i/cy,n.'jt.-y.  pxntÔTr,  xxl  -jiy.xiupTxxxt  ti.VJ.fji.  0)svav 
âfoiKtv,  '^y/ni  x««  »«ù/t:<  î//.e'avfv  ô  frev^ySoj.  Honiil.  2. 
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morts  sur  les  hommes  vivants  au'il  voulait 
faire  mourir ,  joignant  visage  a  visage ,  bou- 
che à  bouche ,  pieds  à  pieds ,  mains  à  mains, 
afin  de  les  pourrir  ainsi  peu  à  peu  et  de  les 
faire  expirer  dans  un  tourment  intolérable. 
Voilà  l'homme  charnel  et  pécheur;  voilà 
comme  il  est  vêtu ,  comme  il  est  fait  et  à  qui 
il  est  uni. 

Le  Saint-Esprit,au  contraire,  voulantle  ren- 
dre spirituel  et  juste .  de  charnel  et  pécheur 
qu'il  est,  le  dépouille  ae  cet  habit  de  tenêores; 
il  lui  ôte  ce  vêtement  d'opprobre  et  d'infamie, 
et  il  lui  en  donne  un  extrêmement  riche  et 
précieux j  robe  tout  éclatante  de  lumière, 
toute  brillante  de  pierreries ,  c'est-à-dire ,  la 
robe  de  la  grâce  ,  de  la  charité  ,  des  vertus 
et  des  dons  qu'il  verse  dans  son  ame  ,  en  un 
mot ,  le  vêtement  de  l'homme  nouveau.  En- 
suite, au  lieu  de  cet  homme  pourri  et  corrom- 
pu, au  lieu  de  ce  corps  de  péché  ^  comme 
saint  Paul  l'appelle  (1) ,  et  de  cette  ame  d'i- 
niquité ,  il  lui  donne  un  homme  pur ,  inno- 
cent et  saint ,  qui  est  Jésus-Christ;  lequel  le 
purifie ,  et  avec  ses  yeux ,  ses  oreilles.,  ses 
mains  et  son  cœur,  nettoie  ses  yeux,  ses 

(1)  Rorj.  6.  6. 
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oreilles  ,  ses  mains  et  son  cœur,  ei ,  en  un 
mot,  sanctifie  son  corps  et  son  ame.  Telle  est 
la  doctrine  de  saint  Macaire.  De  cette  doctri- 
ne ,  aussi  bien  que  de  ce  que  nous  avons  dit 
auparavant,  nous  pouvons  facilement  con- 
clure quel  est  l'homme  spirituel.  Voyons 
maintenant  quelles  sont  ses  actions  et  à  quoi 
il  s'occupe. 

S  2. 

Quelles  sont  les  actions  de  l'homme  siùriluel. 

La  maxime  des  philosophes  est  que  les  opé- 
rations suivent  nécessairement  la  qualité  de 
l'être  qui  les  produit,  et  que  les  effets  ont  tou- 
jours de  la  proportion  avec  leur  cause.  Ainsi 
donc ,  les  actions  de  Thomme  spirituel ,  aussi 
bien  que  celles  de  l'homme  charnel ,  auront 
du  rapport  et  de  la  ressemèlance  avec  ce  qui 
les  constitue  dans  cet  état.  De  là ,  comme  le 
Saint-Esprit  est  la  forme  essentielle  des  hom- 
mes spirituels ,  et  le  principe  qui  leur  donne 
cet  être  excellent  et  divin,  tandis  qu'au  con- 
traire la  corruption  ,  le  vice  et  le  péclié  sont 
ce  qui  fait  les  hommes  charnels  ,  il  faut  que 
les  actions  des  uns  et  des  autres  aient  leurs 
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marques  ,  et  qu'elles  portent  leurs  couleurs 

propres. 

Les  actions  de  la  vie  spirituelle  sont  d'aimer 
Dieu  plus  que  soi-même;  de  préférer  les  cho- 
ses intérieures  aux  extérieures  ;  les  célestes 
aux  terrestres ,  et  les  éternelles  aux  tempo- 
relles. Ces  actions  sont  de  tenir  son  corps  en 
sujétion,  de  le  châtier  avec  saint  Paul  (1), 
comme  un  serviteur  rebelle ,  de  lui  refuser 
beaucoup  de  choses  qu'il  désire  ,  et  de  lui  en 
donner  plusieurs  autres  qu'il  ne  veut  pas;  de 
mépriser  les  richesses ,  et  de  les  regarder 
comme  de  grands  empêchements  au  salut , 
si  l'on  n'y  veille  de  bien  près  ;  de  ne  point  re- 
chercher les  honneurs  et  les  louanges  des 
hommes,  mais  d'être  plein  d'estime  et  d'amour 
pour  les  opprobres  de  la  croix.  Les  actions  de 
la  vie  charnelle  sont  d'avoir  plus  d'amour 
pour  soi  que  pour  Dieu,  de  caresser  sa  chair , 
de  chercher  en  tout  ses  intérêts ,  d'aimer  ce 
qu'on  appelle  fortune,  d'ambitionner  les  char- 
ges, de  désirer  l'approbation,  de  mendier  les 
faveurs  des  hommes ,  de  fuir  toutes  les  souf- 
frances. 

Les  actions  de  la  vie  spirituelle  sont  celles 

(1)  1  Cor.  9.  27. 
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que  l'amo  produit  suivant  les  inclination'^.que 
le  Saint-Esprit  lui  donne ,  et  non  seloû  les 
impressions  et  les  mouvements  auxquels  les 
passions  et  les  sentiments  de  la  chair  la  pous- 
sent. J'aime  un  homme  qui  me  veut  du  bien 
et  qui  m'en  fait  ;  celte  action ,  à  la  prendre 
rigoureusement,  n'est  pas  une  action  de  la 
vie  spirituelle  :  les  chiens  et  les  chats  en  font 
bien  autant.  Mais  j'aime  un  homme  qui  me 
hait ,  qui  parle  mal  de  moi ,  qui  me  persécu- 
te ;  c'est  là  une  action  de  la  vie  spirituelle , 
parce  que  c'est  aimer  selon  le  Saint-Esprit , 
qui  est  le  principe  de  cet  amour  ;  c'est  aimer 
selon  l'amour  personnel  de  Dieu ,  qui  nous  a 
aimés  jusqu'à  nous  donner  son  Fils  unique, 
quoique  nous  fussions  ses  ennemis ,  et  qui , 
allant  plus  loin  encore,  nous  a  laissé  son 
Saint-Esprit,  et  a  continué  de  faire  luire  son 
soleil  tous  les  jours  sur  les  méchants  aussi 
bien  que  sur  les  bons  (1).  Je  suis  triste,  et, 
nie  laissant  aller  à  la  mélancolie ,  je  ne  veux 
point  parler ,  ou  si  je  parle ,  ce  sont  des  pa- 
roles d'impatience,  des  paroles  rudes,  aigres, 
(eintes  d'amertume  :  les  pies  et  les  perro- 
quets se  taisent  de  la  même  manière ,  quand 

(j)  Mallli.  5.  45. 
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flg  ne  sont  pas  en  leur  gai  té,  et  le  temps  som- 
bre et  pluvieux  met  les  singes  en  mauvaise 
humeur.  Mais  si ,  dans  cette  indisposition  et 
cet  ennui,  je  fais  des  efforts  sur  moi',  5i  je 
parle  .  gj  je  fais  on  sorte  de  composer  mes  pa- 
roles et  mon  visage  à  la  douceur  et  à  la  cha- 
rité ,  c'est  procéder  et  parler  en  bomme  spi- 
rituel. Je  suis  méprisé ,  et  je  m'en  fâche  ;  les 
Turcs  et  les  païens  en  font  bien  autant.  Mais 
je  supporte  cette  attaque  avec  patience  et  hu- 
milité; je  reçois  ce  mépris,  jetant  les  yeux 
sur  la  première  cause  d'où  il  me  %ient,  qui 
est  Dieu;  je  considère  qu'il  me  l'envoie  pour 
sa  gloire  et  pour  mon  salut ,  que  ce  mépris 
me  sera  une  source  féconde  de  biens  éter- 
nels ,  si  j'en  use  comme  il  faut  :  cela  s'appelle 
et  c'est  vivre  en  homme  spirituel. 

L'Apôtre  décrit  amplement  les  actions  de 
ces  deux  vies  et  de  ces  deux  sortes  d'hom- 
mes dans  les  épitres  qu'il  adresse  aux  Calâ- 
tes et  aux  Colossiens.  H  dit  en  la  première  : 
€  La  chair  et  l'esprit  sont  toujours  opposés  et 
»  armés  pour  se  batîre  et  se  détruire  l'un 
»  l'autre  (1).  »  Il  entend  «  par  la  chair,  s;- 
lon  la  remarque  qu'en  fait  saint  Augustin , 

(l)Galat.  5.']  G. 
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l'homme  pécheur ,  qui  mène  une  vie  char- 
nelle et  plongée  dans  les  vices  de  l'esprit  et 
du  corps;  et  par  l'esprit,  Thomme juste,  qui 
vit  d'une  vie  spirituelle  et  vertueuse  (1).  »  Or, 
voici,  poursuit  l'Apôtre,  les  œuvres  de  la 
chair  :  la  fornication  ,  la  mollesse ,  les  attou- 
chements impudiques  ,  les  dérèglemauts  des 
personnes  mariées,  l'idolâtrie,  les  empoi- 
sonnements ,  les  inimitiés ,  les  querelles,  les 
jalousies ,  les  colères ,  les  désirs  de  vengean- 
ce ,  les  débats ,  les  dissensions,  les  envies ,  les 
homicides ,  los  excès  dans  le  boire  et  le  man- 
ger ,  et  aulies  semblables  désordres  que  la 
chair  on  fan  le ,  et  qui ,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  ferment  îa  porte  du  paradis.  Mais  les  ac- 
tions de  !a  vie  que  le  Saint-Esprit  communi- 
que ,  sont  la  charité ,  la  paix  et  le  calme  de  la 
conscience,  la  patience  ,  la  douceur  d'esprit, 
la  facilité  d'humeur  à  s'accommoder  à  tous , 
la  bonté  cordiale  toujours  prête  à  aider  le  pro- 
chain ,  la  mansuétude  au  milieu  des  injures, 
la  foi ,  ia  modestie ,  la  tempérance  et  la  chas- 
teté. 

Voici  comme  parle  le  même  apôlre  dans 
sa  lettre  aux  Colossiens  :  «  1!  fout  qu'ayant 

(•I)  Lib.  14.  <]e  civil,  r  iji.  2.  Et  Scrni.  Vc.  de  verbis 
apost. 
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»  l'honneur  d'être  chrétiens ,  et  voulant  vl- 
K  vre  conformément  à  la  sainleté.de  votre 
»  profession  ,  vous  ne  vous  laissiez  point  al- 
»  1er  à  la  colère ,  à  l'indignation ,  à  la  mali- 
»  ce ,  à  (a  médisance ,  aux  paroles  sales  ni 
»  au  mensonge  ;  mais  que ,  dépouillant  entiè- 
»  rement  le  vieil  homme  avec  toutes  ses  œu- 
»  vres ,  vous  vous  revêtiez  du  nouveau,  pour 
»  connaître ,  pour  aimer  et  servir  Dieu ,  et 
»  pour  porter  en  vos  âmes  son  image  que  le 
»  péché  y  avait  effacée  (1).  »  Ayez  pour  votre 
prochain  des  entrailles  de  miséricorde  ;  soyez 
bons ,  humbles,  modestes ,  doux  et  patients  ; 
supportez  mutuellement  vos  défauts ,  et  si 
vous  avez  sujet  de  vous  plaindre  pour  quel- 
que injure  que  vous  aurez  reçue,  mettez-la 
sous  les  pieds  et  pardonnez-la  de  bon  cœur , 
vous  souvenant  que  Dieu  vous  en  pardonne 
de  bien  plus  grandes.  Mais  par-dessus  toute 
chose ,  ayez  soin  de  conserver  inviolable- 
ment  la  charité  ,  comme  le  lien  et  le  nœud  de 
toute  la  perfection  que  vous  pouvez  avoir. 
Enfin ,  retenez  bien  ce  mot  :  Faites  tous  vos 
efforts  pour  que  Jésus-Christ  soit  tout  en 
vous  {2).  Qu'il  soit  tout  en  vos  pensées  ,  en 

(1)  Colos5. 3. 8. 

(2)  Omuia  et  in  omnibus  Christus. 
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Tos  affections ,  en  vos  imaginations ,  en  vos 
passions ,  en  vos  paroles ,  en  vos  œuvres ,  ef 
qu'il  brille  dans  tout  votre  intérieur  et  votre 
extérieur.  Voilà  la  doctrine  de  saint  Paul  tou- 
chant la  vie  que  mènent  Thomme  spirituel  et 
l'homme  charnel ,  et  touchant  les  actions 
qu'ils  produisent. 

Sur  cela  il  faut  remarquer  deux  choses  :  la 
première,  que,  pour  être  homme  spirituel,  il 
ne  suffit  pas  de  faire  une  ou  deux  actions  ;  non 
plus  que,  pour  être  homme  charnel ,  ce  n'est 
pas  assez  de  se  laisser  emporter  une  ou  deux 
fois  aux  mouvements  de  la  concupiscence, 
mais  il  faut  une  suite,  une  continuation  de  ces 
actions ,  et  y  mettre  les  jours  ,  les  mois  et  les 
années. 

On  ne  dira  jamais  que  cet  hom.me  soit  spi- 
rituel ,  qui  a  fait  le  matin  sa  prière ,  ou  qui  a 
entendu  la  messe ,  ou  qui  a  pratiqué  un  jeûne 
commandé  par  l'Église ,  ou  donné  une  aumô- 
ne,  si ,  au  partir  de  là ,  il  emploie  le  reste  de 
'ajournée  en  des  occupations  temporelles  et 
avec  un  esprit  qui  ne  ressent  que  la  terre.  Mais 
celui-là  passera  pour  tel  dans  l'estime  de  tous 
et  il  portera  dignement  le  nom  d'homme  spi- 
ritue),  qui  s'emploiera  ordinairement  à  l'exer- 
cice d'js  bonnes  œuvres,  qui  s'appliquera  aux 
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actions  de  sa  condiiion  par  principe  de  vertu 
et  avec  le  véritable  esprit  de  Dieu ,  ni  plus  ni 
moins  que  celui-là  n'est  pas  tenu  pour  soldat, 
qui  porte  seulement  une  épée ,  quand  il  va 
aux  champs;  et  cet  autre, marchand  ,  qui  a 
aciîeté  de  létofie pour  se  faire  un  habit ,  ou 
vendu  son  cheval;  mais  seulement  celui-là 
qui  fait  profession  ouverte  de  la  milice  ou  du 
négoce  ,  et  qui  s'adonne  entièrement  à  cette 
profession.  «  On  ne  donne  pas  à  un  homme , 
dit  saint  tucher ,  la  qualité  de  sage  ,  aussi- 
tôt qu'il  a  proféré  quelque  trait  de  sagesse» 
ni  !e  nom  de  prophète  à  celui  qui  a  prédit 
une  fois,  comme  par  rencontre,  les  choses  fu- 
tures. Vous  croyez-vous  spirituel ,  parce  que 
tous  les  jours  vous  psalmodiez  lâchement  l'of- 
fice divin ,  parce  que  vous  faites  une  petite 
heure  de  méditation  avec  un  esprit  distrait  et 
une  volonté  tiède,  vous  mettant  peu  en  peine 
d'éviter  les  péchés  véniels,  de  régler  vos  mou- 
vements précipités,  de  modérer  vos  affections 
désordonnées ,  de  pratiquer  les  vraies  vertus 
et  de  rechercher  la  pureté  du  cœur ,  passant 
ensuite  voire  temps  en  des  emplois  inutiles, 
en  des  affaires  séculières  ,  en  des  discours  su- 
perflus ?  Vtius  vous  trompez  lourdement ,  si 
vous  vous  estimez  avec  cela  homme  spirituel: 
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VOUS  ne  l'êtes  point,  reais  plutôi  vous  ressem- 
blez à  ce  rustre ,  et  à  ce  grossier,  lorsqu'il  se 
trouva  au  milieu  des  prophètes  ;  et  nous  di- 
rons de  vous,  non  point  par  admiration,  mais 
par  raillerie,  ce  quilut  dit  do  cet  ànier  :  Qu'est- 
il  arrive  au  fils  de  Cis  ?  Voilà  une  chose  bien 
étrange!  Quoi!  Saiiï  sera-t-il  donc  du  nom- 
bre des  prophètes  (1)  ?  >' 

La  seconde  chose  qu'il  faut  remarquer,  c'est 
que,  pour  être  spirituel,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  vivre  comme  les  esprits  purs  et  dégagés 
de  matière,  sans  avoir  jamais  aucune  atteinte 

{^)  IV'oii  si  qiiis  dixcrit  aliquid  quod  ad  sapienliam 
perliiiet,  conlinuô  sapiens  œstimandus  est;  sic  nec  quis- 
qiiam  si  aliqiiando  propheiavit,  jam  inter  prophelas 
nuuierabitur.  Niim  putas  te  viriim  esse  spiritalem,  quia 
statulis  lions  in  clioro  oscitauter  psallis,  aut  per  ali- 
quam  horulam  quolidie  divina  mysleria  tepidâ  mente 
considéras,  cum  tamen  levia  peccatanon  linieas,  tuos 
immoderalos  affectus  non  ordines,  virtutes  et  animi  pu- 
ritatem  non  quaeras ,  sed  aut  in  vanis  studiis  ,  aut  in  se- 
cularihus  ncgotiis ,  aut  iu  supervacuis  colioquiis  tempus 
et  vitam  impendas  ?  Tolo  cœlo  erras ,  si  hoc  putas  ;  imô 
viderisinter  sanctoset  viros  perfectos ,  quorum  profes- 
sionem  sectaris,  tanquam  agrestis  ^  'il  inter  cuneos 
prophetarum ,  dicemusque  de  te,  non  jam  admirantes, 
sed  irridentes,  quod  de  illo  asinario  diviiim  est  :  Quœ- 
nam  res  accidit  filio  CisPNum  et  Saiil  inter  prophe» 
tas?  l'cï  atict.  Ub.  in  h'h?'os  Rcgum  ,  cap.  ÎO. 
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des  passions ,  aucun  sentiment  de  la  chair  , 
mais  seulement  de  ne  s'y  point  rendre  et  de 
ny  pas  acquiescer.  '  Marchez  dans  le  chemin 
de  votre  salut,  dit  saint  Paul,  et  par  les 
mouvements  du  Saint-Esprit;  vivez  comme 
des  hommes  spirituels ,  et  vous  n'accomplirez 
point  les  appétits  de  la  cbair  (2).  »  II  ne  dit  pas, 
remarquez  bien  :  «  Vous  en  serez  exempts , 
comme  si  vous  n'aviez  point  de  corps»;  mais, 
cVous  ne  leur  obéirez  pas.  »  Un  homme  peut 
être  tourmenté  des  jours  entiers  par  des  pen- 
sées mauvaises ,  par  de  sales  imaginations , 
il  peut  même  éprouver  des  émotions  du  corps 
fort  sensuelles  ;  il  peut  être  tenté  de  vanité  , 
d'envie ,  d'impatience,  de  colère  ;  il  peut  avoir 
des  obscurités  dans  l'entendement ,  des  sé- 
cheresses dans  la  volonté .  des  tristesses  dans 
l'ame  ;  il  peut  être  inquiété  par  des  distrac- 
tions dans  ses  prières;  i!  peut  trouver  de 
grandes  difficultés  à  dompter  ses  passions  .  à 
pratiquer  la  vertu;  et  avec  tout  cela  ,  il  peut 
être  fort  spirituel  ;  car  ce  n'est  point  le  senti- 
ment des  impressions  de  la  chair  ni  de  toutes 
les  choses  mauvaises  qui  fait  un  homme  char- 

(i)  Sjiirilii  ambiilalc,  pt  desitleria  cariils  lion  perQ- 
cic-lis.  Galut.  5.  16. 
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neî ,  mais  bien  !e  consentement;  et,  pour  être 
homme  spirituel,  ou  n'est  pas  obligé  d'être 
affranchi  de  tous  ces  assauts  et  de  toutes  ces 
misères,  mais  bien  de  les  vaincre. 

Ayant  sufTisamment  montré  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici,  en  quoi  consiste  la 
vie  spirituelle  ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  em- 
brasser cette  vie  excellente  et  divine ,  qu'à 
faire  tous  nos  efforts ,  et  qu'à  employer  tous 
les  moyens  pour  devenir  des  hommes  spiri- 
tuels. EcoutonsTexhortation  que  nous  adresse 
Tapôtre  saint  Paul  dans  son  épitre  aux  Calâ- 
tes :  «  Marchez  en  esprit ,  nous  dit-il ,  vivez 
»  comme  des  hommes  spirituels  (1).  »  Et  dans 
sa  lettre  aux  Romains,  que  ne  nous  dit-il  pas  ? 
«  Mes  frères ,  nous  ne  sommes  point  redeva- 
»  blés  à  notre  chair,  pour  que  nous  donnions 
»  les  mains  à  ses  convoitises ,  et  que  nous  lui 
»  accordions  tout  ce  qu'elle  nous  demande  : 
»  car  si  vous  vivez  de  la  sorte ,  tenez  pour 
»  certain  que  vous  mourrez;  mais  au  contraire 
»  vous  vivrez  ,  si  vous  résistez  à  ses  appétits, 
B  et  si  vous  la  mortifiez  généreusement  (2).  » 

(1)  Spiritii  ambulate.  Galat.  5.  lô 

(2)  Frati'cs,  debilores  sumus  non  carni  ut  secundùm 
caruem  vivanios;  si  cuioa  seiundùm  canjcni  vixcntis, 
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Assurément  la  vie  du  chrétien  doit  être  né- 
cessairement une  vie  d'esprit  ;  car  sa  vie  est 
une  ébauche  et  un  commencement  de  celle 
qu'il  mènera  un  jour  dans  le  ciel.  Sa  vie  ,  au 
jugement  de  tous,  est  une  vie  de  grâce,  com- 
me celle  dont  il  jouira  alors,  sera  une  vie  de 
gloire;  mais  la  grâce  est  une  gloire  commen- 
cée ,  comme  la  gloire  est  une  grâce  consom- 
mée. Or,  de  même  que  la  vie  dont  le  chrétien 
vivra  dans  le  ciel ,  sera  une  vie  parfaitement 
spirituelle,  parce  que,  non -seulement  son 
ame  sera  animée  et  gouvernée  en  toutes  ses 
opérations  par  le  Saint-Esprit,  mais  encore 
son  corps ,  que  saint  Paul  appelle  ,  pour  cette 
raison,  spirituel  {l);  il  faut,  de  même,  que  la 
vie  qu'il  mène  ici-bas  se  ressente  de  cette 
noble  qualité  ,  et  qu'elle  porte  ce  noble  ,  ce 
glorieux  caractère.  Concluons  donc  avec  le 
même  saint  Paul ,  écrivant  aux  Romains  : 
<t  Nous  autres  chrétiens  ,  nous  ne  nous  con- 
»  duisons  point  par  les  mouvements  de  la 
»  chair,  mais  par  ceux  du  Saint-Esprit  ;  notre 
»  profession  est  de  vivre  comme  des  hommes 

moriemini;  si  iiiilem  facta  caraismortificavoritis,  vi^e- 
tis.  Rom.  S.  42. 
(4)i  Cor.  'Jd.  4'f. 
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»  spirituels,  c!  non  comme  des  hommes  sea- 
»  suels  (1).  » 

S  3. 

De  la  difTc'rence  et  de  la  distinction  de  l'homme  vrai- 
œent  spirituel  d'avec  celui  qui  ne  Test  qu'en  appa- 
rence. 

Pour  la  parfaite  connaissance  de  Phomme 
spirituel,  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  ce  sujet ,  quatre  choses,  qui  y  ont 
une  liaison  comme  nécessaire ,  et  qui  sont 
très  utiles.  La  première  «»st  le  discernement 
de  rh(;mme  vraiment  spirituel  d'avec  celui 
qui  ne  l'est  qu'apparemment.  La  seconde,  c'est 
le  discernement  des  divers  esprits.  La  troi- 
sième ,  le  discernement  des  mouvements  de 
la  nature  et  de  la  grâce.  La  quatrième  enfin, 
l'expli-ja lion  des  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

Je  dis,  touchant  la  première,  qu'il  n'est 
rien  où  il  y  ait  autant  de  déguisement  et  de 
tromperie  qu'en  la  vraie  vertu  et  en  la  vie  spi- 
rituelle ,  vkiiï  que  l'on  falsifie  si  souvent  et  si 

(1)  ?>'on  secundùni  carnem  ambulamus,  sed  secun- 
dùm  spirilum....  Vos  iicaine  non  estis,  sed  inspirilu. 
Hom.  S.  /i  et  9. 
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aisément.  En  effet ,  les  actions  qui  paraissent 
être  de^  actions  de  vertu  ,  n'en  sont  fort  sou- 
vent que  des  fantômes;  et  tel  porte  le  visage 
d'un  homme  spirituel  et  en  a  le  langage,  qui 
n'en  aura  peut-être  pas  le  cœur  et  les  œuvres. 
On  peut  bien  dire  alors  de  lui  ce  qu'Isaac  dit  de 
Jacob  ,  lorsqu'il  se  présenta  à  lui  travesti  par 
les  habits  parfumés  de  son  frère  aine  :  a  lia 
»  bien  la  voix  de  Jacob,  mais  ce  sont  les  mains 
»  d'Ésaii  (1).  » 

Il  y  a  des  animaux  dansla  nature  qui  de  loin 
ressemblent  à  de  petites  étoiles  brillantes, 
mais  qui  de  près  sont  reconnues  pour  n'être 
que  des  vermisseaux.  «  Tout  ce  qui  luit  n'est 
pas  or ,  dit  un  vieil  adage ,  et  tout  ce  qui  a  de 
l'éclat  n'est  pas  précieux.  »  Lorsque  Clément 
Vin  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
les  médecins  jugèrent  que,  pour  guérir  son 
mal,  qui  était  du  venin,  le  souverain  remède 
était  du  bézoard  bien  assuré.  Sur  cela,  chacun 
se  met  en  devoir  d'en  chercher ,  et  ou  en  ap- 
porta de  tous  côtés  en  si  grande  quantité , 
quon  fut  contraint  de  faire  publier  qu'il  y  en 
avait  plus  qu'il  n'en  fallait.  Ensuite  les  méde- 
cins s'assemblent  pour  faire  l'essai  de  ce  bé- 

(■))  Gcn-s.  iV.  •22. 
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zoard ,  et  de  toute  cette  grande  quantité  il  ne 
s'en  trouva  qu'un  petit  morceau  qui  fût  bien 
francet  bien  exquis.  Voilà  notre  portrait.  Parmi 
les  hommes  et  les  femmes ,  parmi  les  religieux 
et  les  séculiers ,  plusieurs  semblent  vertueux 
et  spirituels ,  ils  en  font  profession  et  en  mè- 
nent extérieurement  la  vie  ;  mais  au  fond  et 
en  réalité  ils  ne  le  sont  pas.  «  Oh  !  qu'il  y  a  peu 
d'hommes  ,  disait  le  bienheureux  Laurent 
Justinien  ;  qu'il  y  a  peu  d'hommes  vraiment 
spirituels  !  Plusieurs  en  portent  le  nom;  mais 
qu'il  y  en  a  peu  qui  en  aient  l'eiTet  (1)!  »  «  Je 
»  connais  tes  œuvres,  dit  l'ange  à  un  homme 
»  de  cette  espèce;  je  sais  comme  tu  vis  :  à  te 
»  voir  on  te  prendrait  pour  un  homme  spiri- 
»  luel,  mais  tu  n'en  as  que  le  nom  ;  on  dirait, 
»  à  te  considérer  par  le  dehors ,  que  tu  mènes 
»  une  vie  intérieure ,  mais  tu  es  véritable- 
»  ment  mort  (2).  « 
Le  prophète  Ézéchiel  (3)  raconte  que  Dieu 

(1)0  quàm  lari  sunt  qui  spirituales  re et  nomine cen^ 
jendi  sunt  !  Vocabulum  hoc  denunliatioiie  soitiustur 
Dulti,  effectum  vero  ipsius  pauci.  Lib.  de  Obedient. 
c.  10. 

(2]  Scio  opéra  tua,  quia  aoaaen  hal)cs  q:iod  vivas,. 
el  inortuus  es.  Apoc.  3.  1. 

(3)  Ezech.  8. 
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lui  fit  voir  un  jour  par  une  ouverture  qu'il 
lui  commanda  de  faire  dans  la  muraille^  du 
temple  ,  comment  s'y  comportaient  les  hom- 
mes et  Jes  femmes  qui  étaient  consacrés  à  son 
service.  II  vit  soixante-et-dix  vieillards  qui  , 
tenant  des  encensoirs  dans  leurs  mains,  par- 
fumaient et  adoraient  des  idoles ,  des  images 
de  serpents ,  de  lézards  et  autres  animaux 
peints  tout  au  tour  sur  la  muraille  du  temple  ; 
il  vit  des  femmes  éplorées  ei  noyées  dans  la 
tristesse,  pleurajit  la  mort  d'Adonis  (4). 
Tout  cela  veut  dire  :  des  hommes  qui  idolâ- 
trent leurs  passions ,  et  des  femmes  qui,  dans 
leurs  exercices  de  piété  ,  se  lamentent  pour  la 
perte  de  leurs  lumières,  de  leurs  goûts  et  de 
leurs  consolations ,  lorsque  Dieu ,  pour  les 
éprouver  ou  les  purifier ,  les  met  dans  un  état 
de  ténèbres,  de  sécheresse  et  d'un  abandon- 
nement  sensible  ;  car  les  femmes  sont  plus  su- 
jettes à  avoir ,  même  dans  la  vie  spirituelle , 
leur  Adonis ,  et  à  y  rechercher  leurs  plaisirs. 
Voilà  cornm.e  on  pallie  ses  vices,  et  comme  les 
faux  spirituels  se  déguisent.  Voyons  donc  les 
marques  certaines  et  les  signes  assurés  d'un 
homme  vraiment  spirituel,  afin  que  nous  puis- 

(i)  3Iii!ipics  plangentes  Adonidem.  Id.  ihid. 
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sionsle  reconnaître  et  le  dtscernor  d'avec  ce- 
lui qui  ne  l'est  qu'en  apparence. 

Premièrement ,  c'est  une  chose  avérée,  et 
même  autorisée  par  le  dire  commun  ,  qu'îin 
homme  n'est  point  spirituel  par  i'habit  et  par 
l'apparence  extérieure  ,  ni  par  les  discours  et 
l'3s  entretiens  de  piété ,  ni  même  parla  profes- 
sion de  vie  ;  car  autrement  il  faudrait  conclu- 
re que  toutes  les  personnes  ecclésiastiques  et 
religieuses  sont  spirituelles  :  ce  qui  est  faux. 
En  effet ,souvent  et  trop  souvent,  par  malheur, 
on  portera  un  habit  saint  pour  l'habit  du  corps, 
mais  celui  de  l'ame  sera  ce  vêtement  de  té- 
nèbres et  ces  vieux  haillons  dont  saint  Ma- 
caire  nous  a  parlé  ci-dessus  ;  une  profession 
de  vie  toute  céleste  sera  unie  à  une  vie  qui  ne 
sentira  que  la  terre;  des  discours  de  dévotion 
prendront  leur  source  dans  de  mauvais  des- 
seins et  dans  des  pensées  infâmes;  et  un  ex- 
térieur religieux,  couvrira  un  intérieur  tout 
gâté  ,  tout  corrompu  par  les  affections  du 
inonde.  Ne  voit-on  pas  sur  les  théâtres  le  fils 
d'un  villageois  ou  d'un  savetier  porter  le  nom 
et  l'habit,  avoir  le  geste  A  la  parole,  et  même 
représenter  les  actions  d'un  empereur ,  d'un 
Alexandre  et  d'un  César  .^  et  un  homme  vi- 
cieux et  débauché  représenter  la  constance  « 
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la  chasteté  et  les  vertus  héroïques  des  mar- 
tyrs et  des  plus  grands  saints  de  l'Église  ?  Nor 
tre  Seigneur  dit  de  l'un  de  ses  serviteurs  et 
de  ses  apôtres  ,  de  Judas,  que ,  malgré  l'ex- 
cellence et  la  sainteté  de  sa  condition,  il 
était  démon  (1) ,  parce  qu'il  en  faisait  les 
œuvres. 

Secondement,  un  homme  n'est  pas  spirituel, 
parce  qu'il  se  confesse  et  qu'if  communie  sou- 
vent ,  parce  qu'il  récite  force  prières,  et  qu'il 
assiste  souvent  à  la  sainte  messe  ;  car  toutes 
les  personnes  qui  font  profession  d'une  vie 
dévote ,  seraient  par  ce  moyen  spirituelles  : 
ce  qui  n'est  pas.  Écoutons  ce  que  nous  dit 
saint  Bernard  là-dessus ,  lui  qui  avait  toutes 
les  lumières  nécessaires  pour  la  parfaite  in- 
telligence de  ces  secrets.  «Homme  misérable, 
dit-il  (1),  tu  appliques  toutes  tes  pensées  à  for- 
mer et  à  polir  ton  extérieur ,  et  tu  abandonnes 
le  soin  de  ton  intérieur.  Eh  bien  !  tu  crois 
êUe  quelque  chose  ;  mais  tu  n'es  rien ,  tu  t'a- 
buses toi-même.  Sache  que  cette  parole  du 
prophète  Osée  s'exécute  en  toi  :  iLes  étrangers 
»  ont  man  gé  toute  sa  force,et  il  ne  s'en  est  point 
»  aperçu.»  Enefret,tule  regardesau  dehors, 

(d)  Ex  vobis  unusdiabolus  est.  Joan.  6.  71. 
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et ,  voyant  que  tout  y  est  dans  l'ordre ,  seloa 
ce  que  tu  juges ,  tu  t'imagines  que  tout  va 
bien  ;  mais  tu  ne  prends  pas  garde  au  ver  ca- 
ché qui  te  consume  au-dedans  et  qui  te  ronge 
les  entrailles ,  à  cette  vanité  secrète  ,  à  cette 
ambition ,  à  cette  envie ,  à  cette  attache  à  la 
créature.  Tu  portes  ia  tonsure  comme  il  faut, 
tu  observes  les  jeûnes  de  l'ordre ,  et  lu  ne 
manques  point  tous  les  jours  de  chanter  au 
chœur  dans  les  heures  prescrites  ;  mais  ton 
esprit  et  ton  alTection  sont  cependant  bien 
loin  de  moi ,  dit  !e  Seigneur.  Veux-tu  donc 
j^avoir  ce  qu'il  faut  pour  être  homme  spirituel , 
examine  soigneusement  ce  que  tu  aimes  et 
ce  que  tu  crains;  considère  le  sujet  de  tes 
joies  et  de  tes  tristesses  ;  regarde  si  tu  n'aimes 
pas  des  choses  défendues,  ou  si ,  aimant  celles 
que  Ton  te  permet,  lu  les  aimes  d'une  ma- 
nière permise  ;  si  ce  n'est  point  avec  passion, 
avec  excès ,  avec  quelque  intention  oblique  ; 
sois  attentif  si  tu  ne  crains  pas  trop  les  mépris 
et  les  confusions,  situ  n'as  pas  une  trop  gran- 
ûi  appréhension  de  la  pauvreté  ,  de  la  faim, 
de  la  soif,  du  chaud ,  du  froid ,  des  incommo- 
dités et  des  douleurs  ;  si  l'accompiissement  de 
tes  désirs,  l'amour ,  l'estime  etla  louange  des 
ttonimes ,  ne  te  donnent  pas  trop  de  joie  et  de 
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complaisance ,  ou  si  leurs  contraires  ne  t'a- 
battent point  le  courage  et  ne  t'accablent  point 
de  tristesse  (1).  » 

Troisièmement ,  je  dis  que  Jésus-Christ  est 
le  grj.'ntl  et  parfait  modèle  des  liommes  spi- 
rituels, lis  ne  le  sont  et  ils  ne  peuvent  l'être 
qu'en  se  formant  sur  lui ,  qu'en  portant  ses 
traits ,  qu'en  prenant  son  esprit  et  qu'en  imi- 
tant ses  vertus.  Tout  le  secret  de  la  vie  spiri- 
tuelle est  contenu  dans  ces  paroles  mystérieu- 
ses :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  (1)  »  ;  la  divi- 
nité s'est  unie  personnellement  à  rhumanité, 
qui;,  par  cette  union  ine fiable ,  est  devenue 
parfaitement  spirituelle  et  infiniment  sainte. 
Quiconque  donc  désire  de  devenir  homme 
spirituel,  doit  sur  ce  modèle  faire  deux  choses  : 
la  première,  c'est  de  mener  une  vie  d'esprit; 

(1)  Miser  liomo  qui  totus  pergens  in  ea  qUcT  foris 
siinl,  etignai'us  interiorum  stioriim  ,  pulans  aliquid  se 
esse  cùm  niliil  sit,  ipse  se  seducit.  Comcîderunt  alieni 
robur  ejns  ,  et  ignoravit.  Ex'eriorem  quippe  superO- 
ciem  intuens,  salva  sibi  omuia  suspicatur ,  noa  seuliens 
vermem  occultiim  (|ui  interiora  coriodil  :  manet  toa- 
sura,  jfjuniorum  régula  custoditur,  stalutispsallitur  lio- 
ns; sed  cor  longé  est  à  me,  dicit  Dorainus;  attende  so- 
lerter  qiiid  ddigas,  quid  meliias,  unde  gaudeas,  aut 
conlrisleris.  Serm.  2.  in  capite  jejunii.  —  Os.  7.  9. 

(2)  Yerb'.im  caro  factum  esl.  Joan.  \. 
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la  seconde ,  c'est  de  mener  une  vie  au-dessus 
des  sens.  <, 

Pour  la  première  ,  il  est  clair,  parla  seule 
lumière  que  le  nom  d'homme  spirituel  nous 
donne ,  que  celui  qui  veut  l'être  et  en  méri- 
ter justement  la  qualité  et  la  gloire,  doit  né- 
cessairement vivre  d'une  vie  d'esprit ,  d'une 
vie  intérieure ,  d'une  vie  qui  se  passe  dans 
l'amo  et  dans  le  cœur.  «  Convertissez-vous 
»  à  moi  par  le  changement  de  tout  votre 
>  cœur  (1)  »,  dit  Dieu  par  le  prophète  Joël.  Il 
ne  dit  pas<t  par  le  changement  de  votre  habit, 
de  votre  condition,  ni  de  votre  extérieur  » ,  par 
ce  que ,  a  si  la  conversion  ,  dit  saint  Bernard 
rapporîantce  passage,  ne  se  fait  que  par  Je 
corps  et  les  choses  du  dehors  ,  elle  est  nulle. 
Les  paroles  du  prophète  désignent  la  vraie 
conversion ,  et  elles  nous  apprennent  qu'elle 
doit  s'opérer  au-dedans  (2).» 

«  L'heure  est  venue  ,  dit  notre  Seigneur  à 
»  la  Samaritaine ,  et  nous  y  sommes ,  que  les 
»  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  es- 

(1)  Coiivertimini  ad  me  in  tolo  corde  vesUo.  Joël. 
2.12. 

(2)  Corporis  conversi-j  ,  si  sola  fiicrit ,  nulla  erilv 
foiina  siquidem  convei sionis  est  ista.  Se/m.  2.  in  ca- 
vité ii'iunii. 
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»  prit  et  en  vérité  ;  car  il  le  veut  ainsi ,  e! 
»  qu'ils  lui  rendent  leurs  hommages  ainsi , 
>  parce  que,  comme  il  est  esprit,  il  le  faut  ado- 
»  rer  en  esprit  et  en  vérité  (1).  «Telle  cstrim 
portante  instruction  que  notre  Seigneur  don- 
na à  cette  femme,  afin  de  lui  montrerla  dif- 
férence qu'il  y  avait  entre  le  christianisme  el 
le  judaïsme,  entre  la  loi  qu'il  venait  apportei 
aux  hommes ,  et  l'ancienne  loi  si  remplie  de 
cérémonies,  et  tout  extérieure.  En  eflet , 
dans  l'ancienne  loi  on  s'appliquait  beaucoup 
plus  au  soin  du  culte  qui  ne  frappait  que  1er 
yeux  et  les  oreilles,  qu'à  celui  qui  cultivail 
î'ame  et  tendait  à  la  rendre  agréable  à  Dieu, 
Il  s'était  même  glissé  par  tradition ,  non  seu 
leraent  parmi  les  hommes  du  commun ,  mais 
encore  parmi  ceux  qui  passaient  pour  les  plu< 
habiles  et  les  plus  «religieux,  une  coutume  d( 
se  nétoyer  le  corps  très  souvent,  d'entrei 
<Jans  le  bain  au  retour  de  la  place  publique,  oi 
les  affaires  avaient  appelé  ;  de  n'oser  mangei 
qu'après  avoir  lavé  ses  mains  à  plusieurs  re- 

(1)  Venil  hora,  el  nunc  est,  qiiando  veri  adoratore 
«dorabunt  Patrem  in  spiritu  et  veiitate;  nan»  et  Patei 
taies  quarit  qui  adorent  eiim.  Spiritus  est  Deus,  et  eoi 
■qui  adorant  eiim,  in  spiritu  et  veritate  oporlet  adorare 
Joan.  f\.  2^. 
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prises,  et  même  jusqu'aux  coudes;  de  plonger- 
dans  l'eau  pour  la  même  fin  leurs  coupes , 
leurs  vases ,  leurs  cuvettes  d'airain  ,  et  même 
les  lits  sur  lesquels  ils  prenaient  leurs  repas.  » 
C'est  l'évangéliste  saint  Marc  qui  nous  racon- 
te toutes  ces  particularités  (1).  Mais  la  loi' 
chrétienne  a  retranché  tous  ces  baptêmes  , 
tous  ces  lavements  superstitieux,  et  les  a  rem- 
placés par  ceux  de  l'ame,  qui  la  purifient  par 
les  actes  intérieurs  de  foi ,  d'espérance  ,  de- 
charité  et  des  autres  vertus.  Elle  a  aboli  cette- 
grande  multitude  de  cérémonies  extérleures^- 
des  Juifs,  en  a  établi  peu,  mais  de  bien  meil- 
leures et  beaucoup  plus  significatives ,  tour- 
nant sa  plus  grande  étude  à  l'intérieur ,  ado- 
rant ,  glorifiant ,  aimant  et  servant  Dieu  en* 
esprit  et  en  vérité  (2). 

En  esprit  d'abord ,  et  pourquoi  ?  pour  trois 
raisons.  La  première  est  celle  que  notre  Sei- 
gneur a  touchée.  Elle  consiste  en  ce  que,  Dieu^ 

(1)  Pharisxi  et  omnes  Judsei ,  nisi  crebro  laverint  ma- 
nus,  HOU  manducant,  tenenles  traditionem  seniorunk„ 
Et  à  foro  nisi  baptizentur,  non  comedunt,  et  alia  multa 
sunt ,  qure  tradita  sunt  iilis  servare ,  baptismata  cali'- 
cum  et  urnarum ,  et  œramentorum  et  lectorum.  Marx- 
7.34. 

(2)  In  spiritu  et  veritate. 
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étnat  un  esprit,  et  tous  les  êtres  ayant  de  Tin- 
clination  aaturellement  et  de  la  complaisance 
pour  ce  qui  leur  est  semblable ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  demande  l'esprit  et  un  culte 
spirituel.  «Je  n'ai  que  faire  de  tes  troupeaux, 
j>  nous  dit-il  par  la  boucbe  du  Roi-Propbète; 
»  tous  ces  sacrifices  n'ont  point  de  rapport 
»  avec  moi ,  qui  suis  un  esprit  :  si  tu  veux 
»  m'en  offrir  un  qui  me  soit  agréable,  donne- 
»  moi  des  louanges  (!)•  »  La  seconde  ,  c'est 
que  Dieu ,  étant  une  majesté  souveraine  et 
absolument  infinie  ,  veut  que  ce  qui  tient  le 
premier  rang  de  dignité  et  d'excellence  en 
chaque  cbose  ,  lui  soit  consacré ,  et  consé- 
quemment  notre  esprit  et  notre  ame ,  subs- 
tance immortelle  et  divine ,  et  autant  relevée 
en  perfection  au-dessus  de  notre  corps ,  que 
l'bomme  l'est  au-dessus  des  bêtes.  La  troi- 
sième enfin,  c'est  que  Dieu,  exigeant  de  nous 
des  adorations,  entend  que  ces  adorations 
soient  vraies.  Or ,  elles  ne  pourraient  l'être , 
si  resprit  et  la  volonté  ne  les  produisaient  ; 
car  nous  savons ,  et  cela  n'est  que  trop  ordi- 
naire ,  qu'un  homme  peut  honorer  extérieu- 

(1)  IVon  accipiam  de  domo  luâ  vitulos,  neque  de  ^e- 
gihus  tiiis  hircos;  immola  Deo  sacriûcium  laudis.  Pi. 
/jQ.  9  et.  14. 
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rement  quelqu'un ,  lui  rendre  de  graiids  res- 
pects ,  lui  faire  de  profondes  révérences ,  se 
mettre  même  à  genoux  devant  lui ,  et  le  mé- 
priser néanmoins  en  son  cœur ,  et  par  con- 
séquent en  vérité.  Cest  là  précisément  ce 
dont  Dieu  se  plaint  dans  Isaïe  :  i  Ce  peuple 
B  s'approche  assez  de  moi  par  ses  lèvres ,  et 
»  il  me  glorifie  par  ses  paroles  ;  mais  son  es- 
»  prit  et  son  affection  sont  loin  de  moi  (1).  » 
Saint  Alhanase  et  saint  Basile  disent  «  qu'a- 
dorer Dieu  en  esprit ,  c'est  Tadorer  au  Saint- 
Esprit  ,  c'est-à-dire  par  les  mouvements  <Iu 
Saint-Esprit ,  et  non  par  ceux  de  la  nature  ni 
par  humeur  ;  c'est  Tadorer  par  les  actes  inté- 
rieurs des  vertus  que  le  Saint-Esprit  nous 
suggère  ,dans  les  intentions  qu'il  nous  inspi- 
re ,  et  pour  la  production  desquels  il  nous 
communique  ses  grâces  (2).  »  Or ,  comme  le 
Saint-Esprit  est  l'amour  personnel  et  essen- 
tiel de  Dieu ,  c'est  adorer  et  servir  Dieu ,  c'est 
procéder  en  toute  notre  conduite  spirituelle 
par  le  principe  et  le  motif  d'un  très  parfait 
amour ,  et  d'une  charité  très  pure. 

(1;  Appropinquat  popiilus  iste  We  siio  ,  et  labiis  suis 
gloriûcal  me  :  cor  autem  «jiis  longé  est  à  me.  Js.  29. 
J3. 

(2)  Athan.  epist.  ad  Serapion.— Basil,  lib.  de  Spiritu 
saiicto ,  cap.  26. 
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Us  disent  aussi  qu'adorer  Dieu  en  vérité  » 
c'est  l'adorer  par  des  adorations  véritables  et 
sincères ,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré 
plus  haut;  et,  de  plus,  que  c'est  l'adorer  en  son 
Fils,  qui  est  la  vérité  ,  c'est-à-dire  adorer,  ho- 
norer ,  aimer  et  servir  Dieu  sur  les  exemples 
que  son  Fils  notre  Seigneur  nous  a  donnés  ; 
suivre ,  autant  que  nous  le  pouvons  ,  sa  ma- 
nière ,  et  prendre  ses  motifs. 

Voilà  la  marque  de  l'homme  vraiment  spi- 
rituel ;  elle  le  distingue  d'avec  celui  qui  ne 
l'est  qu'extérieurement.  Faisons  tous  nos  ef- 
forts pour  l'avoir ,  et  souvenons-nous  de  la 
devise  d'Amphiaraiis,» qu'il  ne  faut  pas  sem- 
bler une  chose,  mais  l'être  (1);  «n'en  avoir  pas 
seulement  l'apparence  ,  mais  la  réalité  ,  la 
vérité.  C'est  pour  ce  sujet  que  Dieu  rejeta 
du  nombre  de  ses  victimes  le  cygne  et  l'au- 
truche (2)  :  le  cygne ,  parce  qu'il  a  les  plume» 
blanches  et  la  chair  noire  j  l'autruche  ,  parce 
que  cet  oiseau  a  des  ailes  sans  pouvoir  voler, 
en  sorte  que  c'est  n'en  avoir  que  la  montre , 
et  non  pas  l'effet.  C'est  pour  la  même  raison 
que  les  trois  enfants  n'invitèrent  point  l'arc- 
en-ciel  avec  les  autres  créatures  aux  louàn- 

(1)  Non  videri ,  sed  esse.  Où  sTczitv,  k>./'  i'l:^x.^. 
(2j  Levit.  dl.  d6  et  19. 
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gesde  Dieu  ,  quoiqu'il  soit  parfaitement  beau, 
et  qu'il  passe  dans  la  nature  pour  un  objet 
d'admiration  ,  parce  que  toute  sa  beauté  n'est 
qu'une  illusion  des  yeux ,  et  que  ses  couleurs 
ne  sont  point  vraies,  mais  apparentes  et  trom- 
peuses. 

Dieu  est  un  esprit.  C'est  pour  cela  qu'il  veut 
être  adoré  en  esprit  et  en  vérité  :  en  vérité,  et 
non  point  en  mensonge,de  sorte  que  l'intérieur 
s'accorde  avec  l'extérieur  ;  en  esprit  et  dans 
l'intérieur ,  c'est  là  que  nous  rendons  à  Dieu 
nosplus  excellents  sacrifices,  c'est  parce  grand 
intérieur  que  nous  différons  des  juifs.  Ne  ju  - 
daïsons  donc  pas ,  ne  servons  pas  Dieu  à  ia 
juive  et  comme  dans  la  synagogue  ,  mais  en 
vrais  chrétiens.  Imitons  saint  Paul,  qui  dit  de 
lui-même  :  «  Dieu  m'est  témoin  que  je  le  sers, 
»  non  pas  à  la  façon  de  la  loi  ancienne  ,  qui 
>  était  remplie  de  cérémonies  et  fort  occupée 
»  à  l'extérieur ,  mais  selon  la  loi  nouvelle  et 
»  dans  le  fond  de  mon  ame  ,  suivant  la  doc- 
»  trine  que  son  Fils  Jésus-Christ  nous  en  a 
»  donnée  ,  et  selon  le  modèle  qu'il  nous  en  a 
»  laissé  (1).  > 

(1)  Teslis  est  mihi  Deus,  cui  servio  in  spiritu  meo, 
in  Evangelio  Filii  ejus.  Rom.  1.  9. 
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S  4. 

L'homme  spirituel  mène  une  vie  au-dessus  du  corps 
et  des  sens. 

La  seconde  marque  de  l'homme  vraiment 
spirituel ,  est  une  vie  fort  dégagée  du  corps 
et  des  sens  ;  tandis  que  celui  qui  n'en  a  que  le 
nom  et  l'apparence,  est  attaché  au  contraire  à 
son  corps ,  et  il  en  recherche  les  plaisirs.  Moï- 
se (1)  raconte  que  Dieu,  au  commencement  du 
monde,  fit  les  poissons  et  iesoiseaux  d'un  mê- 
me élément,  c'est-à-dire  de  l'eau;  mais  que  les 
poissons  y  demeurèrent  pour  vivre  ,  au  lieu 
que  les  oiseaux  quittant  ce  lieu  de  leur  nais- 
sance ,  et  s'élevant  plus  haut ,  prirent  leur 
essor  dans  les  airs,  où  ils  habitent.  C'est  l'inna- 
ge  ,  le  portrait  du  vrai  et  du  faux  spirituel. 
Tls  sont  l'un  et  l'autre  formés  d'une  même  na- 
ture :  mais  leur  vie  est  bien  différente,  Ea  ef- 
fet ,  les  faux  spirituels ,  comme  les  poissons  , 
qui ,  selon  Texpression  du  Chantre  royal ,  i  se 
»  promènent  et  font  toutes  leurs  opérations 
»  dans  les  eaux  (2^, s  habitent,  autant  qu'ils  le 

0)  Gènes.  J.  20. 

(2)  Qui  pt-i ambulant  semitas  maris.  Ps.  S.  9. 
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peurent,  dans  les  eaux  des  voluptés ,  et  cher- 
chent les  aises  de  leur  corps  ,  selon  l'incli- 
nation de  leur  nature  corrompue  ;  mais  les 
hommes  vraiment  spirituels  s'élèvent  au-des- 
sus de  tout  cela. 

Au  reste ,  il  est  absolument  impossible  à 
quiconque  a  de  l'attache  à  son  corps ,  qui  ai- 
me les  plaisirs  sensuels  ,  ou  qui  ne  mate  pas 
son  corps  et  ne  mortifie  pas  ses  sens  dans  les 
choses  même  d'ailleurs  pwmises,  de  devenir 
jamais  homme  spirituel.  Quoi  qu'il  fasse  ,  et 
quelque  exercice  de  piété  qu'il  pratique  ,  s'il 
n'y  joint  celui-ci^  il  n'aura  jamais  que  la  figu- 
re ,  et  il  ne  possédera  pas  la  vérité  d'homme 
spirituel.  Mon  esprit  se  retirera  de  l'homme 
pour  toujours ,  dit  Dieu  au  temps  de  Noé  ;  «  il 
»  ne  fera  plus  sa  demeure  en  lui ,  parce  qu'il 
»  n'est  que  chair  (1).  »  «  La  chair  et  le  sang, 
»  nous  apprend  l'apôtre  saint  Paul ,  ne  peu- 
»  vent  posséder  le  royaume  de  Dieu  (2)  »  ,ni 
celui  de  la  gloire  qui  est  en  l'autre  vie ,  ni  ce- 
lui de  la  grâce  qui  est  en  celle-ci:  la  porte 
^our  en  est  fermée.  Et  dans  un  autre  endroit: 

(1)  Non  permanebit  spiritus  meus  m  homine  iii  apler- 
mim ,  quia  caro  est.  Gènes.  6.  o. 

(2)  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  possidere  non  pos- 
snnt.  1  Cor.  45.  50. 
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•1  L'hoinnie  animal  et  sensuel  ne  saurait  en- 
»  fendre  ni  goûter  les  choses  de  Dleu(l).» 
Le  prophète  Jsaïe ,  demandant  qui  sont  ceux 
<d'entre  les  hommes  que  Dieu  trouve  bien  dis- 
posés pour  recevoir  ia  sagesse  et  être  éclai- 
rés de  ses  lumières,  répond  ,  que  «ce  sont 
>  ceux  qui  ont  dit  adieu  au  lait ,  et  qui  ont 
a  quitté  la  mamelle  (2).  »  Et  Job ,  ce  grand 
serviteur  de  Dieu ,  cherchant  aussi  à  savoir 
où  la  sagesse  faisait  sa  demeure  ,  dit  <t  qu'il 
»  ne  faut  point  la  chercher  parmi  ceux  qui  mè- 
»  nent  une  vie  délicieuse  ,  qu'assurément  on 
»  ne  l'y  trouvera  pas,  parce  qu'elle  n'y  est 
«  point  (3).  »  a  Jamais  la  volonté  de  Thomme 
ne  sera  parfaitement  enflammée  du  désir  des 
choses  éternelles ,  dit  Richard  de  Saint  Vic- 
tor, ni  son  entendement  bien  ouvert  pour  les 
contempler,  s'il  ne  quitte  souvent  et  coura- 
-geusementle  soin  de  son  corps,  môme  dans  les 
■choses  permises  et  très  nécessaires  (4).  Re- 

{1)  Animalis  liomo  non  percipit  ea  quae  sunl  spiritûs 
-I)ei.  1  Cor.  2. 14. 

(2)  Ablaclatosà  lacle,  avulsosab  uberilms.  Is.  28.  9. 

{3)  Noa  invenitur  in  terra  suaviter  viveuîium.  Job. 
28.  d3. 

(4)  Niinqiiam  humaniis  affertiis  ad  œlevailatis  desi- 
derium  perfcclè  inflammatiir  ;  ntinquam  humauu.s  iutel- 
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marquez  particulièrement  ces  derniers  mots: 
dans  les  choses  permises  et  très  nécessai- 
res. Venons  maintenant  aux  raisons  qui  met- 
tront celte  vérité  dans  tout  son  jour,  et  qui 
nous  la  feront  connaître  clairement. 

La  première  est  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
traire à  l'esprit  que  la  cbair ,  ni  de  plus  op- 
posé à  la  vie  spirituelle  que  la  vie  sensuelle. 
Le  ciel  n'est  pas  aussi  élevé  au-dessus  de  la 
terre,  que  l'esprit  est  éloigné  du  corps ,  et  les 
choses  spirituelles  placées  au-dessus  des  cor- 
porelles. En  eCfet ,  si  le  ciel  et  la  terre  sont 
extrêmement  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  au 
moins  s'accordent-ils  en  cela  ,  qu'ils  sont  des 
corps  ;  mais  l'esprit  et  le  corps  sont  séparés 
en  des  genres  non -seulement  éloignés  l'un 
de  l'autre  ,  mais  encore  tout- à- fait  différents 
et  opposés.  Comme  l'œil  ne  peut  entendre 
les  sons  ,  ni  l'oreille  voir  les  couleurs  ,  parce 
que  cela  passe  les  bornes  de  leur  objet,  et  est 
au  delà  de  la  ligne  que  la  nature  leur  a  mar- 
quée; de  môme  le  corps  ne  peut  comprendre 
et  goûter  les  choses  spirituelles ,  ni  s'y  por- 

lectiis  ad  lelemorum  coiitcmp'.ationem  plene  aciiittir , 
nisi  cainis  cura  etiam  in  rebiis  licilis,  multiiniqiie  ne» 
cp.ssariis  fréquenter  forliteique  repellatur.  De  exei" 
min.  nialil.  cap.  26. 
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ter  naturellement  :  il  faut  nécessaireraenl 
pour  cela  que  l'homme  s'évertue  et  s'élance 
au-dessus  de  son  corps  et  de  ses  sens. 

Moïse ,  ayant  vu  le  buisson  ardent ,  s'écria: 
«J'irai  et  je  verrai  de  plus  près  cette  grande 
merveille ,  pourquoi  ce  buisson  est  tout  en 
flammes  sans  pour  cela  se  consumer  d.  11  en- 
tendit une  voix  qui  lui  cria  :  «  M'approche 
»  pas  davantage ,  ôte  auparavant  tes  sou- 
»  liers  de  tes  pieds  ;  car  le  lieu  où  tu  es , 
»  est  un  lieu  saint  (1).  »  Depuis,  un  ange  dit 
à  peu  près  la  même  cbose  à  Josué,  pour  le 
rendre  digne  de  sa  vue.  Et  là-dessus  saint 
Ambroise  dit  que  ,  les  a  souliers  étant  faits  de 
peau  de  bête  morte  ,  signiQent  notre  corps 
que  nous  devons  déposer ,  c'est-à-dire  quit- 
ter l'affection  déréglée  que  nous  avons  pour 
lui ,  si  nous  voulons  nous  rendre  capables 
des  mystères  divins  (2).  » 

«En  effet  j  dit  le  Sage,  ce  corps  corruptible 
et  grossier  appesantit  Tame  et  la  tire  toujours 
en  bas,  et  celte  maison  de  boue  l'embarrasse 

(1)  ]Ne  dpp'.opies  bue,  solve  calceamenlum  de  pedi- 
bus  tuià  ;  iocus  enim  in  qiio  stas ,  terra  sancla  est.  Exod. 
3.5. 

(2)  Serm.  17.  ia  l's.  118. 
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et  l'empêche  ,  pnr  la  multitude  des  soins  qu'il 
faut  prendre  d'elle ,  de  se  porter  aux  choses 
spirituelles ,  proportionnées  à  sa  nature  (1).  » 
Ensuite  les  plaisirs  et  les  détectations  du  corps 
que  l'on  prend  à  manger,  à  boire ,  à  dormir, 
et  à  tout  ce  qui  le  concerne ,  rendent  l'ame 
lourde  et  pesante ,  Tempècheut  d'aller  com- 
modément ,  d'avancer  dans  le  chemin  de  sa 
I>erfection ,  parce  qu'ils  bouchent  les  ouver- 
tures aux  sentiments  de  Dieu ,  rendent  les 
exercices  de  piété ,  de  l'oraison ,  de  la  com- 
tBonon ,  et  les  autres  plus  difTieiles ,  et  la 
dévotion  presque  impossible  ;  de  même  qiw 
à  l'on  s'avisait  de  jeter  quelques  gouttes  de 
fiel  dans  du  lait ,  c'en  serait  assez  assuré- 
ment pour  l'aigrir. 

C'est  pourquoi,  si  les  personnes  sensuelles 
qui  traitent  bien  leur  corps ,  semblent  quel- 
quefois être  touchées  des  mouvements  de  la 
piété ,  et  sentir  un  peu  de  chaleur  de  l'amour 
de  Dieu ,  on  peut  ordinairement  regarder  ces 
touches  et  ces  affections  comme  trompeuses; 
car  elles  sont  plutôt  les  effets  de  leur  natu- 
rel ainsi  disposé  et  facile  à  s'émouvoir ,  que 

(d)  Corpus  quod  corrunipilur,  aggravât  animam  ,  et 
lerrena  inhabitatio  deprimit  sensum  multa  cogitaulnni, 
San.  9.  J5. — Nc~v  izùjof.c-Kifx. 
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des  productions  de  la  grâce  et  des  friiifs  de  la 
vertu.  Aussi  yo3'ons-nous  que  les  femmes  et 
les  naturels  tendres  et  mollasses  pleureront 
aisément  au  moindre  récit  de  la  passion  de 
notre  Seigneur ,  et  à  la  représentation  qu'on 
leur  fera  de  leurs  fautes  ;  et  néanmoins  ces 
larmes  ne  couleront  pas  de  la  source  d'une 
vraie  douleur ,  vu  que  ces  personnes  n'appor- 
tent aucun  soin  de  s'en  corriger  ;  elles  ne 
seront  pas  non  plus  Toffet  d'un  amour  vérita- 
ble ou  d'une  compassion  sincère  envers  notre 
Seigneur ,  puisqu'elles  ne  veulent  point  pren- 
«dre  part  à  ses  souffrances. 

La  seconde  raison  de  cette  doctrine  est  que 
ia  chair  se  porte  toujours  à  ses  objets ,  d'un 
mouvement  irraisonnable.  Mais ,  pour  déve- 
lopper et  étendre  cette  raison ,  il  faut  obser- 
ver que  la  faculté  de  raisonner  et  de  juger  les 
/Choses  n'étant  pas  en  notre  corps ,  mais  en 
notre  ame ,  nous  devons  conclure  de  là ,  pre- 
mièrement ,  que  notre  corps  ne  peut  jamais 
rien  connaître,  rien  rechercher,  faire  aucun 
mouvement  par  jugement  et  par  raison ,  puis- 
<ju'il  n'en  a  point ,  mais  toujours  par  passion. 
Secondement,  qu'il  ne  saurait  discerner  si 
^es  convoitises  et  ses  mouvements  sont  con- 
formes aux  commandements  de  Dieu ,  ou  s'ils 
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leur  sont  contraires ,  s'ils  peuvent  servir  à 
notre  salut ,  ou  lui  nuire  :  car  not:e  appétit 
se  portera  de  soi  à  manger  et  à  contenter  sa 
faim  aussi  bien  un  jour  de  jeûne  qu'un  autre 
jour ,  sans  examiner  si  cela  est  défendu  ou 
permis  ;  parce  que  ,  comme  les  bêtes  ,  il  se 
porte  à  ce  qui  lui  est  conforme ,  par  une  im- 
pétuosité aveugle  et  brutale.  De  là  il  faut  con- 
clure en  troisième  lieu  que  tous  ses  désirs , 
que  toutes  ses  cupidités  étant  contre ,  ou  au 
moins  n'étant  pas  selon  les  règles  de  la  vie 
spirituelle ,  lesquelles  sont  d'agir  par  la  rai- 
son et  par  la  grâce ,  ceux  qui  veulent  entrer 
dans  cette  vie  et  en  produire  les  actions ,  doi- 
vent nécessairementse  détacher  de  leur  corps 
et  s'élever  au-dessus  de  lui  pour  ne  rien  faire 
par  son  impression  et  par  son  seul  ressort. 

La  troisième  raison  est  celle-ci  :  de  tous  les 
ennemis  d;^  notre  salut ,  le  démon ,  le  monde 
et  notre  propre  chair,  ce  dernier  est  sans 
contredit  le  plus  dangereux  et  le  plus  nuisi- 
ble. Premièrement ,  parce  que  les  deux  au- 
tres ne  nous  font  la  guerre  et  ne  nous  sur- 
montent que  par  son  moyen  et  avec  ses  ar- 
mes; sans  lui,  sans  son  secours,  ils  pour- 
laient  fort  peu  :  car  c'est  elle  qui  demeure 
dans  le  logis*  aui  en  tient  les  portes  ,  c'est-à- 
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dire ,  les  sens,  et  ils  s'efforcent  de  s'entendre 
avec  elle  et  de  la  corrompre  ,  afin  que  leur 
ouvrant  et  leur  donnant  passage  libre ,  ils  en- 
trent chez  nous  ,  ils  nous  attaquent  et  nc«is 
tuent.  C'est  ainsi  que  Satan  s'adressa  autre- 
fois à  Eve ,  qui  représente  îa  chair ,  selon  !a 
remarque  de  saint  Augustin  et  de  saint  Ber- 
nait!,  afrn  de  perdre  Adam,  et  en  lui  to?ît  le 
genre  humain.  Hélas!  nous  savons  et  nous 
regrettons  tous  les  jours  combien  cela  lui 
réussit.  Secondement ,  quoique  le  démon  et 
le  monde  entretiennent  des  inimitiés  furieit- 
ses  contre  nous,  et  qu'ils  soient  opiniâtre- 
ment déterminés  à  causer  notre  ruine ,  néan- 
moins ils  sont  hors  de  nous ,  et  ïwiir  cette  rai- 
son il  nous  est  phis  facile  de  nous  tenir  en 
garde  contre  eux  et  de  parer  leurs  coups.  En 
effet,  si  vous  voulez  rompre  tout  commerce 
avec  le  monde  ,  vous  n'avez  qu'à  vous  reti- 
rer dans  les  solitudes  où  vous  ne  verrez  et 
n'entendrez  rien,  et  par  ce  moyen  vous  évi- 
terez ses  embûches  et  vous  vous  mettrez  à 
couvert  de  ses  charmes  séducteurs.  Mais  si 
vous  dites  que  le  démon  peut  vous  y  suivre, 
je  vous  répondrai  que  cela  est  \Tai ,  mais 
aussi  qu'il  sera  affaibli  de  la  moitié ,  et  vous 
ai^gmeuté  aussi  de  la  moitié  de  vos  forces  par 
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la  lumière  et  les  secours  oui  vous  seront  com- 
muniqués du  ciel ,  et  couséquemment  qu'il 
vous  y  sera  facile  de  découvrir  ses  entrepri- 
ses, de  reconnaître  ses  attaques ,  déventer  ses 
mines ,  et  de  renverser  ainsi  tous  ses  projets. 
Mais  notre  chair  n'est  pas  hors  de  nous  ;  elle 
est  avec  nous  et  au  dedans  de  nous,  elle  fait 
«ne  partie  de  nous-mêmes  :  c'est  pourquoi 
fuyez ,  tant  qu'il  vousplaira ,  dans  les  déserts , 
courez  aux  îles  les  plus  abandonnées  et  les 
plus  solitaires ,  transportez-vous  aux  extré- 
mités de  la  terre  et  de  la  mer  où  vous  ne  voyiez 
et  n'entendiez  rien ,  où  même  Satan  vous 
laisse  en  repos;  toujours  et  en  tout  lieu  vous 
aurez  continuellement  votre  chair ,  et  consé- 
quemmentsur  les  bras,  et  avec  vous,  et  au 
dedans  de  vous  ,  le  plus  grand  ,  le  plus  opi- 
niâtre, le  plus  acharné  et  le  plus  redoutable 
ennemi  de  votre  salut.  Enfin,  pour  dernière 
raison ,  nous  avons  de  la  haine  pour  nos  au- 
tres ennemis  :  personne  n'aime  le  démon , 
tous  le  haïssent  ;  et  nous  regardons  le  monde 
comme  un  trompeur  et  un  fourbe  qu'il  est; 
ou  si  nous  nous  sentons  quelquefois  de  i'af- 
fection  pour  lui ,  et  si  nous  le  recherchons , 
c'est  en  faveur  de  notre  corps ,  afin  d'être 
bien  logés,  bien  vêtus,  bien  nourris  ;  mais,  dit 
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saint  Paul ,  ajamais  personne  ,  suivant  Tin- 
»  clination  de  sa  naiure  ,  n'a  été  ennemi  de 
»  sa  chair  ;  au  contraire ,  il  la  conserve  au- 
»  tant  qu'il  peut,  il  on  a  soin ,  il  la  caresse  , 
»  il  la  choie  (1).  » 

De  tout  cela  nous  devons  conclure  que  le 
plus  grand  empêchement  que  nous  avons 
pour  mener  une  vie  spirituelle  et  goûter  les 
choses  de  Dieu,  c'est  notre  chair:  qu'il  fiaut 
par  conséquent  et  nécessairement  nous  déta- 
cher de  l'affection  déréglée  que  nous  lui  por- 
tons ,  si  nous  voulons  devenir  des  hommes 
spirituels  et  trouver  l'entrée  des  choses  divi- 
nes. En  effet,  notre  propre  expérience  nous 
fait  connaître  el  senlir  que  le  peu  de  progrès 
que  nous  faisons  dans  cette  vie  intérieure  et 
dans  les  voies  de  Dieu ,  ne  vient  fort  souvent 
que  de  notre  peu  de  mortification,  de  cette 
vie  sensuelle  qui  règne  en  nous ,  et  qui  nous 
incline  à  désirer  et  à  rechercher  ce  qui  peut 
contenter  nos  sens ,  à  nous  procurer  ce  dont 
nous  avons  besoin  avec  trop  d'empressement 
et  de  soin,  àcraindre  la  faim,  la  soif,  le  chaud, 
le  froid ,  et  les  nwlaises ,  à  employer  trop  de 

(4)  Nemo  carnem  suam  odio  habuit,  sed  niitrit  etfo- 
•vet  eani.  Ephes.  5.  2^. 
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moyens  et  trop  de  dépenses  pour  ies  éviler,  à 
murmurer  el  à  nous  plaindre  ,  quand  il  nous 
manqtîc  quoique  petite  chose.  Ah  !  compre- 
nons-le bien ,  et  ne  l'oublions  jamais  ,  il  faut 
mourir  à  toutes  ces  faiblesses  et  à  cette  vie  des 
sens ,  pour  vivre  de  la  vie  de  l'esprit. 

8  5. 

Autres  preuves  de  la  même  vérité. 

Platon  dit  dans  son  Phaedon  que  Dieu  a  don- 
né deux  ailes  à  notre  ame  (1),  c'est-à-dire 
deux  inclinations  pour  les  choses  célestes  et 
divines  :  l'une,  attachée  à  notre  entendement, 
pour  voler  à  la  première  vérité  ;  l'autre^  à 
noire  volonté  ,  pour  prendre  l'essor  vers  la 
bonté  souveraine  ;  mais  que  ces  ailes  étaient 
liées,  froissées  et  rompues  par  la  trop  grande 
affection  que  nous  avons  à  notre  chair.  Il  dit 
encore  que  la  félicité  de  l'homme  consiste  en 
la  seule  sagesse ,  c'est-à-dire  en  la  connais- 
sance et  en  l'amour  du  souverain  bien  ;  mais 
qu'en  cette  vie  nous  y  trouvons  un  très  grand 
obstacle  ,  savoir  le  fardeau  de  notre  corps. 

'4)  In  Pliœdone  Ficimis  ad  Phpednim. 
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Or  ,  la  raison  de  cela ,  dit-il ,  est ,  non-seule- 
ment parce  qu'il  est  corps ,  mais  encore  à 
cause  des  tromperies  et  deà  illusions  des  sens 
auxquelles  Tame  se  laisse  surprendre  ,  et  des 
sottises  d'enfant  auxquelles  elle  s'amuse.  Cest 
pourquoi,  dit  toujours  le  même  philosophe , 
mais  dans  un  autre  endroit,  «  le  plus  fort 
dessein  que  doitavoirun  homme  qui  veut  être 
sage  et  bienheureux ,  est  de  mourir  tous  les 
jours  aux  soins  désordonnés  de  son  corps  (  1) .» 
Il  ajoute  que  notre  ame  se  sent  échauffée  et 
perpétuellement  agitée  par  deux  amours  con- 
traires: l'un, l'inclinant  verslabeauté  divine, 
et  l'autre,  la  poussant  du  côté  de  son  corps  et 
des  choses  corporelles;  que  ce  sont  comme 
deux  démons  familiers  et  domestiques  que 
nous  avons  ,  dont  le  premier  nous  portii  en 
haut  et  s'appelle  Calodœmon ,  bon  démon , 
et  le  second  nous  tire  en  'îas ,  et  s'appelle 
Cacodœrnon ,  mauvais  démon  (2)  :  ce  sont 
l'Éros  et  i'Antéros,  l'amour  et  le  contr'amour, 
l'Hercule  et  l'Antée  des  anciens. 
Nous  trouvons  une  excellente  figure  décela 

{i)  In  conTivio.  l'iciniis  ad  conviv.  Platon,  cap.  S. 
oraî.  •). 

(2)    K.«),(;'ja(//cov ,    l^xy.c^xiiJ.rJ. 
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dans  Isaac  et  Israael,  les  deux  enfants  dAbra- 
harn  (1).  Mais  pour  un  plus  grand  éclaircis- 
sement ,  il  faut  considérer  les  circonstances 
suivantes  :  Abraham  eut  deux  femmes  en  mê- 
me temps,  Sara  et  Agar.  Sara  était  la  maîtresse 
du  logis ,  noble  et  issue  du  même  sang  qu'A- 
braham ;  Agar  était  la  servante;,  et  native  d'E- 
gypte. Celle-ci,  se  voyant  enceinte,  commen- 
ce à  faire  l'insolente  et  à  mépriser  sa  maî- 
tresse, parce  qu'elle  n'a  point  d'enfant.  Sara, 
ne  pouvant  supporter  ces  mépris ,  s'en  plaint 
à  son  époux ,  qui  lui  dit  que  sa  servante  est 
en  son  pouvoir ,  et  qu'elle  peut  en  disposer 
comme  elle  voudra.  Là-dessus,  Sara  la  traite 
mal  et  la  persécute  ;  et  Agar,  p'eine  de  dépit, 
ne  voulant  pas  le  souffrir ,  s'eniuit  du  logis  et 
prend  le  chemin  de  son  pays.  Mais  Tange  lui 
commande  de  retourner  sur  ses  pas ,  de  ren- 
trer dans  la  maison ,  et  de  se  rendre  plus  hum- 
ble et  plus  docile  à  sa  maîtresse  ,lui  ajoutant 
qu'elle  aurait  un  fils  que  Dieu  relèverait  beau- 
coup et  ferait  grand.  En  effet ,  ce  fils  étant  ve- 
nu au  monde  et  nommé  Ismael,  Dieu  en  don- 
na un  aussi  à  Sara  ,  et  celui-ci  fut  Isaac.  Un 
jour  donc  que  Sara  vit  Ismael  jouer  avec  son 

(1)  Gones.  21. 
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fils ,  elle  le  trouva  fort  mauvais  ,  et  elle  n'A  à 
son  mari  :  t  Chassez-moi  cette  servante  et  son 
»  fils;  ce  que  je  vois  ne  me  plaît  pas  ,  car  le 
»  fils  de  la  servante  n'aura  point  do  part  à 
»  rhéritaye  avec  le  mien  (1).  »  Abraham  prit 
cela  en  mauvaise  part ,  et  il  avait  quelque 
raison  d'en  agir  de  la  sorte  ;  car  Agar  était  sa 
vraie  femme ,  et  Ismael  son  fils  légitime  ;  par 
conséquent  il  les  aimait  et  il  était  tenu  de  les 
conserver  auprès  de  lui ,  et  ce  lui  était  une 
eine  très  dure  d'en  venir  à  cette  extrémité. 
Cependant  l'ange  lui  apparaît  et  lui  dit  de  la 
part  de  Dieu  :  «  Abraham  ,  v.q  te  fâche  point 
des  paroles  de  Sara,  mais  exécute  ponctuel- 
lement ce  qu'elle  te  dit.»  Alors  Abraham,  étouf- 
fant tous  les  sentiments  de  la  nature  ,  et  fai- 
sant un  acte  héroïque  d'obéissance ,  donna 
un  pain  à  Agar,  lui  mit  un  vase  plein  d'eau 
sur  les  épaules  ,  et  la  fit  sortir  avec  Ismael  de 
sa  demeure.  Voilà  la  figure  ;  maintenant  ti- 
rons le  rideau,  et  tâchons  de  l'expiiquer. 

Tout  homme,  ainsi  qu'Abraham,  disait  Phi- 
Ion  ,  a  deux  femmes  :  une  Sara ,  et  une  Agar, 
c'est-à-dire  l'ame   et  la  chair.  L'ame  est  la 

(d)  Ejice  ancillam  hanc  et  ûliufn  ejus;  non  cniin  crit 
iiœres  fiiius  ancillae  cum  (ilio  meo  Isaac.  Gènes.  21. 
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principale  et  la  maîtresse ,  la  chair  est  la  se- 
conde et  la  servante.  Ces  deux  femmes  ont 
leurs  enfônts  :  Agar  son  Ismael,  et  Sara  son 
Isaac  ,  c'est-à-dire  que  la  chair  a  ses  appé- 
tits sensuels  et  sa  concupiscence  portée  au 
vice,  et  l'ame,  son  inclination  au  bien  et  à  la 
rertu.  Ismael  joue  avec  Isaac  ;  Sara  s'en  of- 
fense ,  parce  que  ce  jeu  consistait,  selon  l'ex- 
plication qu'en  donnent  les  docteurs  (1),  en  ce 
qu'Ismael ,  qui  avait  déjà  vingt  ans ,  appre- 
nait à  Isaac,  qui  n'en  avait  encore  que  cinq, 
à  faire  de  petites  idoles  et  à  les  adorer;  ou 
bien  en  ce  qu'il  le  battait  et  attentait  secrè- 
tement sur  sa  vie,  afin  d'être  seul  l'héritier;  ou 
bien  encore  en  ce  qu'il  faisait  des  saletés  et 
des  attouchements  illicites  sur  cet  enfant. 
Ainsi  la  chair  agit  envers  l'ame.  Si  l'on  n'y 
prend  garde ,  elle  la  porte  à  jouer,  à  rire  ,  à 
folâtrer  ,  à  passer  son  temps  et  à  prendre  ses 
plaisirs  ,  à  idolâtrer  les  richesses  ,  les  hon- 
neurs ,  les  vanités  du  monde  ,  et  à  faire  des 
choses  sales.  C'est  pourquoi  il  faut  chasser  et 
le  fiîs  et  la  mère  ,  bannir  cette  malheureuse 
servante  avec  son  Ismael  (2). 

(j)  Ljranus  nd  c.  21.  Oenes.  —  Pererms,  ibid. 
(2,  Ejiie  ;i:icill;uu  haiic  et  filiiim  ejiis   Gènes.  21, 
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C'est  pour  cette  raison  qu;;  les  anciens  ont 
donné  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  sagesse 
des  noms  fort  mjstérieux  à  la  chair  ;  car  ces 
Doms  expriment  excellemment  sa  qualité  ma- 
ligne et  les  maux  qu'elle  nous  cause.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  le  rémora  et 
l'arrête-nef  de  Tame  ,  parce  que ,  cette  vie 
étant  un  océan ,  et  nolreame  y  faisant  voyage 
pour  arriver  au  port  du  salut  et  de  la  béati- 
tude ,  notre  chair  en  arrête  fort  souvent  le 
cours;  elle  la  met  en  danger ,  ou  d'être  prise 
par  les  pirates  dont  cette  mer  est  remplie,  ou, 
poussée  par  les  vents  et  par  les  tempêtes 
contre  les  écueils ,  d'y  faire  un  triste  naufra- 
ge. Synésius  dit  que  «c'est  une  nuée  grosse  et 
épaisse  qui  nous  dérobe  la  clarté  du  Soleil  de 
justice  et  sa  vivifiante  chaleur ,  et  qu'en  elle 
se  forment  les  tonnerres,  les  éclairs  et  les 
foudres  de  nos  malheurs.  »  Saint  Ambroise , 
que  c'est  une  maison  faite  de  boue  et  de  cra- 
chat ,  qui  souille  notre  ame ,  qui  la  couvre 
d'ordures  et  la  remplit  d'immondices.  Saint 
Basile  avec  les  païens  mêmes ,  que  c'est  une 
prison  où  l'ame  est  captive;  et  comme  la  pri- 
son est  une  demeure  triste,  obscure  et  pau- 
vre ,  où  le  prisonnier  est  mal  logé,  mal  nour- 
ri ,  et  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut,  où  il  passe  les 
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joufs  dans  une  malheureuse  oisiveté  ,  il  en 
est  (le  même  de  l'ame  dans  le  corps  ,  où  elle 
soulFre  les  mêmes  misères,  et  de  bien  plus 
rudes ,  de  plus  nuisibles  encore ,  si  l'on  n'y 
apporte  remède. 

Platon  et,avant  Iui,Pytiiagore  Je  nommaient 
un  tombeau  ;  car ,  comme  le  tombeau  est  un 
lieu  ténébreux,  étroit,  infect,  demeure  des 
vers  et  des  serpents  ,  il  en  est  de  même  du 
corps  par  rapport  à  Famé. 

Enfin  quelques-uns  ont  assuré  que  la  chair 
est  la  plus  grande  et  la  plus  dangereuse  ma- 
gicienne qui  soit  au  monde.  Par  ses  charmes 
et  par  ses  enchantements,  elle  change  ,  elle 
métamorphose  les  hommes,  comme  une  autre 
Circée  ses  hôtes ,  en  pourceaux,  en  boucs ,  en 
chiens  et  en  d'autres  bêtes.  En  effet ,  que  ne 
fit  point  Dalila  à  Samson ,  et  Omphale  à  Her- 
cule P 

Par  conséquent  écoutons  la  voix  de  l'ange 
qui  nous  exhorte  et  qui  nous  dit  :  «  Chasse  la 
servante  et  son  fils  »;  et  exécutons-le  comme 
Abraham.  «  Le  sage ,  dit  saint  Ambroise ,  pour 
se  mettre  en  état  d'aller  et  de  parvenir  à  Dieu, 
se  dégage  de  l'affection  de  son  corps ,  et  iî 
quitte  ,  autant  qu'il  peut ,  son  commerce.  En 
effet,  quand  est-ce  que  notre  ame  ne  se  trompe 
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point,  quand  est-ce  qu'elle  est  élevée  au  trône 
de  la  vérité  ,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  se  relève 
elle-mèaie  au-dessus  du  corps  ?  qu'elle  pense 
donc  à  l'abandonner.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
nous  crie  :  Ne  touchez  point,  ne  maniez  point 
et  ne  goûtez  point  ce  qui  peut  vous  corrom- 
pre ;  car  tout  ce  qu'on  accorde  au  corps  avec 
dérèglement ,  le  corrompt  et  le  gâte  (1}.  » 

Saint  Ambroise  dit  encore ,  dans  un  autre 
endroit ,  «  que  la  mort  délivre  l'ame  de  la 
compagnie  du  corps ,  et  l'affranchtt  de  la  cap- 
tivité qu'elle  y  souffre;  et  que  ,  pendant  que 
nous  en  sommes  revêtus  etchargés,  nous  de- 
vons imiter  la  mort ,  délier  en  esprit  et  par 
affection  notre  ame  de  notre  corps.  C'est 
pourquoi  sortons  de  ce  sépulcre,  retirons- 
nous  ,  autant  que  cette  vie  peut  le  permet- 
tre ,  de  la  communication  de  notre  corps  , 

(d)  Sapiens,  cùm  illud  divinum  inquirit,  absolvit 
animam  à  corpore  et  ejus  ablegat  contubemium.  Quando 
enim  anima  nostra  non  fallitur,  quando  solium  verita- 
tis  allingit,  nisi  quando  se  ab  islo  secernit  corpore; 
ideo  relinquat  illud  et  deserat.  Uude  apostolus  cianjat  : 
Ne  tetigeritis ,  ne  attaminaveritis ,  ne  gustaveritis .  qu.-B 
sunt  omnia  ad  corniptelam.  In  coiTuptelam  enim  sunt 
qu.-E  sunt  in  corporis  indulgentiain.  Lib.  de  bono  mor» 
tis ,  cap.  'i.  Coluss.  2.  21. 
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et ,  déployant  les  ailes  d'une  sincère  et  ar- 
dente charité  ,  prenons  notre  essor  vers  la 
Bonté  souveraine  et  éternelle.  Levons-nous, 
suivant  ces  paroles  de  notre  Seigneur  :  Le- 
vez-vous^ sortons  d'ici  (1).  Par  ces  paro- 
les ,  il  nous  commande  de«  laisser  les  choses 
d'ici-bas  pour  nous  porter  en  haut ,  d'animer 
notre  aigle  à  voler  ,  c'est-à-dire  notre  ame , 
car  c'est  d'elle  que  le  Roi-Prophèle  entend 
parler  lorsqu'il  chante  :  Tu  rajeuniras  com- 
me l'aigle.  Que  notre  ame  ,  comme  un  aigle 
étendant  ses  ailes,  s'élève  donc  de  la  terre 
au-dessus  du  corps,  et  que,  perçant  les  nues, 
elle  s'envole  dans  le  ciel ,  où  elle  sera  à  l'abri 
des  embûches  et  de  toute  atteinte  ;  car  l'oi- 
seau qui  descend  en  bas  ,  ou  qui  ne  peut 
monter  en  haut ,  tombe  aisément  dans  les 
pièges  et  les  filets.  Comme  les  daims  et  les 
chevreuils ,  selon  l'expression  de  l'Epouse 
du  Cantique,  qu'elle  s'enfuie  dans  ce  beau  jar- 
din que  Platon  appelait  le  jardin  de  Jupiter  , 
le  jardin  de  l'Esprit,  et  le  verger  de  la  Sagesse. 

(1)  Taiiqiiam  de  isto  exurgamus  sepuîcro  ,  abduca- 
miis  à  corporis  nexii;  contendamus  ad  illud  seternum, 
ad  illud  divinum  evolemus  pennis  diiectiouis  et  remi- 
gio  charitatis ,  surgamus  liinc.  Dixit  enim  Dominup, 
slirgite ,  eamus  hinc.  Ibid.  cap.  5. 

14 
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Là  elle  se  nourrira  des  fruits  sains  et  délicieux 
qu'on  j- trouve,  je  veux  dire,  des  vertus.  »  C'est 
ce  que  dit  saint  Arabroise  (l). 

Voici  encore  les  paroles  de  saint  Basile  sur 
le  même  sujet  :  «  Il  faut  réprimeT  les  appétits 
et  les  mouvements  de  la  chair ,  comme  on 
fait  ceux  d'une  bête  farouche  :  il  faut  la  châ- 
tier. Accepter  les  jouissances  du  corps ,  c'est 
se  jeter  dans  la  boue.  Or ,  quiconque  ne  veut 
pas  s'j'  jeter ,  doit  absolument  y  renoncer , 
quitter  le  trop  grand  soin  qu'on  a  de  lui ,  et 
n'en  avoir  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
acquérir  la  Sagesse  (2).  »  Pythagore  ,  ayant 

fl)  Ct  unusquisque  surgat  de  leiTenis,  erigat  aninam 
bunii  jacentem ,  ad  superna  attoliat,  excitet  aquilam 
suam,  illam  de  qiia  diclum  est;  Uenovabitur  siciit  aquils 
juveatus  lua;  ad  animam  hoc  dictum  est:  Anima  ergo 
nosira  sicut  aqnila  alla  petat  ,  supra  niiLes  volet ,  coelo 
volatns  siios  inférât ,  ubi  laqiieos  iucui  rcre  non  posait. 
A^■is  enim  quse  descendit  ex  alto  ,  \'e\  qii«  in  altum  se 
extollere  non  potest ,  fréquenter  aut  laqiieis  capitur,  aut 
visco  fallitur,  aut  quibuscunique  irrtlitur  insidiis.  Ibj'd. 
cap.  5.Ps.i02.  5. 

(2)  Kc/«Ç'c-fv  rô  ccôtta,  xxi  xart-^m  (Zç  izi/;iijr/te»  ràî 
ôyeuàeç  rccçfir.î.  Où  cvjc-r,yxi;K(ôztic-i  Cfajrôi  x«zat.7AVJK^ivi 
To  5Vcr</.t>rr;«ftv.  Conc.  de  utilil.  in  lefiend.  lib.  G«ati]. 
—  To  ur/x7c~j  KtotçHui'/ivfi.  Regul.  fus.  disput.  Interrog. 
47. 
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appris  qu'un  de  ses  disciples  ne  songeait  qu'à 
se  bien  traiter  et  caresser  sa  chair ,  lui  dit  : 
a  Ne  cesseras-tu  pas  de  rendre  ta  prison  plus 
fâcheuse  ?»  11  dit  encore  autre  part  :  «  La  mor- 
tification de  la  chair  est  le  commencement  de 
la  vie  spirituelle  ,  la  victoire  des  passions, 
l'ennemie  de  la  volupté  et  l'anéantissement 
des  vices.  »  Que  croyez-vous  que  soit  la  vo- 
lupté ?  c'est  un  grand  appas  du  démon  qui 
nous  incline  puissamment  au  péché  ,  et  qui , 
nous  enveloppant  dans  ses  filets  ,  entraîne 
notre  ame  à  sa  ruine. 

Mais  écoutons  parler  un  païen  là-dessus. 
C'est  le  Trismégiste  donnant  ces  instructions 
à  son  fils  :  «  Mon  fils ,  si  vous  ne  haïssez  votre 
corps,  vous  ne  l'aimerez  jamais  comme  il 
feiut.  il  est  impossible  que  vous  ayez  tout  à 
la  fois  le  cœur  appliqué  aux  choses  divines  et 
aux  choses  mortelles.  Toutes  les  choses  sont 
partagées  en  deux  ordres  ;  car  elles  sont,  ou 
corps ,  ou  esprit.  Celles-là  sont  mortelles  ,  et 
celles-ci ,  divines.  Le  souvenir  des  unes  est 
l'oubli  des  autres  ;  le  soin  de  celles-ci  produit 
la  négligence  de  celles-là  ;  le  choix  des  choses 
divioes  rend  un  homme  divin  et  bienheureux , 
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landis  que  le  choix  des  choses  corporelles  le 

rend  méchant  et  misérable  (1).  » 

Voici  comme,  dans  un  autre  endroit,  il  lui 
décrit  son  corps  ,  l'exhortant  d'en  détacher 
son  cœur ,  avec  ces  termes  choisis  et  expres- 
sifs :«  11  faut  que  votre  première  étude,  ô 
mon  fils ,  soit  de  vous  dépouiller  de  l'habit 
que  vous  portez ,  c'est-à-dire  de  Faffection 
de  votre  corps  :  cet  habit  d'ignorance  ,  ce 
fondement  de  méchanceté  ,  cette  source  de 
dérèglement ,  ce  lieu  de  corruption ,  ce  voile 
épais  qui  vous  empêche  de  voir  ,  cette  mort 
vivante ,  ce  cadavre  animé ,  ce  sépulcre  por- 
tatif, ce  voleur  domestique  qui  vous  hait  en 
irous  caressant ,  et  qui  en  vous  haïssant,  vous 
porte  envie  et  vous  dérobe  votre  bien.  Voilà 
comment  sont  faits  la  tente  et  le  pavillon  dont 
vous  êtes  couvert.  C'est  ainsi  qu'il  vous  est 

(1)  Nisi ,  ô  fili ,  tuum  corpus  oderis ,  teipsum  amare 
non  poteris.  Impossibile  est,  ô  fili ,  utrisque  simul  in- 
tendere,  mortalibus  sciiicet  ac  divinis.  Duo  tantum  in 
ordine  rerum  invenientur,  corporeum  et  incoiporeum, 
et  illudquidem  mortale,  hocdivjnum;  electione  unim 
amittimus  alterum.  Quotiescunique  uniiis  cura  remitti» 
îur,  alteiius  cura  inlenditur,  Potioris  electio  hominem 
Deum  reddit ,  deterioris  eum  perdit.  Diulog.  4.  P$s> 
mandri. 
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contraire  et  nuisible  :  il  vous  attire  en  bas 
avec  lui ,  <:t  il  vous  aveugle ,  de  peur  que  , 
voyant  la  beauté  de  la  vérité  et  le  bonheur 
qui  est  près  de  vous  et  qui  vous  louche ,  pour 
ainsi  dire  ,  vous  n'ayez  en  horreur  sa  perfi- 
die ,  et  que  vous  ne  préveniez  les  embûches 
qu'il  vous  dresse  continuellement  pour  vous 
perdre  (l).  » 

Disons  donc  encore  une  fois  :  Chassez,  chas- 
sez cette  servante,  et  son  fils  avec  elle.  Vous 
seraient-ils  aussi  chers  que  l'étaient  Agar  et 
Ismael  à  Abraham ,  chassez-les.  5ans  doute 
Abraham  leur  portait  l'affection  la  plus  ten- 
dre :  une  intime  liaison  l'unissait  à  eux;  néan- 
moins il  ne  laissa  pas  de  les  congédier.  Et  re- 
marquez bien  ce  que  porte  le  texte  sacré ,  et 
ce  qui  est  bien  étonnant  dans  un  homme  si 

(i)  In  primis  oportet  vestem  quam  circumfers  te  exue- 
re,  indnmentumiuscitiie,  pravitalisfundaraenlum,  cor- 
ruplionis  vinculum  ,  velamen  opacum ,  vivam  niortem , 
sensitivum  cadaver,  sepiilcrum  circumveclile  .domesti- 
cum  denique  fiirem,  qui  dùm  blanditur  odit  ;  dùm  odit, 
invidet;  htijusniodi  est,  qiio  circiimtegeris  ,  urabiacu- 
luni  inimiciim  {^ad  seipsum  te  deorsiim  raptat,  ne  forte 
conspiciens  veritatis  decorem  el  proxiniuni  bonnm,  pra- 
vitatem  illius  oderis,  nec  ejus  insidias,  qiiasin  te  assi- 
due machinatur,  aliquando  sentias,  acieiii  ijleriorum 
oculoruni  obtiindit.  Dialos.  7. 


24ïî  l'homme  spirituel. 

riche ,  si  libéral ,  si  magnifique ,  si  hospitalier 
et  si  miséricordieux  envers  les  pauATes  :  il  ne 
leurdonna  qu'un  pain  et  un  vase  plein  d'eau. 
Pourquoi  en  agissait-il  ainsi  avec  eux  ?  pour- 
quoi cette  dureté  à  leur  égard  ?  était-ce  par 
défaut  de  bonne  volonté  ?  par  avarice  ?  Non 
certes  !  mais  par  mystère  :  pour  nous  appren- 
dre comment  nous  devons  nous  comporter  en- 
vers notre  chair,  la  manière  dont  nous  devons 
la  traiter. 

Tel  est ,  en  effet ,  si  nous  sommes  sages, 
le  traitement  dont  nous  devons  user  à  l'égard 
de  notre  chair ,  puisqu'elle  est  notre  plus  dan- 
gereux et  notre  plus  funeste  ennemi ,  qu'elle 
nous  cause  plus  de  maux ,  nous  sollicite  à  plus 
dépêchés  ,  nous  pousse  à  plus  de  chutes,  et 
est  la  plus  grande  cause  de  notre  ruine.  Sou- 
venez-vous que  si  vous  ne  le  faiîes,  vous  n'en- 
trerez jamais  dans  la  vraie  liberté  de  l'esprit, 
et  que  votre  ame  ne  sera  point  capable  des  lu- 
mières ni  des  sentiments  de  Dieu  ;  car,  comme 
dit  saint  Pierre,  «  il  faut  être  mortifié  en  la 
»  chair,  pour  avoir  vie  et  vigueur  en  l'es- 
»  prit  (1).  »  Considérez  la  nature  de  la  chair; 

(1)  Mortifîcatus  quidem  cacue,  vtvUkatus  auteia  spi- 
ritii.  \  Fctr.  3.  IS. 
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elle  est  telle  ,  qiie  si  vous  lui  accordez  une 
chose  pour  son  contentement  ou  sa  nécessité, 
elle  en  demande  deux  autres  bientôt  après , 
semblable  à  ces  exacteurs  importuns  et  fà- 
cbeux  qui  ne  sont  jamais  contents  ,  et  dont 
parle  Job  (1) ,  ou  à  ces  créanciers  impitoya- 
bles qui  assiègent  sans  cesse  la  porte  d'un 
pauvre  débiteur ,  et  qui  ne  lui  laissent  pas  un 
moment  de  repos.  Si  la  chair  n'est  domptée , 
elle  regimbe  ;  si  le  corps  ne  sert ,  il  domine  : 
il  ne  peut  être  le  compagnon  de  Tame ,  il  faut 
qu'il  soit  nécessairement ,  ou  son  maître  ,  ou 
son  valet.  Or,  quelle  indignité  n'est-ce  pas 
que  le  corps,  fait  pour  obéir  à  l'ame ,  lui  com- 
liiande ,  et  que  ,  ne  devant  être  occupé  qu'à 
la  servir ,  il  lui  donne  au  contraire  la  loi ,  et 
l'emploie  à  ses  usages  ? 

Si  un  homme  avait  pour  épouse  la  fille  d'un 
grand  et  puissant  roi ,  une  princesse  fort  ri- 
che ,  très  sage ,  et  douée  d'une  parfaite  beau- 
té ,  et  tout  à  la  fois  pour  servante  une  esclave 
more ,  fille  d'un  pauvre  villageois,  laide  et  dif- 
forme au  possible ,  volage ,  étourdie  et  rem- 
plie de  défauts;  si  cet  homme,  disons-nous, 
enchanté  par  cette  malheureuse,  venait  à 

(J)  Job.  3,  m. 
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S'amouracher  d'elle  ,  et ,  dans  l'aveu glement 
de  sa  passion  ,  à  la  préférer  à  son  épouse  lé- 
gitime ,  de  sorte  qu'il  lui  donnât  ses  habits 
précieux  ,  ses  robes  de  soie  et  de  toile  d'or , 
la  parât  de  ses  ornements  et  de  ses  joyaux, 
la  chérit ,  la  caressât ,  la  fit  asseoir  à  sa  table 
et  partout  auprès  de  lui;  si  cet  homme  d "un 
autre  côté  contraignait  sa  véritable  épouse  , 
princesse  de  si  grand  mérite  et  qui  lui  fait  tant 
dhonneur,  de  porteries  vêtements  grossiers 
et  sales  de  cette  misérable,  de  la  servir  en 
qualité  de  servante ,  et  qu'ensuite  il  lui  com- 
mandât de  se  retirer  la  nuit  dans  l'étable  pour 
y  coucher  :  quelle  horreur  ce  serait  de  la  part 
de  cet  homme  !  quelle  infamie  !  et  quel  odieux, 
<juel  insupportable  spectacle!  Voilà  pourtant 
ce  que  fout  tous  ceux  qui  aiment  leur  corps  au 
préjudice  de  leur  anie.  Leur  ame  !  comment 
peuvent-ils  en  faire  l'objet  de  tant  de  mépris , 
elle  ,  princesse  issue  du  ciel  ,  fille  du  Dieu 
créateur  et  souverain  Seigneur  de  l'univers  ; 
elle  qui  est  la  maîtresse  de  la  maison  ,  incom- 
parablement plus  relevée  en  richesses,  en 
beauté ,  et  en  toutes  sortes  de  perfections , 
qn.e  la  chair  ?  Hélas  !  cette  princesse  que  nous 
avons  supposée  plus  haut ,  est  bien  moins  au- 
dessus  de  la  servante  more  que  l'ame  ne  l'est 
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au-dessus  de  la  chair  :  car ,  après  lout .  elles 
seraient  femmes  toutes  les  deux,  également 
douées  chacune  d'une  ame  raisonnable  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  que  les  mêmes  qualités  se 
rencontrent  entre  l'ame  et  le  corps.  Le  corps, 
la  chair  est  donc  cette  servante  qu'il  faut  chas- 
ser ,  lui  ôter  cette  autorité  qu'elle  usurpe  ini- 
quement, et  donner  à  la  maîtresse  légitime 
et  véritable  le  rang  qu'elle  mérite.  Mainte- 
nant il  ne  nous  reste  plus  qu'à  exposer  la 
bonne  conduite  de  notre  corps ,  laquelle  con- 
tient trois  points. 

Le  premier,  que  nous  nous  souvenions  tou- 
jours que  notre  corps  est  le  plus  grand  obsta- 
cle à  la  vie  spirituelle ,  et  le  plus  dangereux 
ennemi  de  notre  salut;  que,  pour  ce  motif, 
nous  le  regardions  toujours  comme  tel ,  que 
nous  agissions  avec  lui  dans  cette  vue,  le  trai- 
tant avec  mépris ,  ainsi  qu'il  le  mérite ,  tra- 
vaillant sans  cesse  à  l'affaiblir ,  autant  qu'il 
est  raisonnable  de  le  faire ,  lui  arrachant  les 
armes  d'entre  les  mains,  et  veillant  continuel- 
lement à  ce  qu'il  ne  nous  nuise  pas;  imitant 
en  cela  la  conduite  d'un  homme  qui  sait  qu'il 
a  sur  les  bras  un  ennemi  puissant  et  rusé  :  il 
se  tient  toujours  en  défiance  et  sur  ses  gar- 
des; il  ne  va  point  aux  champs,  ni  même 
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hors  du  losris,  sans  pourvoir  à  sa  sûreté  .  ce 
que  sans  doute  il  ferait  encore  avec  plu&  de 
soin^  si  sou  ennemi  habitait  la  même  mais(»i 
que  lui ,  comme  fait  le  notre. 

Le  second  point  à  observer  est  celui-ci  : 
quand  notre  corps  demande  quelque  chose  à 
manger ,  à  boire ,  ou  pour  les  habits ,  et  gé- 
néralement pour  toutes  ses  petites  nécessi- 
tés ,  ou  pour  ses  plaisirs ,  il  ne  faut  pas  le  lui 
accorder  aussitôt;  parce  qu'il  le  demande  sans 
raison,  ni  avec  le  dessein  de  la  gloire  de  Dieu, 
du  salut  de  l'ame ,  ni  même  du  sien  propre  et 
éternel.  Il  ne  connaît  rien  de  tout  cela  ;  seule- 
ment il  se  conforme  à  ses  sens  et  au  besoin 
qu'il  ressent.  C'est  pourquoi  il  faut  examiner 
ses  demandes ,  y  consentir  ou  s'y  refuser , 
d'après  les  règles  de  la  droite  raison ,  et  le» 
maximes  de  la  vie  spirituelle. 

Le  troisième  point  est  celui-ci  :  Nous  devons 
accorder  à  notre  corps  ce  qui  est  juste  et  né- 
cessaire pour  sa  conservation  et  son  entre- 
tien :  car  l'ame  ne  peut  se  passer  de  son  ser- 
vice pour  faii"e  ses  opérations ,  et  il  ne  pour- 
rait le  lui  fournir ,  si  on  l'accablait ,  et  s'il  n'a- 
vait les  forces  suffisantes.  Mais  ce  point  est 
extrêmement  délicat  et  bien  difficile  ;  parce 
que  i'amour  naturel  que  nous  lui  portons ,  les 
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bonnes  raisons  qui  nous  obligent  à  en  avoir 
soin ,  et  les  artifices  dont  il  se  sert  pour  venir 
à  bout  de  ses  desseins,  peuvent  aisément 
nous  égarer,  quand  il  s^agit  de  savoir  préci- 
sément ce  qu'il  faut  lui  donner.  Or,  on  se 
trompera  rarement,  si  Ton  prend  pour  me- 
sure et  pour  règle  de  lui  donner  toujours 
moins  que  plus.  Ce  procédé  a  toujours  été 
celui  des  saints  ;  et  c'est  le  plus  sûr  et  le  plus 
propre  pour  acquérir  la  vertu  et  pour  vivre 
spirituellement.  Que  si  parfois  on  traite  son 
corps  pour  la  nourriture  ou  pour  quelque  au- 
tre chose  un  peu  mieux  qu'à  l'ordinaire ,  il 
faudra  se  souvenir  de  pratiquer  la  irsortifica- 
tJon  dans  cette  chose  même,  afin  que  la  chair 
ne  se  livre  pas  à  la  licence  et  ne  soit  pas  plei- 
aement  satisfaite  ;  mais  que  l'ame  exerce  sur 
elle  un  acte  de  son  autorité  qui  la  tienne  en 
respect ,  et  lui  fasse  sentir  qu'elle  est  sa  maî- 
tresse ,  et  elle  la  servante. 

8  6. 

Du  discernement  des  esprits. 

La  seconde  chose  que  nous  avons  à  traiter 
€st  le  discernement  des  esprits.  Quand  nous 
nous  sentons  poussés  à  quelque  chose  ,  il  faut 


252  l'homme  spirituel. 

savoir  qui  nous  y  pousse ,  si  c'est  Dieu ,  si 

c'est  le  démon ,  ou  si  c'est  uous-mêmes. 

On  peut  regarder  ce  point  comme  de  la  plus 
haute  importance ,  attendu  qu'il  y  va  beau- 
coup de  notre  salut ,  celte  plus  grande  affaire 
que  nous  avons  à  traiter  en  ce  monde.  Mais 
la  décision  en  est  aussi  bien  difficile  :  car  les 
choses  qui  le  concernent ,  sont  spirituelles , 
et  peu  aisées  conséquemment  à  connaître  ; 
d'abord ,  parce  qu'elles  sont  éloignées  de  nos 
sens ,  et  ensuite  d'une  autre  manière  d'enten- 
dre ,  laquelle  dépend  des  images  des  choses 
corporelles.  Au  surplus ,  nous  sommes  extrê- 
mement ignorants  en  tout ,  à  cause  des  ténè- 
bres profondes  et  de  l'aveuglement  épais 
dont  le  péché  a  environné  et  obscurci  notre 
esprit;  et  d'ailleurs  encore  ,  nous  avons  af- 
faire avec  des  ennemis  malins  et  rusés  au  der- 
nier point.  C'est  pour  cela  que ,  si  nous  ne 
veillons  sur  nous  de  fort  près ,  il  est  très  fa- 
cile que  nous  soyons  trompés  dansla  conduite 
de  notre  salut. 

Aussi  l'apôtre  saint  Paul  nous  avertit-il  de 
prendre  garde  à  nous ,  d'être  attentifs  sur 
nos  mouvements  (1)  :  car  Satan  se  transforme 

(i:  2  r„)r.  I-J.  d'i. 
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en  ange  de  lumière.  <  Il  veut ,  ce  grand  Âpô- 
ï  tre ,  que  nous  considérions  tout,  que  nous 
»  le  mettions  à  l'essai ,  afin  de  ne  retenir  que 
»  ce  qui  est  bon  (1).  »  Et  le  disciple  bien  ai- 
mé :  «  Ne  vous  fiez  point ,  dit-il ,  à  tous  1  es  es- 
»  prits,  mais  examinez  s'ils  sont  de  Dieu  (2).» 
Et  notie  Seigneur  lui-même,  dans  l'Évan- 
gile selon  saint  Matthieu  :  «  Voyez  ,  prenez 
»  garde  que  personne  ne  vous  abuse ,  parce 
»  que  plusieurs  viendront  à  vous  couverts 
»  d'une  belle  apparence  ,  et  ils  vous  diront  : 
»  Je  suis  le  Christ,  je  viens  de  sa  part,  iî  m'en- 
»  voie  vers  vous ,  et  ils  en  séduiront  un  grand 
»  nombre  (3).  »  Selon  le  rapport  des  Pères , 
il  avait  encore  coutume  de  dire  dans  la  même 
pensée  :«  Soyez  bons  changeurs  (4),  connais- 
sez-vous bien  en  fait  de  monnaies ,  afin  de 

{i  )  Omnia  probate,  quod  bonum  est  lentle.  2  Tkess. 
5.2d. 

(2)  Nolite  omni  spiritiii  credere,  sed  probate  spiri- 
tus  si  ex  Deo  siint.  i  Ep.  4.  \, 

(3)  Videte  ne  qnis  vos  seducat  ;  multi  enim  vcnient 
in  nomine  meo  dicentes  :  Ego  sum  Cbristus ,  et  multos 
sediicent.  Matlh.  1k.  5. 

(4)  Eslole  probi  trapezit£e.  —  Hieronym.  Epist.  ad 
Numer.  et  Alexander.— Clem.  Alex.  Strom.  Lib.  i.— 
Basil,  l'n  Is.  c.  4.  —  Ambres,  in  Luc.  c.  1.  —  Cassian. 
Collât,  i.  c.  20. 

s.  Juki.  Homme  Sfirit.  1.  15 
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n'être  point  exposés  à  prendre  une  pièce 
fausse  pour  une  bonne.  « 

Mais  parce  que  nous  avons  trop  peu  d'es- 
prit ,  que  nos  lumières  sont  trop  faibles  pour 
voir  clair  dans  ces  obscurités,  et  pour  démê- 
ler des  choses  si  embrouillées ,  Dieu ,  pour  y 
apporter  remède  et  empêcher  les  tromperies, 
a  donné  à  son  F.ghse  le  don  de  la  discrétion 
des  esprits ,  ccmme  saint  Paul  l'appelle  (1). 

Or,  c'est  de  ce  don  précieux  que  j'ai  des- 
sein de  parler  maintenant ,  comme  d'une 
chose  fort  nécessaire.  Pour  cela ,  je  dirai  pre- 
mièrement que  le  nom  d'esprit  signifiant 
dans  les  saintes  Écritures  un  grand  nombre 
de  choses  suffisantes ,  nous  le  prenons  ici  pour 
le  mouvement  intérieur  dont  notre  ame  est 
excitée  ,  par  connaissance  dans  l'entende- 
ment, et  par  inclination  dans  la  volonté  à 
faire  ou  ne  pas  faire  une  action.  Mais  nous  le 
prenons  aussi  pour  le  principe  d'où  ce  mou— 
vement  lui  vient. 

Secondement,  saint  Thomas  nous  enseigne 
que  la  discrétion  des  esprits  est  une  prudence 
céleste  et  divine ,  par  les  lumières  de  laquelle 
celui  qui  en  est  doué ,  voit  clair  dans  les  chô- 

{i)  1  Cor.  12.  S. 
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ses  du  sa'ut ,  pénètre  particulièrement  dans 
le  fond  des  consciences  ,  et  découvre  les  se- 
crets des  cœurs  pour  en  bien  juger  (1).  Saint 
Chrysostome  nous  apprend  que  c'est  une  con- 
naissance intérieure  de  la  diJÉTérence  qui  se 
trouve  entre  un  homme  solidement  spirituel , 
et  un  homme  qui  n'en  a  que  l'écorce  ,  entre 
un  vrai  prophète  et  un  f(Mirbe  (2).  C'est,  dit  un 
autre ,  une  clarté  surnaturelle  qui  fait  recon- 
naître et  distinguer  le  bon  or  d'avec  le  mau- 
vais ,  les  pierres  précieuses  d'avec  les  happe- 
lourdes ,  et  les  inspirations  de  Dieu  d'avec  les 
illusions  du  démon  ou  les  affections  de  la  na- 
ture. 

En  troisième  lieu  ,  saint  Bernard  fait  men- 
tion de  six  esprits  différents  ;  et  il  dit  que  c'est 
pour  arriwr  à  leur  connaissance  et  pour  les 
distinguer ,  que  le  don  de  discernement  est 
accordé  (3).  Ces  six  esprits  sont  :  le  divin,  l'an- 
gélique ,  le  diabolique ,  l'humain  ,  le  eharnd 
et  !c  mondain.  Ils  sont  tous  fondés  dans  la 

(1)  S.  Thomas,  t^.  4.  t.  \j.  111.  ar.  à. 

(2)  To  iHîvui~îi  é  iz-jni'J-U!rtAn;  y.xl  rîç  o  //.f)  rvvJiJ.v~ixoi . 
zii  ô  ir^Cf/jrifî  ,  «aJTi'ç  ô  t/.nx7iuyj.  Hfllllil.  29.  iu  1.  0*i 
Con 

(3)  Serai,  de  septera  spirilibu*. 
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sainte  Écriture,  en  divers  endroits  quece  saint 
Père  remarque.  De  ces  six  esprits ,  il  y  en 
a  trois  qui  sont  évidemment  mauvais  :  !es  es- 
prits du  démon  ,  de  la  chair  et  du  monde; 
deux  qui  sont  infailliblement  bons  :  l'esprit 
de  Dieu  et  celui  de  l'ange  ;  et  un  qui  n'est  ni 
bon  ni  mauvais ,  mais  indifférent  :  l'esprit  hu- 
main ,  lequel  devient  bon  ou  mauvais ,  ver- 
tueux ou  vicieux ,  selon  le  parti  qu'il  suit. 
Mais  comme  l'esprit  de  l'ange  est  ministre  de 
l'esprit  de  Dieu ,  et  n'agit  que  par  ses  ordres , 
et  que  ceux  de  la  chair  et  du  monde  ne  com- 
battent que  sous  les  enseignes  de  celui  du 
démon ,  parce  qu'ils  n'inclinent  qu'à  ce  qu'il 
veut  et  désire ,  de  là  vient  que  ces  cinq  es- 
prits se  réduisent  à  deux  :  au  bon  et  au  mau- 
vais ,  à  l'esprit  de  Dieu  et  à  celui  du  démon. 
Ensuite  l'esprit  humain  so  trouve  au  milieu 
d'eux ,  et  il  est  tantôt  poussé  par  l'un ,  et  tan- 
tôt par  l'autre  ;  ou  immédiatement  par  Dieu , 
ou  immédiatement  par  le  démon  ;  ou  par  Dieu 
au  moyen  de  l'entremise  des  bons  anges, 
ou  par  le  démon  au  moyen  de  la  cha  r  et  du 
monde.  Parfois  enfin^j  il  se  pousse  aussi  lui- 
même  ,  il  se  donne  le  mouvement  ;  et  c'est 
pourquoi  tous  ces  esprits  seront  réduits  à 
trois  :  le  divin ,  le  diabolique  et  l'humain. 
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Par  le  don  de  discernement  dont  nous  par- 
Ions,  l'homme  distingue  ces  esprits  et  décou- 
vre celui  qui  donne  naissance  aux  pensées , 
aux  afiFections  et  aux  œuvres  ;  iî  pénètre  dans 
les  sentiments  des  autres  hommes ,  et  avec 
un  rayon  de  cette  lumière ,  il  les  considère 
jusque  dans  leur  source  ;  il  pénètre  même 
les  siens ,  mais  il  les  voit  d'une  autre  maniè- 
re ,  savoir  par  la  disposition  d'une  douce  tran- 
quillité et  d'un  goût  suave  et  divin,  comme 
sainte  Monique  le  témoignait  d'elle-même  au 
rapport  de  son  fils  saint  Augustin  :  «  Elle  me 
disait  qu'elle  reconnaissait  la  différence  qu'il 
y  avait  entre  les  révélations  qu'elle  recevait 
de  Dieu,  et  ses  songes,  par  le  moyen  d'une 
certaine  saveur  intérieure  que  son  arae  goû- 
tait et  qu'elle  ne  pouvait  expliquer  (1).  » 

«  II  connaît  cela ,  dit  le  pieux  Gerson ,  par 
une  inspiration  intime  ou  par  une  manne  ca- 
chée et  une  douceur  dont  son  ame  est  arro- 
sée ,  ou  par  les  rayons  que  le  soleil  de  justice 
lui  lance  des  hauteurs  des  montagnes  éternel- 
les ,  lesquels  chassent  toutes  les  ténèbres  et 

(■1)  Dicel)at  discernere  se  nescio  quo  sapore,  qiiem 
verbis  explicare  non  poterat ,  quid  interesset  inter  re- 
velantem  te ,  el  aniniam  suam  somniantem.  Conjess. 
lih.  6.  cap.  43. 
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tous  les  nuages  des  doutes  ()  ).  »  Venons Huain- 
tenaiiCaux  marques  par  les<}uelles  nous  pour- 
rons distitiguer  l'écrit  de  Dieu  d'avec  eeku 
du  démon. 

Nous  avons  deux  passages  dans  les  saintes 
Écritures  qui  nous  donneront  beaucoup  de 
lumière ,  en  prenant  au  rebours  les  qualités 
qu'elles  donnent  à  l'esprit  de  Dieu  >  pour  les 
attribuer  à  l'esprit  diabolique.  Le  premier  est 
<ïel'ap6lre  saint  Jacques,  qui  dit  dans  son  épi- 
tre  canonique  :  «  La  sagesse  du  ciel ,  c'est-à- 
»  dire  l'esprit  de  Dieu ,  premièrement  est 
»  chaste  et  pudique,  imprimant  ime  aversion 
»  extrême  pour  toutes  les  voluptés  lascives, 
»  donnant  un  parÊiit  amour  pour  la  chasteté, 
»  purifiant  l'ame  de  toutes  les  affections  déré- 
»  glées,  pour  petites  qu'elles  soient,  et  qu'elle 
»  pourraR  avoir  dans  les  personnes  même 
»  les  plus  saintes  ;  ensuite  elle  est  pacifique , 
»  portant  toujours  les  esprits  à  la  concorde 
»  et  à  la  paix ,  étouffant  les  divisions;  elle  est 
»  modeste  , retenue,  Iraitable,  soumise,  Éa- 
»  cile  à  recevoir  de  bons  avis,  pleine  de  com- 

(<)  Fer  inspirationeni  iuliniam  seu  iuternum  sapo- 
rem  ,  sive  per  experimentalem  quamdam  dulcedinem, 
sive  per  illitsli-aliorifm  à  montibus  œlernis  effiigantem 
omnes  teuebras  diibielatis.  Tract,  de  prob.  spiriu 
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»  passion  pour  le  prochain ,  et  ne  préférant 
»  point  l'un  à  l'autre  injastement;  enfln  elle 
»  n'a  pointdedéguisertient ,  elle  n'use  jamais 
»  de  tromperie  envers  qui  que  ce  soit  (1).  » 
L'esprit  du  démon  est  directement  contraire. 
L'autre  passage  des  livres  saints  que  nous 
avons  sur  ce  sujet,  est  tiré  du  livre  de  la  Sa- 
gesse, où  le  Sage  donné  à  l'Esprit  de  Dieu  ces 
noms  illustres  et  ces  magnifiques  éloges  (2), 
L'esprit  divin  est  saint ,  parce  qu'il  procède 
de  la  sainteté  même,  qui  est  Dieu  ,  et  qu'il  y 
conduit  ;  il  est  unique  ,  parce  qu'il  retire  l'a- 
me  de  la  multitude  et  de  la  multiplicité,  pour 
la  porter  à  l'unité  et  à  la  simplicité ,  et  la 
rendre  ,  par  ce  moyen  ,  capable  de  Dieu,  qui 
est  un  et  très  simple  ;  il  est  divers ,  a  cause 
qu'il  mène  au  salut ,  à  la  perfection,  à  la  sim- 
plicité ,  à  Tunité  et  à  Dieu ,  par  beaucoup  de 
chemins  différents.  Il  est  subtil ,  parce  qu'il 

(1)  QiKu  desursum  est  sapientia,  primiim  pudica  est, 
deinde  paciiica  ,  modesta ,  suadibilis  ,  bonis  consen- 
liens ,  plena  misericordià  et  fructibus  bonis  ,  uon  judi- 
canSj  sine  simtiiatione.  Ep,  3.  17. 

(2)  EstSpiritus  sanctus,  unions,  multiplex,  subtilis, 
disertus,  mobilis,  incoinqiiinatus,  certus,  suavis,  amans 
bonum  ,  humanus,  Ijcnignus,  slabilis,  omnem  habea* 
•*irtulem.  Sap.  7.  22. 
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entre  dans  l'entendemeiit  et  dans  la  volonté 
par  des  portes  inconnues;  parce  qu'il  s'y 
glisse  si  subtilement  qu'il  serait  impossible 
de  le  deviner  ,  et  que  par  des  moyens  secrets 
il  fait  servir  à  notre  salut  ce  que  nous  pen- 
sions devoir  nous  être  nuisible.  Il  est  disert, 
parce  qu'il  dit  à  l'ame  des  paroles  de  vie  , 
mais  paroles  si  douces  ,  si  éloquentes  et  si 
efficaces,  qu'il  lui  persuade  tout  ce  qu'il  veut. 
Il  est  mobile  ,  parce  qu'il  opère  des  mouve- 
ments prompts  et  subtils  dans  les  cœurs ,  des 
changements  tout -à -fait  admirables.  11  est 
pur ,  parce  qu'il  porte  toujours  à  la  pureté 
du  corps  et  de  l'ame  ,  et  qu'il  donne  de  Thor- 
reur  pour  tout  ce  qui  peut  les  souiller  ,  soit 
de  parole ,  même  légère ,  soit  de  pensée.  Il 
est  certain  ,  parce  qu'il  ne  dit  rien  qui  ne  soit 
établi  sur  la  vérité  infaillible.  Il  est  doux,  hu- 
main ,  débonnaire  ,  parce  qu'il  inspire  la 
douceur  ,  î'iiumanité  et  la  bonté.  Il  aime  le 
bien  ,  parce  qu'il  y  porte,  et  qu'il  détourne  du 
mal;  il  est  stable  ,  attendu  qu'il  fortifie  l'ame 
dans  ses  faiblesses  ,  et  qu'il  lui  donne  (]c  la 
résolution  et  du  courage.  Enfin  il  a  une  force 
toute -puissante  pour  toucher  les  cœurs  les 
ph'.s  obstinés  ,  pour  éclairer  les  esprits  les 
plus  aveugles ,  pour  embraser  les  volontés 
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les  plus  glacées ,  pour  régler  les  passions  les 
plus  effrénées,  pour  arracher  les  vices  les  plus 
invétérés ,  et  pour  guérir  les  maladies  les 
plus  désespérées.  Voiiàles  traits  et  les  nobles 
caractères  de  l'esprit  de  Dieu  ;  par  eux  nous 
pouvons  aisément  le  distinguer  de  celui  du 
démon  ,  qui  lui  est  diamétralement  opposé  , 
et  qui  a  des  caractères  et  des  traits  tout  con- 
traires. Mais  voyons-en  plus  particulièrement 
encore  quelques-uns  des  principaux ,  et  con- 
sidérons quelques  marques  plus  notables  de 
ces  deux  esprits  si  différents. 

S  7. 
Marques  particulières  pour  discerner  les  esprits. 

La  première  marque  pour  discerner  les  es- 
prits doit  se  tirer  de  la  matière ,  laquelle  est 
ou  inspiration  de  Dieu,  ou  suggestion  du  dé- 
mon. Dans  les  inspirations  de  Dieu  ,  c'est  tou- 
jours vérité  ,  sainteté  ,  doctrine  et  imitation 
de  Jésus-Christ  ;  dans  les  suggestions  du  dé- 
mon ,  c'est  toujours  mensonge  ,  vice  et  tout 
ce  qui  est  contraire  à  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  En  effet ,  comme  il  est  impossible  que 
le  soleil  produise  les  ténèbres ,  et  qu'il  ne 
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porte  pas  la  lumière  partout  où  il  est  ;  de 
même  l'esprit  de  Dieu  ne  saurait  rie»  dire  , 
ni  rien  inspirer  qne  de  saint  et  de  vrai ,  sans 
aHcun  mélange  de  fe«sseté  et  de  péché,  par- 
ce qn'il  est  l'esprit  de  la  vérité  et  de  la  sain- 
teté- «  Et  toutes  vos  voies ,  dit  David  ,  tonte 
votre  conduite ,  et  toutes  vos  paroles  sont 
toujours  véritables  ;  et  cela  à  un  tel  point , 
qu'elles  méritent  même  de  porter  le  nom  de 
vérité  ;  parce  que  le  principe  et  la  so«rce 
d'où  elles  émanent,  est  la  vérité  même  (1).» 
Au  surplus ,  comme  PEsprit  de  Dieu  est  l'Es- 
prit de  Jésus-Christ ,  ce  que  l'Esprit  de  Dieu 
insinue  et  persuade  avec  le  plus  de  force ,  ce 
sont  les  vérités  et  les  vertus  de  Jésus-Christ, 
les  vérités  qu'il  a  enseignées ,  et  les  vertus 
qu'il  a  pratiquées  ,  donnant  la  lumière  pour 
connaître  les  unes  ,  et  la  force  poar  imiter 
les  autres  ,  imprimant  ainsi  continuellement 
en  nous  son  image. 

Au  contraire  ,  comme  le  démon  est  le  père 
du  mensonge  ,  un  esprit  tout  pétri  de  mé- 
chanceté ,  et  qui  ne  saurait  vouloir  aucun 
bien, toutes  ses  suggestions  tendent  à  la  faus- 

(f)  Omnes  viae  tuae  veritas.  jPs.  US.  — Irincipium 
verborum  tuorum  veritas.  Ps.  115  et  150. 
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seté  ,  aux  vices  et  au  péché.  De  là  naisseùt 
les  hérésies  et  les  nouveautés  en  lliit  de  re- 
ligion ,  les  tromperies  et  les  illusions  en  fait 
de  vie  spirituelle,  les  faux  jours  dans  lesquels 
il  fait  voir  les  vertus  et  les  vices  :  les  vertus , 
pour  ne  s'arrêter  qu'à  Técorce,  à  l'apparence, 
et  en  quitter  la  solidité  ,  pour  ne  prendre 
qu'une  fausse  humilité  au  lieu  de  la  vraie,  une 
patience  trompeuse,  une  obéissance  dégui- 
sée ,  une  charité ,  une  modestie  et  une  dé- 
votion masquées  à  la  place  de  celles  qui  sont 
certaines  et  assurées  ;  les  vices ,  nous  faisant 
voir  nos  défauts  beaucoup  moindres  qu'ils 
ne  sont,  les  biens  delà  terre  beaucoup  plus 
grands  ,  les  vanités  et  les  plaisirs  du  monde 
avec  des  attraits  qu'ils  n'ont  pas ,  nous  don- 
nant une  négligence  ,  et  je  ne  sais  quel  mé- 
pris des  petits  péchés  et  des  manquements 
légers ,  comme  n'étant  pas  de  conséquence 
ni  d'une  suite  dangereuse,  et  nous  jetant  dans 
beaucoup  d'autres  erreurs  touchant  notre  sa- 
lut et  notre  perfection. 

Et  parce  qu'il  a  une  haine  furieuse  ef  im- 
placable contre  notre  Seigneur ,  à  cause  que 
c'est  lui  qui  l'a  désarmé  ,  qui  Ta  dompté  ,  et 
qui  a  détruit  son  empire  ,  il  se  roidit  conti- 
nuellement ,  partout  et  en  toutes  les  mani^ 
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res  ,  contre  lui  et  contre  ses  desseins  ;  il  est 
le  véritable  antéchrist ,  car  celui  qui  viendra 
sur  la  fin  des  temps ,  ne  sera  que  son  mi- 
nistre. Dans  ces  mêmes  dispositions  ,  il  em- 
pêche ,  autant  qu'il  peut ,  les  hommes ,  et 
même  les  chrétiens,  de  s'adonnera  la  con- 
naissance et  à  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  il  les 
détache  de  lui  de  toute  sa  force ,  et ,  quand 
il  ne  peut  en  venir  entièrement  à  bout ,  il 
cherche  au  moins  à  diminuer  et  à  affaiblir  l'es- 
time et  l'affection  qu'ils  lui  portent,  et  à  me- 
sure que  son  pouvoir  sur  eux  augmente  ,  il 
les  remplit  de  mépris  ,  d'aversion  ,  de  haine 
et  de  rage  contre  lui. 

La  seconde  marque  particulière  de  la  dis- 
tinction des  esprits,  se  prend  de  la  fin  diverse 
que  ces  deux  esprits  se  proposent.  Or ,  l'es- 
prit de  Dieu  tend  toujours  à  la  gloire  de  Dieu 
et  à  notre  salut.  C'est  pour  arriver  à  cette 
noble  fin  ,  qu'il  nous  excite  par  toutes  sortes 
de  moyens  intérieurs  et  extérieurs  dont  il  se 
sert ,  voulant  que  nous  procurions  l'honneur 
à  Dieu,  que  nous  étendions  sa  gloire  par 
toutes  nos  pensées  ,  par  toutes  nos  affections, 
par  toutes  nos  paroles  et  par  toutes  nos  ac- 
tions ,  en  nos  âmes ,  en  nos  corps  ,  en  nous, 
en  n-f:",*  nr.~c'ï;r.n,  partout  et  en  icr.îos  le» 
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manières  qui  nous  seront  possibles.  De  plus, 
i!  veut  que  nous  nous  occupions  du  soin  de 
notre  salut ,  que  nous  vaquions  à  l'exercice 
des  bonnes  œuvres ,  que  nous  nous  rendions 
saints  et  parfaits  selon  notre  condition ,  sui- 
vant rexcellcnce  du  christianisme  et  la  me- 
sure de  la  grâce  qui  nous  est  accordée. 

Au  contraire ,  comme  le  démon  est  l'enne- 
mi irréconciliable  de  Dieu  ,  à  cause  qu'il  l'a 
précipité  du  ciel  après  sa  rébellion ,  qu'il  l'a 
banni  de  sa  présence,  qu'il  l'a  condamné  aux 
supplices  éternels;  et,  comme  malgré  tout 
cela  ,  il  est  très  orgueilleux ,  il  s'ensuit  qu'il 
fait  tous  ses  efforts ,  qu'il  redouble  toutes  ses 
Fuses ,  qu'il  emploie  tous  ses  moyens  pour 
faire  que  Dieu  soit  déshonoré  ,  pour  empê- 
cher sa  gloire  et  pour  avancer  la  sienne.  Mais 
après  tout  il  ne  peut  rien  contre  Dieu  :  cela 
est  vrai ,  et  c'est  pour  cela  que ,  ne  pouvant 
lui  nuire  directement  ,  il  décharge  toute  sa 
colère  et  toute  sa  furie  sur  son  image  ,  c'est- 
à-dire  sur  l'homme  ,  à  qui  il  fait  tous  les 
maux  qu'il  peut ,  le  poussant  à  commettre  les 
péchés  les  plus  énormes  ,  et  au  défaut  de 
ceux-ci,  à  d'autres  moindres,  ou,  s'il  y  trouve 
encore  de  la  résistance ,  aux  péchés  véniels , 
et  enfin  aux  imperfections  ,  «  rodant  sans 
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»  cesse  comme  un  lion  rugissant,  selon  l'ex- 
»  pression  de  saint  Pierre,  autour  de  lui, 
»  pour  trouver  le  moyen  de  le  dévorer  et  de 
»  le  perdre  (1).  » 

La  troisième  marque  de  la  distinction  des 
esprits  est  fondée  sur  les  divers  efifets  que 
produisent  ces  deux  esprits.  L'esprit  de  Dieu 
anime  toujours  l'ame  à  la  vertu,  et  lui  apporte 
la  consolation  et  la  paix.  «  L'ame  en  qui  le 
Saint-Esprit  habite,  dit  saint  Grégoire,  a  pour 
signes  très  évidents  de  sa  demeure  les  vertus, 
et  en  particulier  l'bumilité  ,  dont  cet  esprit 
divin  lui  donne  les  pensées  et  les  affections, 
et  lui  en  fait  exercer  les  œuvres  (2).» 

^lais  saint  Bernard ,  parlant  de  ceci  par  sa 
propre  expérience,  dit  plus  au  long  :  t  Apeine 
le  Saint-Esprit  a-t-il  été  entré  dans  mon  ame, 
qu'il  l'a  réveillée  de  son  sommeil ,  qu'il  a  tou- 
ché ,  amolli  et  blessé  mon  cœur,  lequel  était 
malade,  endurci,  et  comme  de  pierre.  Il  s'est 
mis  aussitôt  à  arracher  et  à  démolir ,  à  plan- 
ter et  à  bâtir  sur  ces  ruines,  à  arroser  les  her- 
bes qui  mouraient  de  soif,  à  éclairer  mes  té- 

(1)  1  Petr.  5.  S. 

(2)  Mens  quas  divino  Spiritu  impletur,  habet  eviden- 
îissiiîîa  signa  sua,  virtutes  scilicet  et  humilitalem.  4  Dia- 
iog.  cap.  10. 
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«èbre»,  à  ouvrir  ce  qui  était  fermé  ,  à  échauf- 
fer et  à  enlfemmer  ce  qui  était  froid ,  à  dres- 
ser les  ebemins  tortueux,  à  aplanir  les  sca- 
breux ,  tirant  par  ce  moyen  de  mon  ame  de 
grands  sentiments  de  reconnaissance  en  sa 
bonté ,  et  de  ma  bouche  mille  bénédictions  et 
Hiilïe  louanges  (1).  Je  reconnais  sa  présence 
et  la  certitude  de  sa  visite  par  les  secrets  chan- 
gements que  je  sens  dans  mon  cœur  .  par  îa 
faite  des  vices  ,  par  le  règlement  de  mespas- 
s-ions ,  par  le  refroidissement  de  Tardeiir  de 
wia  concupiscence ,  par  le  changement  de  mes 
mœurs ,  et  par  la  réforme  de  tout  mon  inté- 
rieur. »  Voici  encore  ce  qu'il  dit  autre  part  sur 
le  même  sujet  :  «  Si  lorsque  le  feu  a  purifié  la 
conscience  des  taches  et  des  souillures  du  pé- 
ché, et  consumé  la  rouille  des  vices ,  elle  sent 
son  coeur  s'ou^Tir  subitement  et  s*épanouir 

(1)  Mox.  ut  inlus  venit ,  expergefecit  dormieniem  ani- 
mara  meam,  movit  et  mollivît,  vulaeravit  cor  meum, 
quoniam  durum  lapideumque  erat,  et  malè  sanum.  Cœ- 
pit  quoque  evellere  et  destruere  ,  tedificare  et  plantare, 
rigare  arida,  tenebrosa  illuminare,  clausa  reserare,  frir 
gida  inflammare,  nec  non  mittere  prava  in  directa  et 
aspera  in  vias  planas  ;  i ta  ut  benediceret  anima  mea  Do- 
mino ;  et  omnia  qufe  intra  me  sunt ,  nomini  saacto  ejus. 
Serm.  /'i.  in  Canf. 
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de  joie,  son  entendemeiit  se  remplit  de  clar- 
té, qu'elle  ne  doute  point  que  ces  opérations 
ne  soient  des  regards  de  l'Époux  (1).  » 

Puisque  saint  Bernard  nous  rappelle  ici  les 
regards  de  l'Époux ,  il  sera  bon  de  remarquer 
que  ses  yeux  sont  comparés  dans  le  saint  Can- 
tique aux  yeux  de  la  colombe  (2).  Pourquoi 
de  la  colombe  ?  il  semble  que  la  comparaison 
eût  été  plus  riche  et  plus  avantageuse,  si  elle 
eût  été  faite  aux  yeux  perçants  de  i'aigle  ou 
du  lynx.  C'est  pour  nous  apprendre  que  com- 
me les  yeux  de  la  colombe  sont  purs  et  amou- 
reux ,  ceux  de  notre  Seigneur ,  c'est-à-dire , 
selon  l'explication  de  Théodoret  et  de  Cassio- 
dore  ,  ses  lumières,  ses  visites,  et  les  mouve- 
ments du  Saint-Esprit ,  produisent  la  pureté, 

(1)  Ex  motu  rordis  intellexi  praesentiam  ejus .  et  ex 
fugâ  viliorum  carnaliumque  compressione  effectum  r.d- 
verti  potentiaiu  virtutis  ejus  ,  et  ex  quanlulacumque 
emendalione  moi  um  meorum ,  et  ex  renovatione  ac  re- 
foimatione  spiritùs  mentis  meae,  id  est,  interioris  lie» 
minis  mci. — Hoc  igné  consumpla  omni  labe  peccati  et 
rubigine  vitiorura ,  si  eam  emundata  ac  serenata  cons- 
cientia  seqiiaîur  subita  quœdam  ac  insolita  latitudo  men» 
tis  .  et  infusio  îuminis  illuaiinantis  inteilectum  ,  ocu'.u» 
rcspicientis  procul  dubio  est  iste.  Setni.  57.  in  CanL 

(2)  Oculi  ejus  sicut  columbse.  Cnnt.  5.  'J2. 
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l'horreur  du  péché  et  l'amour  de  Dieu  dans 
les  cœurs,  a  Ses  yeux ,  dit  saint  Jean  ,  me  pa- 
raissaient comme  une  flamme  de  feu  qui  pu- 
rifie ,  qui  éclaire ,  qui  enflamme ,  qui  pénè- 
tre et  qui  réjouit  ceux  qui  le  regardent  (1).  » 
«  Les  yeux  de  Jésus ,  dit  Rupert ,  sont  les  fe- 
nêtres du  salut ,  et  les  grandes  portes  de  la 
miséricorde  ,  par  où  la  grâce  et  les  vertus 
sortent  (2).  i>  Et  ceux-là  ont  eu  grande  rai- 
son ,  qui ,  pour  les  représenter  ,  ont  figuré  le 
soleil  dardant  trois  rayons ,  dont  l'un  tom- 
bant sur  un  mort  lui  rendait  la  vie,  l'autre  sur 
on  rocher  et  le  mettait  en  pièces ,  et  le  troi- 
sième sur  une  montagne,  qu'il  liquéfiait  com- 
me de  la  cire  ,  avec  ces  paroles  pour  devise  : 
OcuHDei  ad  nos ,  les  yeux  de  Dieu  tour' 
nés  vers  nous  ;  comme  voulant  dire  :  Voilà 
la  force  des  yeux  de  Dieu ,  quand  il  lui  plaît 
de  nous  regarder. 

Ainsi  notre  Seigneur ,  jetant  les  yeux  sur 
Magdeleine  ,  sur  saint  Matthieu ,  et  sur  d'au- 
tres pécheurs  morts  à  la  grâce  et  endurcis  au 

(Ji)  Oruli  .lesii  feneslrœ  salttlis  sunt,  et  patentes  mi- 
sericordi.e  janii;e,  per  qiias  gratia  virlusque  emitiilur. 
In  Joan.  f>. 

(2)  Oculi  cjas  lanqiiani  llamma  ignis.  Apoc.  1.  l'u 
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péché ,  brisa  leurs  cœurs  et  leur  donna  la  vie; 
ainsi  regardant  saint  Pierre  devenu  prévari- 
cateur et  apostat ,  son  doux  regard  le  fit  fon- 
dre en  larmes  de  pénitence  et  de  regrets  de 
son  crime.  «  Ceux  que  Jésus  regarde  ,  dit 
saint  Ambroise,  pleurent  leurs  péchés,  et 
c'est  ce  regard  qui  les  fait  pleurer.  »  En  effet, 
à  la  première  fois  qu'il  renia  «on  divin  maîti'e , 
ni  même  à  la  seconde,  Pierre  ne  pleura  pas, 
parce  que  Jésus  ne  l'avait  point  regardé  ; 
mais  le  regardant  à  la  troisième ,  il  convertit 
ses  yeux  en  deux  sources  de  larmes  très  amè- 
res  (1).  »  Oh  !  que  nous  avons  donc  bien  snjet 
de  ie  supplier  avec  David,  et  de  lui  dire  :  »  Ré- 
gardez-moi ,  et  ayez  pitié  de  moi  (2)  ;  »  regar- 
dez-moi de  ces  yeux  qui  rompent  Iesrocber% 
qui  ébranlent  et  renversent  les  montagnes , 
qui  amollissent  les  cœurs  endurcis,  qui  éclai- 
rent les  esprits  aveuglés  ,  et  qui  enflamment 
les  volontés  glacées  ;  de  ces  yeux  dont  vous 
regardez,  non  pas  les  cailloux  et  les  bêtes,  ni 

{\  ',  Quos  Jésus  respicit ,  plorant  delictum  :  negavit 
primo  Petrus,  et  non  ilevit ,  quia  non  respexerat  Domi- 
nus;  negavit  secundo,  et  non  flevit ,  quia  adhuc  non 
respexerat  Dominus  ;  negavit  teiliô ,  et  respexit  Jésus, 
et  ille  amarissimè  flevit.  Lib.  40.  in  Luc.  cap.  22, 

(2)  Aspice  in  me ,  et  miserere  niei.  Ps. 
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Ips  réprouvés,  mais  vos  élus;  deces yeux  dont 
If  tendre  regard  fit  répandre  des  ruisseaux  de 
larmes  à  saint  Pierre,  arracha  saint  Matthieu 
ù  sa  barque ,  embrasa  Magdeleine  de  votre 
amour;  et  faites-moi  miséricorde. Ce  sont  là  les 
elîelsque  l'esprit  deDieu  produitdans  une  ame. 

Mais  il  faut  y  ajouter  encore  la  paix  et  le  re- 
pos qu'il  y  apporte.  En  effet ,  il  est  son  centre 
et  son  bonheur,  et  il  lui  dit  et  il  opère  en  elle 
ce  que  dit  et  opéra  notre  Seigneur ,  lorsque , 
après  sa  résurrection,  il  entra  dans  la  salle  où 
étaient  assemblés  les  disciples:  Que  la  paix 
soit  avec  vous  (l^i  /  Le  Prophète-Roi  dit  aussi: 
«  Je  prêterai  l'oreille  aux  paroles  de  Dieu  mon 
»  Seigneur ,  parce  que  s'il  me  parle  et  s'il 
>'  daigne  me  visiter  ,  il  calmera  le  trouble  de 
»  mon  ame  ,  et  il  la  mettra  en  repos  (2).  » 

11  arrive  cei>eiKlant  quelquefois  qu'à  son 
entrée  il  mène  beaucoup  de  bruit,  et  qu'il 
jette  l'épouvante  dans  un  esprit ,  parce  qu'il 
agit  sur  lui  selon  qu'il  le  trouve  disposé  :car 
il  coule  dans  les  âmes  pures  et  vraiment  spi- 
riluflles  comme  une  douce  pluie  qui  tombe 
iur  de  la  laine  qu'elle  humecte,  qu'elle  mouille 

[i;  ra\  vobis.  Joan.  20.  21. 

(4;  AiiJiaiii  ((tiid  loqualur  in  me  Dominus  Dcus,  quo- 
■i*(!)  icriueUir  paceni.  Ps.  S4.  y. 
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et  trempe  sans  bruit;  mais  il  entre  dans  celles 
en  qui  les  passions  et  les  habitudes  vicieuses 
régnent  encore  avec  force  et  avec  terreur,  et 
lorsqu'il  les  a  assujetties,  et  qu'il  a  dompté 
leur  résistance  ,  alors  commence  le  règne  de 
la  trariquillité  et  de  la  joie.  «  Vous  voyez ,  dit 
saint  Bernard,  que  le  regard  de  Dieu,  qui  n'est 
qu'un  en  lui-même ,  ne  produit  pas  cependant 
toujours  le  même  effet ,  mais  qu'il  se  diversi- 
fie selon  le  mérite  de  ceux  qu'il  regarde, 
étonnant  les  uns  et  réjouissant  les  autres , 
intimidant  ceux-ci ,  et  assurant  et  consolant 
ceux-là.  Enfin  Dieu,  comme  dit  David ,  jette 
les  yeux  sur  la  terre,  c'est-à-dire,  sur  l'homme 
qui  a  un  cœur  terrestre  ,  et  il  la  fait  trembler 
de  son  regard  (1).  »  Dieu  effraie  d'abord  les 
pécheurs  ,  quand  il  les  visite  ;  mais  ensuite  il 
les  console,  parce  que  les  voyant  si  différents 
de  lui-même ,  il  faut  qu'il  attaque  et  qu'il  dé- 
truise cette  dissimilitude  et  cette  opposition , 
afin  que  se  les  rendant  semblables,  il  les  rende 

(1)  vides  iiituitum  Domini ,  cùm  in  se  semper  ma- 
neat  idem  ,  non  tanicn  ejusdem  afficaciœ  esse^  sed  con- 
formnri  ineritis  singuloram  quos  lespicit,  et  aliis  qui- 
dem  inciiterc  melum,  aliis  veio  magis  consolationem  et 
securitatein  atterre.  Denique  respicit  terram,  et  l'acit 
eam  Iremere.  Serm,  57.  in  Cant. 
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ensuite  capables  de  sa  divinité  et  de  sa  paix. 
«  La  voix  de  Dieu ,  dit  dans  un  autre  endroit 
le  même  saint  Bernard ,  se  faisant  entendre 
aux  oreilles  d'une  ame  ,  lui  fait  peur  d'abord 
et  l'épouvante  ;  mais  aussitôt  après ,  si  vous 
y  prenez  garde ,  elle  la  vivifie ,  l'amollit  et  la 
fait  fondre  ;  elle  l'échauffa ,  l'éclairé  et  la  pu- 
rifie (1).  »  Saint  Augustin  dit  aussi  excellem- 
ment et  par  sa  propre  expérience  :  «  Quelle 
est  cette  lumière  qui  commence  à  brilier  aux 
yeux  de  mon  esprit ,  et  qui  blesse  mon  cœur 
sans  lui  nuire  ?  Je  me  sens  saisi  par  elle 
d'une  grande  crainte  d'approcher  mon  Sei- 
gneur ,  et  tout  ensemble  brûler  des  flammes 
d'un  ardent  désir  de  le  joindre  :  de  crainte  , 
en  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  lui,  mais  bien 
différent;  de  désir,  en  ce  quej'ai  quelque  rap- 
port avec  lui.  C'est  là  la  sagesse  et  l'esprit  de 
Dieu  qui  éclaire  ainsi  mon  ame ,  et  qui  avec 
ses  rayons  dissipe  mes  ténèbres  (2).  » 

(1)  Primùm  quidem  sonans  in  auribus  animae  vox  di- 
;vina  conturbat  terretque  .  sed  conlinuô,  si  benè  adver- 
teris,  vivificat,  liquefacit,  calefacit,  illuminât,  emun- 
dal.  Serm.  de  mullipl.  util,  verhi  Dei. 

(2)  Quid  est  illud  quod  iuterlucet  mihi,  et  percutit  cor 
meum  sine  laesione ,  et  inliorresco  et  inardesco?  Inhor- 
resco,  in  quantum  dissimilis  ei  sum;  inardesco,  in 
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Il  faut  néanmoins  remarquer  que  Pimper- 
lection  ou  le  vice  n  est  pas  la  cause  unique  de 
l'étonnenient  et  de  la  frayeur  qu'une  ame 
éprouve ,  lorsque  Dieu  la  visite.  L'éclat  de  la 
majesté  de  Dieu  ou  bien  del^ange  ,  la  gran- 
deur des  choses  admirables  qu'on  lui  fait  con- 
naître ,  ou  la  manière  extraordinaire  et  ino- 
pinée de  la  visite  ,  sont  bien  capables  de  pro- 
duire cet  effet  dans  les  âmes  pures  et  parfaites. 
C'est  là ,  en  effet ,  ce  qui  arriva  à  Daniel  à  la 
vue  de  langequi  lui  annonçait  la  délivrance 
de  son  peuple ,  et  son  retour  dans  la  Judée  ; 
à  Zacharie ,  le  père  de  saint  Jean-Baptiste , 
quand  l'ange  lui  promit  de  la  part  de  Dieu  la 
naissance  de  ce  fils  ;  et  à  la  très  sainte  Vierge 
JMarie  elle-même ,  lorsque  l'archange  Gabriel 
traita  avec  elle  le  mystère  de  l'incarnation  du 
Messie  ,  et  lui  déclara  que  Dieu  l'avait  choisie 
pour  être  sa  mère  ,  parce  que  cela  la  mettait 
en  émoi  sur  sa  virginité,  qu'elle  se  montra  si 
sensiblement  et  si  délicatement  jalouse  de  con- 
server. 

Tels  sont  les  effets  que  l'esprit  de  Dieu  opèrj 

quantum  similis  ei  sum.  Sapienlia,  sapienlia  est  quos 
interlucet  milii  discindens  nublluin  meum.  Lib.  11. 
Confess.  cap.  9. 
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dans  une  ame.  Celui  du  démon  y  en  opère  de 
tout  contraires  ,  comme  les  ténèbres  dans 
l'entendement ,  l'indévotion  et  l'endurcisse- 
ment dans  la  volonté  ,  les  désordres  dans  les 
passions  ,  le  trouble  et  l'inquiétude  dans  le 
cœur.  Que  si  parfois  il  la  console ,  ce  n'est 
qu'au  commencement  et  pour  la.  tromper  : 
car  toujours  il  la  laisse  triste ,  mécontente  y 
peiuée  et  abattue  ,  faisant  comme  la  rose  qui 
réjouit  au  premier  aspect ,  mais  qui ,  venant 
ensuite  à  piquer,  ensanglante  par  ses  épines. 
En  effet ,  dit  saint  Jean  Chrysostome  ,  le  pro- 
pre du  démon  est  de  troubler  l'ame  et  de  la 
remplir  d'obscurités ,  comme  celui  de  Dieu  est 
d'éclairer  et  d'apaiser. 

Par  ces  marques  nous  pouvons  facilement 
distinguer  l'esprit  de  Dieu  de  celui  du  démon. 
Mais  voyons  encore  comment  celui-ci  diCfère 
de  Tesprit  de  la  chair  et  de  celui  du  monde. 
Ces  trois  esprits  s'accordent  en  ce  sens  qu'ils 
sont  tous  les  trois  mécliants  et  pernicieux ,  en 
ce  sens  qu'ils  s'opposent  à  la  volonté  de  Dieu, 
qu'ils  combattent  sa  gloire ,  et  tendent  tou- 
jours à  la  ruine  de  notre  salut.  Mais  ils  diffè- 
rent en  ce  sens  qu'étant  trois  poisons,  ils  sont 
capables  de  nous  faire  mourir  diversement. 
Saint  Bernard  parle  de  ceci  en  ces  termes  : 
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«  L'esprit  de  la  chair  et  du  monde  sont  comme 
les  assesseurs  du  prince  des  ténèbres,  comme 
les  v^missaires  de  ce  cruel  tyran  ,  et  les  com- 
pagnons de  cet  abominable  voleur.  Il  y  a 
néanmoins  cette  distinction  entre  eux ,  que 
l'esprit  de  la  chair  porte  toujours  à  la  volupté, 
l'esprit  du  monde  à  la  vanité  ,  et  celui  du  dé- 
mon à  l'aigreur  (1).  »  Quand  donc  vous  vous 
sentirez  attaqué  par  des  pensées  sensuelles , 
relatives  au  manger,  au  boire  ,  au  sommeil 
et  à  d'autres  choses  semblables  se  rapportant 
aux  aises  de  votre  corps ,  sachez  que  c'est 
l'esprit  de  la  chair  qui  vous  parle.  Que  si  ces 
pensées  regardent  les  pompes  ,  les  honneurs 
et  l'estime  des  hommes,  croyez  que  c'est  l'es- 
prit du  monde  qui  vous  amuse  et  vous  flatte. 
Mais  si  elles  sont  de  colère  ,  d'impatience  , 
d'amertume ,  de  vengeance  ,  rapportez-les  à 
l'esprit  du  démon.  C'est  ainsi  que  vous  discer- 
nerez ces  trois  esprits. 

Que  si  au  commencement  de  leur  sugges- 
tion ,  ils  se  déguisent ,  et  si  vous  'avez  de  la 
peine  à  les  reconnaître ,  il  faut  qu'à  la  fin  ils 

(1)  Semper  spiritus  carni3  mollia  ;  spirllus  miihdi  va- 
na  ;  spiritus  malitis  amara  loquitur.  Serm.  de  septem 
spiritibus. 
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se  déclarent  et  que  le  masque  leur  tombe  ;  en 
sorte  qu'ils  se  produiront  alors  comme  le 
scorpion  par  la  queue ,  et  comme  la  monnaie 
par  le  son  qu'elle  fait  en  tombant.  L'esprit  de 
la  chair  finit  toujours  par  quelque  plaisir  du 
corps ,  celui  du  monde  par  quelque  vanité  , 
et  celui  du  démon  par  quelque  aigreur  d'es- 
prit. Tenez-vous  soigneusement  en  garde 
contre  tous  les  trois ,  parce  qu'ils  sont  dange- 
reux et  qu'ils  tendent  à  vous  perdre.  «  N'é- 
coutez pas ,  dit  encore  saint  Bernard  ,  les  sif- 
flements du  serpent  infernal ,  et  bouchez  vos 
oreilles  aux  chants  de  cette  sirène  ,  afin  que 
vous  n'entendiez  ni  l'esprit  de  la  chair  plai- 
dant pour  les  délices  ,  ni  l'esprit  du  monde 
poussant  à  la  vanité  ,  ni  celui  du  démon  exci- 
tant à  l'amertume  et  à  la  discorde  (1).  > 

(1)  Ut  nec  spiritum  carnisloquenlem  moUia,  nec  spi- 
ritum  mundi  vana  suggerentem  ,  nec  spiritum  nequiti» 
andiatis  immittentera  amaritudinem  et  scandala  semi» 
nantem.  Serm.  seq.  de  malt,  utiliu  verhiDeL 
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S  8. 

Dangers  des  voies  extraordinaires,  et  moyens  de 
distinguer  les  bonnes  des  mauvaises. 

Pour  connaître  encore  davantage  les  quali- 
tés de  l'esprit  de  Dieu ,  nous  dirons  que  les 
voies  qu'il  tient  sur  la  conduite  des  âmes , 
sont  bien  diverses,  et  qu'il  ^ient  les  visiter 
par  des  chemins  fort  différents.  C'est  pour- 
quoi le  Sage  dit,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté plus  haut ,  qu'il  est  un ,  simple ,  et 
néanmoins  multiple  ,  parce  que ,  selon  l'ex- 
plication de  Richard  de  Saint-Victor  (1)^  quoi- 
qu'il soit  un  et  ti"ès  simple  en  son  essence , 
qu'il  tende  toujours  à  une  même  fin,  qui  est  sa 
gloire  et  notre  salut ,  cependant  il  se  partage 
et  il  se  multiplie,  à  cause  des  divers  sentierf 
par  lesquels  il  y  conduit ,  à  cause  des  lumiè- 
res, des  sentiments  et  des  affections  diverses 
qu'il  communique  auxhommes  pour  leur  sa- 
lut ;  à  cause  de  toutes  sortes  d'armes  dont  il 
se  sert  pour  les  attaquer  et  pour  combattre 
leurs  vices  de  plusieurs  côtésjr  à  cause  des  bat- 

(1)  Quia  cùm  uuus  sit,  diversis  tamen  modis  mea- 
tes  visitât  et  afficit.  Part  ?.-  in  CaïU.  c.  33. 
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teries  différentes  qu'il  dresse  pour  les  renver- 
ser à  ses  pieds,  et  des  machines  qu'il  emploie 
pour  les  prendre.  11  se  sert  pour  cela  de  la  pau- 
vreté ou  des  richesses ,  des  infamies  ou  des 
honneurs  ,  de  la  tristesse  ou  de  la  joie ,  des 
lumières  ou  des  ténèbres,  des  maladies  ou  de 
la  santé  ;  et  il  n'y  a  aucun  bien,  ni  aucun  mal, 
ni  aucune  créature  au  monde  qu'il  ne  fasse 
contribuer  à  son  dessein,  quand  il  lui  plaît  :  les 
choses  les  plus  faibles  et  les  plus  contraires 
deviennent  dans  sa  main  très  puissantes  et 
très  propres  pour  opérer  des  changements 
dans  les  cœurs.  L'esprit  de  Dieu  vient  parfois 
tout-à-coup  dans  les  âmes  ,  ainsi  que  l'ont  re- 
marqué notre  père  saint  Ignace  et,  avant  lui, 
saint  Bernard  (1)  ;  il  y  entre  sans  s'y  faire 
annoncer  ni  accompagner  ,  pour  ainsi  dire , 
parce  qu'étant  maître  de  sa  créature  ,  il  tient 
toujours  la  clef  de  son  cœur  pour  l'ouvrir 
quand  il  lui  plaît.  Parfois  aussi  il  la  dispose  à 
sa  venue  par  des  pressentiments  et  des  affec- 
tions, particulièrement  de  crainte,  de  respect, 
de  regret  de  ses  fautes,  et  de  désir.  C'est  ainsi 
qu'il  se  diversifie  j  mais  toutes  ces  diversités 

(1)  s.  Ignat.  exerc  régula  prima. —  S.  Bera.  Serin. 
74.  in  Caiit. 
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et  toutes  ces  voies  différentes  se  réduisent  à 
deux  :  aux  ordinaires  et  aux  extraordinaires. 
Les  voies  ordinaires  sont ,  premièrement , 
les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église.  «  Si 
»  tu  veux  aller  au  ciel,  et  entrer  dans  la  vie 
»  éternelle ,  dit  notre  Seigneur  à  celui  qui  lui 
»  demandait  le  moyen  de  se  sauver  ,  garde 
»  les  commandements  (!):»>  en  voilà  le  che- 
min. Secondement,  ce  sont  les  choses  propor- 
tionnées à  l'âge,  à  la  complexion  et  à  l'état  de 
chacun ,  et  au  temps  où  il  vit.  Chaque  âge  a 
ses  propriétés  et  ses  dispositions  :  ce  qui  est 
bon  à  un  jeune  homme  fort  et  vigoureux ,  qui 
a  les  passions  vives  et  la  concupiscence  allu- 
mée ,  ou  qui  s'allume  au  premier  souffle ,  ne 
le  sera  pas  à  un  homme  fait,  plus  modéré , 
plus  rassis  et  plus  sage  ;  et  ce  qui  est  conve- 
nable à  celui-ci ,  sera  contraire  à  un  vieillard 
faible  et  imbécille.  Celui  qui  commence  à 
courir  dans  la  lice  de  son  salut ,  demande 
certaines  choses  pour  sa  conduite;  et  celui 
qui  y  est  plus  avancé,  en  demande  d'autres. 
La  complexion  mélancolique,  la  sanguine, 
la  flegmatique  et  la  bilieuse  sont  différentes, 

{\)  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva  mandata.  Maith, 
49.  47. 
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et  elles  veulent  aussi  être  traitées  diverse- 
ment :  cb  qui  est  utile  à  l'une ,  nuirait  à  l'au- 
tre. Les  personnes  mariées  ont  leurs  obliga- 
tions ,  et  les  ecclésiastiques ,  les  prêtres  et  les 
religieux  les  leurs.  Les  siècles  mêmes  ont  leurs 
diversités  et  leurs  usages  différents  :  ce  qui  se 
pratique  en  l'un ,  se  doit  omettre  en  l'autre. 
L^air  d  u  nôtre ,  et  ce  à  quoi  nous  porte  le  Saint- 
Esprit  ,  est  de  nous  éloigner  des  choses  ex- 
traordinaires, de  nous  attacher  parfaitement 
à  notre  Seigneur ,  d'établir  absolument  noire 
perfection  en  la  pratique  des  vertus  solides , 
et  en  l'accomplissement  delà  loiévangélique, 
pour  nous  fortifier  contre  Tantéchrist  qui  ap- 
proche toujours  ,  et  qui  avec  ses  ruses  ,  ses 
illusions  et  ses  faux  miracles,  séduira  les  hom- 
mes et  les  attirera  à  son  parti  :  c'est  de  re- 
cevoir souvent  les  sacrements  de  la  pénitence 
et  de  l'eucharistie ,  nous  soumettant  en  cela.^ 
comme  en  tout  le  reste ,  au  jugement  deTÉ- 
glise.  Toutes  ces  choses  et  autres  semblables 
sont  dans  les  voies  ordinaires  de  Dieu ,  en  ce 
que  par  ses  inspirations  et  ses  mouvements  il 
y  porte  les  hommes  ,  et  leur  donne  la  grâce 
d'y  bien  vivTe ,  soit  à  l'intérieur  ,  soit  à  l'ex- 
térieur ,  chacun  selon  son  â  ge ,  selon  sa  com- 
plexion ,  son  état ,  et  le  temps  où  il  vif. 
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Venons  maintenant  aux  voies  extraordinai- 
res. Je  dis  que  ces  voies  sont  des  routes  parti- 
culières, de  petits  sentiers  écartés  des  grands 
chemins ,  par  lesquels  Dieu  mène  une  ame  à 
son  salut.  Mais  entrons  un  peu  dans  le  .détail  : 
je  dis  premièrement  que  ce  sont  des  actions 
héroïques  de  vertu ,  certains  hauts  faits  d'ar- 
mes ,  pour  ainsi  parler ,  dans  la  milice  spiri- 
tuelle, qui  passent  plutôt  pour  des  objets  d'ad- 
miration que  pour  des  modèles  à  imiter,  par 
exemple  :  quand  Abraham  se  mit  en  devoir 
de  sacrifier  son  fils  Isaac  ;  quand  saint  Benoît 
se  roula  tout  nu  sur  des  épines  ;  lorsque  saint 
François  Xavier  appliqua  ses  lèvres  sur  l'ul- 
cère dégoûtante  et  insupportable  d'un  ma- 
lade, et  qu'il  en  suça  le  pus  ;  la  vie  prodigieuse 
et  toute  surnaturelle  de  saint  Siméon  Stylite, 
qui  passa  plusieurs  années  sur  une  colonne. 
Je  dis  en  second  lieu  que  ces  voies  extraor- 
dinaires, ce  sont  les  visions,  les  révélations, 
les  suspensions  de  puissance,  les  extases,, 
les  paroles  intérieures ,  les  miracles ,  et  cho- 
ses semblables ,  qui  ne  sont  pas  accordées  à 
tous ,  mais  seulement  à  un  très  petit  nom- 
bre, et  selon  qu'il  plaît  à  Dieu.  L'ange  qui  ap- 
parut aux  pasteurs  lors  de  la  naissance  de 
notre  Seigneur,  Téloile  miraculeuse  qui  se 
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et  voir  aux  rois  mages  ,  et  qui  les  conduisit  à 
Bethléem  pour  l'adorer ,  appartiennent  à  ce 
genre.  Mais  il  sera  très  avantageux  d'en  par- 
ler ici  plus  au  long  ,  parce  que  c'est  un  des 
points  les  plus  importants  du  discernement 
des  esprits ,  et  dont  réclaircissement  est  de 
très  grande  importance. 

Avant  de  rapporter  les  marques  par  les- 
qnelles  nous  devons  distinguer  les  bonnes 
visions  et  les  révélations  certaines  et  vérita- 
bles des  mauvaises  et  des  trompeuses,  il  faut 
remarquer  soigneusement  deux  choses  sur 
cette  matière. 

La  première,  que  ces  choses  extraordinaires 
se  confèrent ,  non  seulement  à  ceux  qui  les 
méritent  par  leur  venu  et  leur  pureté  ,  mais 
encore  à  ceux  qui  en  sont  très  indignes  à  rai- 
son de  leurs  vices  et  de  leurs  péchés  ;  non 
seulement  aux  prédestinés ,  mais  aussi  aux 
réprouvés.  Ces  grâces  et  ces  prérogatives , 
le  don  de  prophétie  ,  la  vertu  de  guérir  les 
malades ,  de  faire  des  miracles  ,  de  parler  di- 
verses langues,'^ d'expliquer  excellemment 
bien  l'Écriture ,  étaient  communiquées  du 
temps  des  apôtres  généralement  à  tous  les 
chrétiens ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  tous  con- 
sommés en  vertus  et  parfaits.  Et  ne  savons- 
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nous  pas  que  Judas  le  traître ,  ce  plus  mé- 
chant homme  qu'éclaira  jamais  le  soleil ,  a 
été ,  en  sa  qualité  d'apôtre,  privilégié  de  ces 
faveurs  bien  plus  que  tant  d'autres  qui  étaient 
saints  et  prédestinés  ?  «  Les  impies  et  les  ré- 
prouvés ,  dit  à  ce  propos  Richard  de  Saint- 
Victor  ,  sur  la  tête  desquels  est  suspendue  la 
damnation  éternelle ,  ne  laissent  pas  d'être 
favorisés  quelquefois  en  ce  monde  de  dons 
particuliers ,  et  nourris  des  viandes  les  plus 
exquises.  »  C'est  pour  cela  que  David  dit  d'eux  : 
«  Les  ennemis  de  Dieu  ont  menti  à  sa  divine 
majesté ,  quoique  par  une  bonté  toute  spécia- 
le ,  il  les  eût  nourris  de  fleur  de  farine ,  et 
qu'il  eût  ouvert  les  entrailles  des  rochers  pour 
en  faire  couler  en  leur  faveur  des  ruisseaux 
de  miel  (1).  » 

Il  faut  savoir  là-dessus  une  vérité  fort  im- 
portante ,  que  la  théologie  nous  enseigne  , 
et  qui  est  que  toutes  ces  grâces  gratuites,  que 

(1,  Impii ,  qiiibus  erlt  in  futiiro  vae  hîc  quaiidoque 
etiam  inlimis  donis  reficiuntur.  Inimici  Domiui ,  ait, 
menliti  siint  ei ,  et  cibavit  eos  ex  adipe  frumenti ,  et  de 
petrà  melle  saturavit  eos.  Inimici  ergo  dicuntur,  et  ta- 
men  non  làm  ex  frumenlo  qiiàm  ex  adipe  frumenti  sa- 
tiiraniiir  etiam  myslica  et  interna  percipienles.  In  Ps, 
SO.  ■\Q. 
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toutes  ces  prérogatives  dont  nous  parlons,  et, 
ce  qui  est  plus  encore  que  toutes  les  grâces 
mêmes  qui  sancliflent  l'ame ,  comme ,  par 
exemple ,  la  grâce  habituelle  ,  l'acte  de  con- 
trition ,  et  celui  même  ,  selon  la  doctrine  de 
plusieurs  ,  du  pur  amour  de  Dieu  ;  que  toutes 
les  grâces  qui  disposent  l'ame  à  ce  pur  amour, 
comme  les  grâces  actuelles ,  les  actions  des 
vertus  et  les  bonnes  œuvres ,  sont  compa- 
tibles ,  absolument  parlant ,  avec  la  répro- 
bation (2). 

Il  n'y  a  qu'une  seule  grâce  qui  ait  une  liai- 
son nécessaire  avec  la  prédestination,  et  qui 
en  porte  la  certitude  infaillible  :  c'est  la  grâce 
des  grâces ,  et  le  bienfait  des  bienfaits ,  la 
grâce  de  mourir  en  grâce  et  en  bon  état. 
Toutes  les  autres  ,  en  quelque  degré  d'ex- 
cellence et  en  quelque  nombre  qu'elles  soient, 
peuvent  se  trouver  en  un  réprouvé.  Souvent 
même  celui-ci  en  aura  davantage  ;  il  aura 
reçu  de  Dieu  plus  d'assistance ,  plus  de  se- 
cours qu'un  prédestiné.  Cela  paraît  évidem- 
ment dans  les  enfants  qui  meurent  inconti- 
nent après  leur  baptême  ,  et  qui  s'envolent 

(2)  Solo  1.  de  naturâ  et  grat.  c.  d6.  —  Vega  in  Tri- 
li^'iil.  Lib.  ^^.  c.  9.  — Suarei,  lib.  6.  de  prœdesl.  c.  1. 
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aussitôt  dans  le  ciel  ;  cela  ne  parait  pas  moins 
daireraent  en  plusieurs  hommes  qui  ,  après 
la  grâce  du  baptême,  et  beaucoup  d'autres 
que  Dieu  leur  a  conférées  pendant  le  cours 
de  leur  vie  ,  meurent  en  état  de  péché  mor- 
tel. En  voulez-vous  d'autres  exemples  certains 
et  bien  connus ,  rappelez  -  vous  Judas  et  le 
bon  larron  ,  Lucifer  et  les  bons  anges, 

La  seconde  chose  qu'il  faut  remarquer ,  est 
que  plusieurs  s'égarent  dans  ces  voies  extra- 
ordinaires .  et  qu'ils  prennent  des  chemins 
qui  les  conduisent  à  des  précipices.  Se  voyant 
élevés  si  haut ,  leurs  yeux  en  sont  éblouis  , 
la  tête  leur  tourne ,  et ,  ne  pouvant  supporter 
cet  éclat ,  ni  se  tenir  fermes  dans  leurs  dé- 
marches ,  ils  tombent  dans  des  vices ,  dans 
la  vanité  ,  dans  un  orgueil  secret ,  dans  l'at- 
tache à  leur  sens,  et  dans  une  foule  d'autres 
fautes  qui  se  dérobent  à  leur  vue  ,  et  enfin 
dans  leur  véritable  ruine. 

Saint  Chrysostome  dit  que  ces  dons  nuisi- 
rent aux  Corinthiens  (1)  ;  qu'ils  furent  pour 
eux  une  occasion  d'orgueil ,  de  division  et 
de  rupture  de  charité  :  ceux  qui  en  avaient 

(1)  Aix>ue/w/iif(  sàncT^  t/T;  àyxin;^.  Uoinil.  29.  ia  i.  ad 
Coiinlh. 
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da^'antage  ,  méprisaient  les  autres  qui  en 
avaient  moins  ,  et  ceux-ci  portaient  envie  à 
ceux-là.  Le  même  saint  Père  ajoute  que  les 
chrétiens  de  Rome  se  ressentaient  encore  un 
peu  de  ce  mal.  C'est  pourquoi!' Apôtre,  après 
avoir  fait  ses  elTorts  pour  guérir  les  Corin- 
thiens ,  et  les  mettre  les  uns  et  les  autres 
dans  le  devoir ,  leur  dit  :  «  Désirez  et  recher- 
»  chez  des  dons  bien  meilleurs  et  bien  plus 
»  utiles  que  ceux-là;  et  je  veux  vous  montrer 
»  un  sentier  sans  comparaison  plus  excellent 
»  et  plus  assuré  pour  aller  à  Dieu  et  à  votre 
»  salut  (1)  »  :  c'est  celui  de  la  charité.  A  dire 
vrai ,  les  grands  chemins  sont  toujours  bien 
plus  sûrs  pour  ne  point  se  fourvoyer,  que  les 
petits  sentiers  écartés ,  quoique  ceux-ci  soient 
quelquefois  un  peu  plus  courts ,  parce  qu'on 
trouve  continuellement  du  monde  dans  ceux- 
là,  ce  qui  empêche  de  se  perdre.  Mais  voyons 
les  raisons  qui  montrent  que  ces  chemins 
écartés  et  ces  voies  extraordinaires  sont  beau- 
coup plus  périlleuses. 

La  première  doit  se  tirer  de  la  Providence 
de  Dieu ,  qui  a  frayé  de  grands  chemins  à 

(2)  ^mulamini  cliarismata  meliora ,  et  adhuc  exceU 
leiiliorem  viam  vobis  demonstro.  4  Cor.  J2.  31. 
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tous  les  hommes  pour  tendre  et  pour  arriver 
à  leur  salut.  Ces  chemins-là  doivent  donc 
ôtre  estimés  les  plus  sûrs  et  les  meilleurs.  En 
effet ,  nous  devons  avoir  celte  opinion  de  la 
bonté  et  de  la  sagesse  infinie  de  cette  Provi- 
dence ,  que  ce  qu'elle  a  établi  pour  le  salut 
de  tous ,  est  parfaitement  bon  ,  et ,  univer- 
sellement parlant ,  toujours  meilleur  que  ce 
qu'elle  a  fait  seulement  pour  le  salut  de  quel- 
ques-uns. Ainsi  nous  voyons  que,  dans  la  na- 
ture ,  les  choses  les  plus  communes  sont  les 
meilleures ,  comme  le  soleil ,  les  astres  et  les 
éléments  ;  et  eu  la  grâce ,  qu'y  a-t-il  qui ,  en 
bonté  et  en  utilité  ,  approche  de  l'incarna- 
tion ,  de  la  vie  et  de  la  passion  de  notre  Sei- 
gneur ,  et  des  sacrements  qui  sont  institués 
pour  tous  ?  Pour  marque  et  symbole  de  ce 
que  nous  disons  ,  Moïse  ,  conduisant  le  peu- 
ple de  Dieu  à  la  conquête  de  la  terre  pro- 
mise, envoya  demander  au  roi  d'Édon,  et  en- 
suite au  roi  des  Âmorrhéens ,  la  liberté  de 
passer  par  leurs  états  ,  en  ces  termes  :  «  Je 
»  vous  prie  de  nous  permettre  de  passer  par 
D  vos  terres  ;  nous  n'entrerons  ni  dans  les 
»  champs  labourés  ;  ni  dans  les  vignes;  nous 
t>  n'irons  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre ,  mais 
»  nous  tiendrons  toujours  les  chemins  pu- 
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»  bîics  et  battus.  C'est  ainsi  qu-on  va  à  la  Jé- 
rusalem céleste  (1).  a 

La  seconde  raison  doit  se  tirer  du  côté  de 
l'ennemi  de  notre  salut ,  le  démon.  Cet  es- 
prit perfide  et  jaloux  n'est  pas  l'ennemi  de 
ces  choses  rares  et  éclatantes  ;  au  contraire , 
il  en  est  bien  aise  ,  et  il  s'en  réjouit ,  parce 
qu'il  prend  sujet  de  là  de  donner  de  la  vanité 
à  ceux  qui  y  sont  élevés,  et  de  leur  faire  croire 
que  Dieu  les  considère  plus  que  les  autres.  Il 
les  occupe  et  les  amuse  après  cela;  il  détourne 
leurs  pensées  et  leurs  soins  des  vertus  soli- 
des. Ah  !  s'il  lui  était  permis  ,  il  donnerait 
lui-même  bien  plus  souvent  encore  des  ex- 
tases ,  des  révélations  et  des  visions  pour 
tromper  les  âmes. 

La  troisième  raison  est  fondée  sur  notre 
nature,  qui  se  plaît  dans  ces  faveurs,  qui  aime 
à  avoir  quelque  prérogative  par  laquelle  elle 
se  sent  tirer  du  commun ,  recevoir  du  relief, 
regarder  et  estimer  particulièrement;  et  elle 

(1)  Non  ibimus  per  agros  nec  per  vineas ,  sed  gradie- 
mur  via  publicâ  :  nec  ad  dextrnm  lu'c  ad  sinistram  dé- 
clinantes, per  tritam  gradiemur  viam.  Num.  20.  17  et 
49. — Obsecro  ut  transire  mihi  liceat  per  terram  tuam, 
non  declinabimus  in  agros  et  vineas ,  via  regiâ  gradie- 
mur. Num.  2d.  22. 

1  7 
S.  José.  Homme  spiril.  !•  ^  ' 
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croit  alors  pouvoir  dire  avec  le  pharisien  or- 
gueilloux  :  «  Mon  Dieu  ,  je  vous  remercie  et 
»  TOUS  rendsTnes  sincères  et  vives  actions  de 
»  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point  comme  les 
»  autres  (1).  » 

La  quatrième  raison  vient  des  choses  mê- 
mes qui ,  n'étant  pas  ordinaires ,  sont  moins 
connues  ,  et  par  conséquent  plus  dangereu- 
ses ,  étant  très  souvent  suivies  de  tromperies 
et  de  chutes.  C'est  pour  cela  que  le  grand 
chemin  de  la  foi  et  des  commandements  de 
Dieu  est  toujours  beaucoup  plus  assuré.  «  O 
combien  lisons-nous  tous  les  jours ,  s'écrie 
le  bienheureux  Laurent  Justinien  ,  combien 
entendons-nous,  et  connaissons-nous  d'hom- 
mes qui  se  sont  relâchés ,  et  qui  même  sont 
déchus  tout-à-lait  du  dessein  qu'ils  avaient 
pris  de  se  rendre  vertueux  et  d'acquérir  la 
perfection ,  pour  n'avoir  pas  connu  les  em- 
bûches du  démon,  et  les  pièges  qu'il  leur  ten* 
dait  (2)  !  » 

«  On  ne  saurait  dire ,  c'est  ainsi  que  s'ex- 

(l)Luc. '48.  41. 

(2)  O  qiiantos  quolidie  legimiis,  audivimus,  novi- 
mus corruisse  à  pioposito  sanctitatis ,  quoniam  antiqui 
hostis  minime  agnovcre  insidias.  De  i-fta  solitariat 
cap,  16. 
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prime  le  1res  docte  et  très  pieux  chancelier 
de  l'Université  de  Paris ,  Jean  Gerson ,  qui  a 
parlé  exceltemment  sur  ce  sujet  en  deux  trai- 
tés particuliers ,  on  ne  saurait  dire  combien 
la  curiosité  d'avoir  des  révélations ,  de  con- 
naître les  choses  futures  ou  cachées ,  de  voir 
ou  de  feire  des  miracles,  a  trompé  de  person- 
nes ,  et  les  a  même  fait  égarer  du  chemin  de 
la  vraie  foi  ;  de  là  naissent  quantité  de  supers- 
titions et  d'abus  parmi  le  peuple ,  lesquels 
souillent  la  reUgion  chrétienne  ,  lorsque  , 
comme  les  Juifs ,  il  ne  désire  que  de  voir  des 
signes,  lorsqu'il  ajoute  plus  de  croyance  à  des 
hommes  qui  ne  sont  point  encore  canonisés  , 
à  leurs  visions  et  à  leurs  révélations ,  qu'aux 
saints  reconnus  de  tous  et  qu'à  l'Évangile  (3). 
Dans  cette  vieillesse  du  siècle ,  dans  cette  der- 
nière heure  du  temps  qui  précédera  l'anté- 
cbrist ,  ûii-U.  eacore  autre  part ,  le  monde , 

(1)  Dici  non  potest  quantum  curiosiUs  vel  coguos- 
cendi  futura  et  occulta,  vel  miracula  videndi  vel  facien- 
di ,  fefellit  plurimos,  et  a  vera  religione  fréquenter  aver- 
tit ;  hinc  superslitiones  in  populis ,  quœ  religionem  inC- 
ciuntchristiftnam,  dùm  sicut  olim  Judsei  sola  signa  quae- 
runt,  dùm  bominibus  necdum  caaooiziatig,  script  uris  quo- 
que  non  autbenticis  plusquam  sanctis  et  Evangelio  prae- 
stant  fidcm.  Gerson.  Tract-  de  prohat.  spirit. 
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comme  un  pauvre  vieillard  qui  radote,  se  lais- 
sera aller  à  beaucoup  de  fantaisies  et  d'imagi- 
nations ,  et  il  prendra  ses  grotesques  et  ses  rê- 
veries ,  qui  n'auront  pas  plus  de  solidité  que 
des  songes ,  pour  de  vraies  visions  ;  de  sorte 
que  plusieurs  diront  :  Je  suis  le  Christ ,  et 
quittant  la  vérité  pour  embrasser  des  fables, 
ils  séduiront  beaucoup  de  gens  (1)  s.  SiGer- 
son ,  qui  est  mort  depuis  déjà  si  îong-îemps, 
et  à  qui  son  savoir  et  sa  vertu  ont  donné  le 
nom  si  honorable  de  docteur  très  chrétien ,  a 
dit  cela  de  son  siècle ,  nous  devons  le  dire  du 
nôtre  avec  bien  plus  de  raison  ;  car  il  est  en- 
core plus  vieux. 

En  effet ,  on  fait  aujourd'hui  beaucoup  d'es- 
time ,  et  plus  qu'il  ne  faudrait ,  de  ces  choses 
extraordinaires  ;  on  appuie  grandement  là- 
dessus  ,  on  en  fait  trafic.  «  Ces  personnes  qui 
»  font  les  prophètes ,  dit  Jérémie ,  ne  débi- 
»  taient  que  des  mensonges ,  et  ne  prédi- 
»  saient  que  des  faussetés  ;  et  néanmoins  les 

{i)  In  hoc  senio  sœcull,  in  bac  liora  novissima,  in 
praecursioue  antichristi ,  mundiis  tanquam  senex  deli- 
rus  phantasias  plures  et  illusiones  somniis  similes  pati 
habet  ;  et  multi  dicent  :  Ego  siim  Chrislus ,  et  receden- 
tes  à  veritafe  et  conversi  ad  fabulas  seducent  multos. 
Tract,  de  dist.  verar.  uision.  ufnls. 
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»  prêtres,  et  même  plusieurs  qui  pratiquaient 
s  la  dévotion ,  leur  applaudissaient  et  leur 
B  ajoutaient  foi ,  et  le  peuple ,  qui  aime  ces 
»  nouveautés ,  s'y  laissait  prendre  et  troi^- 
»  per  (1).  »  Le  même  Jérémie  appelle  autre 
part  élé  gamment  toutcela ^  des  visions  menson- 
gères ,  des  illusions ,  des  fantaisies  et  des  ca- 
prices de  leurs  tètes ,  des  élévations  trompeu- 
ses d'esprit,  des  subtilités  imaginaires,  des  lu- 
mières fausses,  des  dévolions  chimériques, 
des  communications  et  des  unions  avec  Dieu , 
qui  sont  plus  propres  à  retirer  l'ame  de  lui 
et  à  le  chasser  qu'à  l'en  approcher  et  unir  (2). 
Mais  voyons  ceci  par  des  exemples.  11  me 
suffira  d'en  produire  trois  ou  quatre  choisis 
parmi  un  grand  nombre  que  je  pourrais  ci- 
ter ,  et  pour  cela  formons  un  paragraphe  nou- 
veau. 

(1)  Prophetx-  prophetabant  mendacium  ,  et  sacerdo- 
tcs  applaudebant  manibus  suis ,  et  populus  meus  dilexit 
lalia.  Jerem.  5.  31. 

(2)  Yisionem  mendacem  ,  fraudulentam.  Ici.  44.  J 4. 
—  Assumpliones  falsas  et  ejectiones.  Thren.  1.  14. 
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Cette  vérité  prouvée  par  quelques  exemples. 

Le  premier  eTeropîe  qne  nous  rapporte- 
rons, sera  cehii  d'une  religieuse  qui  au  siè- 
cle passé  trompa  et  épouvanta  toute  l'Espa- 
gne (1).  Nous  parlons  de  cette  fameuse  Mag- 
defeine  de  la  Croix ,  qui  parut  à  Cordone ,  dès 
son  Jeune  âse,  montrant  un  esprit  merveil- 
leux, une  pnîdence  singulière  ,  et  les  mar- 
ques d'une  sainteté  extraordinaire.  Tout  cela 
la  mit  en  si  grande  considéKition  parmi  ses 
compagnes,  qu'elles  la  choisirent  bientôt  pour 
leur  abbesse.  Elle  avait  un  esprit  vraiment 
miraculeux  :  elle  parlait  comme  un  ange ,  elle 
découvrait  les  choses  secrètes ,  donnait  avis 
de  ce  qui  se  passait  bien  loin  d'elle  ,  et  prédi- 
sait l'avenir.  Ce  n'était  que  visions ,  que  ré- 
vélations et  qu'extases  :  quelquefois  on  la 
voyait  élevée  de  terre  ;  quelquefois  toute  cou- 
verte de  ses  cheveux  qui  lui  descendaient 
jusqu'aux  talons;  d'autres  fois  les  murailles 
s'ouvraient  d'elles-mêmes  pour  la  laisser 
voir  dans  ses  dévotions.  On  s'estimait  heureux 

(1}  Tom.  1.  des  hist.  admir.  de  Goulard.  lett,  S. 
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de  pouvoir  lui  parler  et  de  l'entendre.  On  la 
consultait  de  toutes  parts;  les  princes  et  les 
seigneurs ,  et  tout  le  monde,  se  recomman- 
daient à  ses  prières.  Les  grandes  dames ,  sur 
le  point  d'accoucher ,  lui  envoyaient  les  lan- 
ges dont  leurs  enfants  devaient  être  envelop- 
pé» ,  pour  les  bénir. 

Mais  tout  cela ,  et  bien  d'autres  choses  ad- 
mirables quilui  attiraient  l'estime  etla  vénéra- 
tion même  des  hommes  fort  savants  et  de  hau- 
te piété ,  n'étaient  cependant  que  des  fourbe- 
ries du  démon,  comme  il  parut  enfin.  Car  se 
voyant  sur  le  point  d'être  découverte,  elle  alla 
au-devant  de  son  malheur ,  en  faisant  une  dé- 
claiation  sincère  et  ingénue  aux  inquisiteurs 
de  la  Foi  de  toutes  ses  méchancetés ,  et  en  té- 
moi  gnant  un  véritable  regret  d'une  cond*iite 
aussi  perverse  :  ce  qui  fut  cause  qu'ils  lui  sau- 
vèrent la  vie  à  cause  de  ses  aveux ,  et  qu'ils 
se  contentèrent  de  la  condamner  à  une  prison 
perpétuelle. 

Le  Père  Ribadeneyra,  après  avoir  rapporté 
une  partie  de  cela  dans  la  vie  de  notre  Père 
saint  Ignace  (1),  ajoute  ce  qui  suit:  Nous 
avons  encore  vu ,  ces  années  passées ,  en  di- 

(1)  Lib.  6.  cap.  10. 
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vers  pays,  et  particulièrement  en  Espagne  , 
comme  à  Lisbonne,  à  Séville,  à  Saragosse,à 
Valence ,  à  Cordoue,  à  jMurcie  et  même  dans 
la  cour  du  roi ,  plusieurs  autres  exemples  de 
ces  tromperies  du  démon  dans  les  femmes. 
Les  unes  paraissaient  avec  les  stigmates  , 
d'autres  perdaient  l'usage  de  leurs  sens  et 
é  [aient  ravies,  d'autres  se  mêlaient  de  prédire 
les  choses  futures ,  et  portaient  d'autres  mar- 
ijues  d'une  grande  et  rare  sainteté ,  mais  si 
bien  contrefaites  et  si  artificieusement  dégui- 
sées ,  que  non  -  seulement  le  peuple  y  était 
trompé,  mais  encore  des  hommes  graves,  sa- 
vants et  pieux ,  qui  leur  donnaient  crédit ,  et 
en  répandaient  la  connaissance  au  dedans  et 
au  dehors  du  royaume.  De  cette  sorte ,  le  mal 
i  était  de  profondes  racines ,  et  il  serait  allé 
loin,  si  l'inquisition  n'en  eût  arrêté  le  cours, 
et  n'y  eût  apporté  remède. 

Le  second  exemple  est  d'une  fille  qui  sé- 
duisit Paris  et  toute  la  France ,  il  n'y  a  pas 
bien  long-temps.  Elle  était  native  de  Reims , 
et  s'appelait  ÎNicole.  Voici  ce  qu'en  rapporte 
monsieur  du  Val ,  docteur  très  célèbre  pour 
son  savoir  et  pour  sa  vertu ,  dans  la  vie  de  la 
bienheureuse  Marie  de  l'Incarnatipn  (1).  Par 

(4)  Liv.  1.  chap.  7. 
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estime  et  par  respect  pour  ce  grand  person- 
nage ,  je  rapporterai  ici  ses  propres  termes  ; 
voici  donc  le  récit  qu'il  en  fait.  «  Cette  fille  fut 
si  prodigieusement  tr(ynpée ,  que  je  ne  sais  si 
jamais  il  s'est  rencontré  rien  de  semblable. 
Plusieurs  grands  personnages  religieux  et  sé- 
culiers la  considérèrent  long-temps,  l'exami- 
nèrent de  point  en  point  tant  sur  sa  vie  que 
sur  ses  actions  ;  et  le  démon  se  cachait  avec 
tant  d'artifice ,  faisant  paraître  des  choses  si 
singulières  en  vertu  et  en  piété,  qu'on  ne  pou- 
vait humainement  douter  qu'elle  ne  fût  assis- 
tée de  Dieu  d'une  grâce  particulière.  Elle  de- 
mandait que  le  peuple  dans  toutes  les  villes 
de  France  se  mit  en  bon  état ,  et ,  comme  elle 
vivait  durant  les  troubles  arrivés  sous  Henri 
m  et  Henri  IV ,  elle  soutenait  que  ces  cala- 
mités publiques  ne  provenaient  que  des  pé- 
chés du  peuple ,  et  que  s'il  s'en  abstenait , 
on  en  verrait  bientôt  la  fin.  Ainsi ,  sur  sa  pa- 
role ,  on  ordonna  dans  quelques  villes  des 
prières  et  des  processions  publiques  ;  le  peu- 
ple se  confessait  et  communiait  avec  beau- 
coup de  ferveur.  Elle  fit  même  ordonner  un 
jour  à  Paris  une  procession  générale ,  mena- 
çant le  supérieur  ecclésiastique  qu'il  mour- 
rait dans  l'année ,- s'il  négligeait  l'avertisse- 
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ment  qu'elle  lui  en  donnait  delà  part  de  Dieo. 
Ainsi  le  parlement  et  les  tribunaux  inférieurs, 
les  marchands  et  les  gens  de  métier,  vaquè- 
rent une  matinée  entière  pour  cette  proces- 
sion. 

»  Elle  allait  visiter  plusieurs  personnes  sor 
le  lit  de  la  mort  ;  elle  les  avertissait  de  cer- 
tains péchés  qu'elles  n'avaient  jjmiais  con- 
fessés ,  et  aussitôt  reconnaissant  qu'elle  di- 
sait %Tai ,  ces  personnes  se  conR^ssaient  avec 
beaucoup  de  contrition.  Elle  prédisait  des 
choses  futures,  qu'on  voyait  pïns  tard  arriver 
comme  elle  les  avait  prédites.  Ses  discours 
tenaient  pins  du  divin  que  de  l'humain ,  et  ci- 
tant des  passages  du  Cantique  de  Saloraon  , 
glle  leur  donnait  un  sens  si  sublime  et  si  à 
Ê)ropos ,  qu'un  docteur  célèbre  s'y  fût  trouvé 
bien  embarrassé.  Les  extases  hii  étaient  or- 
dinaires ;,  les  révélations  et  visions  fort  fré- 
quentes. De  grands  seigneurs  du  royaume  et 
du  dehors  envoyaient  exprès  auprès  d'elle 
pour  se  recommander  à  ses  prières  ,  et  peut 
s'informer  du  succès  de  leurs  affaires. 

»  Elle  fut  un  jour  si  malade  ,  qu'on  la  crut 
véritablement  morte.  En  effet ,  on  tira  son 
corps  du  Kt ,  on  le  mit  sur  une  table  ,  en- 
veloppé d'un    linceul  qu'on  allait  coudre; 
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mais  elle  revint  tout-à-coup,  et  dit  d'une  voue 
Jouée  et  intelligible  :  Ah!  mon  Dieu,  puis- 
qu'il vous  plaît  de  me  rendre  à  la  vie  ,  je  la 
consacre  *i  votre  service.  Depuis  ,  elle  parut 
si  parfaite  «n  toutes  choses ,  que  les  plus  ver- 
sés dans  l4  vie  spirituelle  ,  quoiqu'ils  l'exa- 
minassent fort  soigneusement,  ne  pouvaient 
remarquer  en  elle  la  moindre  imperfection  y 
ni  dans  son  maintien ,  ni  dans  ses  paroles  , 
ni  dans  ses  dévotions ,  ni  dans  toutes  ses  œu- 
vres. Elle  désira  d'avoir  pour  directeur  un 
religieux  d'un  ordre  très  réformé  et  très  aus- 
tère ,  qu'elle  désigna  par  son  nom  propre  ,  et 
«puelie  décrivit  si  bien,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
janiais  vu  ,  qu'on  ne  doutait  pas  que  Dieu  ne 
le  lui  eût  montré  en  esprit  et  en  vision.  Une 
autre  fois  étant  malade  ,  plusieurs  religieux 
el  docteurs  se  trouvaient  dans  sa  cbambre. 
Toul-à-coup  une  grande  lumière  environne 
son  lit ,  et  à  l'instant  une  voix  se  fait  enten- 
dre ,  el  prononce  distinctement  ces  paroles  : 
jive  .  soror  ;  salvele ,  fratres  ;  c'est-à-dire , 
bonjour  ,  ma  sœur  ;  bonjour  ,  mes  frères.  La 
lumière  venant  à  disparaître  ,  la  fille  se  trou- 
va parfaitement  guérie,  autres  grand éton- 
nenient  de  tout  le  monde. 
•  Un  jour  qu'elle  allait  à  la  messe  aux  Capu- 
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oins  de  Meudon  près  Paris,  avec  notre  bonne 
demoiselle ,  c'est-à-dire  avec  la  bienheureuse 
Marie  de  l'Incarnation ,  pour  lors  encore  sé- 
culière ,  et  de  la  vie  de  laquelle  ce  récit  est 
tiré ,  elle  fut  subitement  et  visiblement  en- 
levée d'auprès  d'elle ,  et  demeura  l'espace 
d'une  heure  sans  revenir.  Comme  on  ne  sa- 
vait où  elle  était ,  ni  ce  qu'elle  était  devenue, 
voici  qu'elle  revient  dans  l'église  des  Pères 
capucins  ,  où  se  trouvait  encore  notre  bonne 
demoiselle  Acarie ,  c'était  le  nom  de  la  bien- 
heureuse Marie  de  l'Incarnation.  Celle-ci  lui 
demanda  aussitôt  où  elle  était  allée  ,  et  elle 
lui  répondit  qu'elle  était  allée  jusqu'à  Tours; 
quelle  s'y  était  abouchée  avec  un  des  plus 
grands  du  royaume  pour  une  affaire  ;  que  ce 
grand ,  sous  une  apparence  de  bien ,  allait 
renverser  de  fond  en  comble  la  rehgion. 
Tout  cela  faisait  que  chacun  admirait  cette 
fille  ,  et  qu'on  se  regardait  comme  fort  heu- 
reux de  la  voir  ,  de  lui  parler,  et  dètre  re- 
commandé  à  ses  prières. 

»  Cependant,  malgré  des  effets  si  prodigieux, 
mademoiselle  Acarie  soutenait  fortement  et 
constamment  que  cet  esprit  n'était  point  de 
Dieu  ,  mais  de  Satan ,  -qui  se  travestissait  en 
elle  en  anse  de  lumière.  Pour  voir  la  fin  d'une 
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chose  dans  laquelle  les  plus  habiles  se  trou- 
vaient fort  en  peine  ,  elle  eut  recours  à  un 
petit  et  innocent  artifice  ;  elle  lui  donna ,  car 
elle  demeurait  dans  sa  maison ,  une  lettre 
formée  seulement  d'un  feuillet  de  papier,  sans 
cachet ,  pour  la  remettre  à  quelqu'un  qui  de- 
vait la  venir  chercher;  après  quoi,  sans  lui 
dire  autre  chose ,  elle  sortit  pour  quelques 
affaires  en  ville.  Or  ,  elle  avait  mis  tout  ex- 
près dans  cette  lettre  de  petits  morceaux  de 
papier  de  la  grandeur  de  la  pointe  d'une  épin- 
gle, et  presque  imperceptibles,  afin  de  re- 
connaître s'il  y  avait  de  la  curiosité  dans  cet 
esprit  ;  car  si  elle  venait  à  ouvrir  la  lettre 
pour  la  lire  ,  ces  petits  papiers  tomberaient 
sans  qu'elle  s'en  aperçût ,  et  Dieu  permit 
que  le  démon  n'eût  pas  connaissance  de  ce 
dessein.  En  effet ,  notre  bienheureuse  Âcarie 
étant  sortie ,  cette  fille  ne  manqua  pas  d'ou- 
vrir la  lettre  et  de  la  lire  ;  puis  elle  la  refer- 
ma comme  elle  était  ;  mais  en  la  lisant  ,  les 
petits  papiers  tombèrent  sans  qu'elle  y  prît 
garde,  La  bonne  demoiselle  étant  de  retour, 
lui  demanda  si  on  n'était  point  venu  cher- 
cher sa  lettre ,  et  si  elle  ne  l'avait  point  lue  ; 
elle  lui  dit  que  non ,  et  la  lui  rendit.  Celle-ci 
étant  à  part ,  l'ouvrit ,  et  n'y  trouva  plus  ces 
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petits  papiers.  Alors  elle  reconnut  que  cette 
pauvre  fille  l'avait  ouverte  ,  et  qu'il  y  avait 
curiosité  et  mensonge  en  son  Mt  ;  ce  qui  la 
confirma  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  où 
elle  était  déjà  à  son  sujet.  Dès  lors  elle  l'ob- 
serva encore  de  plus  près ,  et  elle  ne  manqua 
pas  depuis  d'expérimenter  souvent  le  véritable 
élat  de  cet  esprit ,  ce  qui  acheva  de  la  per- 
suader elle  et  les  autres. 

»  Cette  faute  de  curiosité  accompagnée  de 
mensonge  ,  était  petite  et  légère  en  elle-mê- 
me ,  mais  fort  lourde  et  bien  remarquable 
dans  une  ame  qui  aurait  été  élevée  à  des 
choses  aussi  extraordinaires  .  et  qui  faisait 
profession  d'une  si  haute  perfection.  Aussi 
prit-on  la  résolution  de  la  traiter  désormais 
d'une  autre  manière.  Alors  Satan ,  impatient 
de  se  voir  découvert ,  et  furieux  de  ce  que  les 
desseins  qu'il  avait  de  ruiner  plusieurs  saintes 
Congrégations  de  l'Église  par  le  moyen  de 
cette  fille ,  allait  être  en  évidence ,  ne  put 
I^us  se  contenir.  Un  jour  donc  que  la  bien- 
heureuse Marie  de  l'Incarnation  était  dans  sa 
chambre  avec  elle  ,  quelques  bons  Pères  ca- 
pucins et  autres  ,  l'on  vitfiaire  une  traînée  de 
poudre  à  canon  dans  la  chambre  ,  et  le  feu  y 
preadre  avec  une  puanteur  dont  toute  la  com- 
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pagnie  fnt  infectée.  Chacun  crut  que  c'était 
le  congé  que  Satan  prenait  de  cette  pauvre 
ftUe  ;  et  on  ne  se  trompait  pas  ,  car  dès  ce 
moment  il  la  laissa  à  son  naturel. 

«Elle  n'avait  plus  cei  esprit  élevé,  ces  beaux 
discours ,  ces  conceptions  sublimes ,  l'appa- 
rence de  ces  vertus  ;  mais  au  contraire  elle 
était  fort  grossière  ,  rude ,  imparfeute  ;  elle  ne 
pouvait  plus  jeûner,  ni  demeurer  long-temps 
à  l'église.  Elle  se  maria  même  contre  la  vo- 
lonté de  ses  parents ,  et  fut  sur  le  point  de  se 
faire  hugoenotte.  Un  Père  de  la  compagnie 
de  Jésus ,  qui  l'avait  vue  dans  sa  perfection 
imaginaire ,  l'en  empêcha ,  et  lui  persuada 
de  vivre  comme  font  les  honnêtes  femmes  qui 
sont  dans  le  monde.  »  Voilà  ce  que  raconte 
monsieur  du  Val,  ce  sage  et  iûustre  docteur. 

Les  deux  histoires  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  sont  sans  doute  mémorables.  Mais 
atin  que  l'on  ne  croie  pas  que  ces  tromperies 
}ie  tombent  que  dans  l'esprit  des  filles  et  des 
lemmes,  les  deux  histoires  suivantes  nous 
feront  roir  que  ,  si  les  hommes  n'y  prennent 
garde ,  ils  peuvent  aussi  y  être  sujets. 

Le  savant  cardinal  Jacques  de  Vitry  rai>- 
porte  ,  dans  la  Vie  de  la  bienheureuse  Marie 
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d'Oëgnie  (1)  ,  qu'un  des  principaux  amis  de 
cette  sainte ,  religieux  de  profession  ,  pensa 
se  perdre  par  les  ruses  et  les  illusions  du  dé- 
mon ,  qui ,  se  déguisant  en  ange  de  lumière, 
et  présentant  une  belle  apparence  de  piété , 
lui  apparaissait  en  songe  fort  souvent,  et  qui , 
pour  Tabuser  plus  finement ,  et  lai  insinuer 
plus  facilement  son  poison  dans  le  cœur  ,  le 
reprenait  quelquefois  de  certains  de  ses  dé- 
fauts ,  l'exhortait  à  s'en  corriger ,  et  l'exci- 
tait à  pratiquer  certaines  bonnes  œuvres. 
En  effet ,  dès  que  ce  bon  religieux ,  séduit 
par  cette  apparence  de  vertu  ,  eut  com- 
mencé à  croire  et  à  se  montrer  docile  à  ce 
qui  lui  était  dit ,  cet  imposteur  commença 
aussi  à  glisser  quelques  mensonges  parmi  les 
vérités  ,  à  mêler  des  choses  mauvaises  avec 
les  bonnes  ;  et  le  religieux ,  ne  les  exami- 
nant pas  ,  mais  les  croyant  simplement ,  se 
vit  enfin  conduit  par  ce  mauvais  guide  sur 
le  bord  du  précipice  dans  lequel  il  fût  assu- 
rément tombé ,  si  sa  bienheureuse  amie  n'eût 
connu'divinement  le  malheur  où  il  était.  Elle 
lui  parla  aussitôt,  et  s'efforça  de  lui  faire 
comprendre  que  ces  visions  et  ces  révélations 

(4)  Lib.  \ .  cap.  9,  apud  Surr.  23.  junii. 
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f.c  venaient  pas  de  Dieu ,  mais  du  démon.  Le 
pauvre  religieux ,  au  contraire ,  soutint  qu'il 
ne  pouvait  se  persuader  que  cet  esprit ,  qui 
lui  causait  de  si  grands  biens  ,  qui  le  portait 
à  la  vertu  ,  qui  lui  annonçait  tant  de  choses 
futures  dont  l'accomplissement  ne  manquait 
pas  d'arriver ,  ne  fût  bon  et  voulût  le  trom- 
per. Ne  pouvant  donc  venir  à  bout  de  le  dé- 
sabuser par  ses  raisons  ,  elle  eut  recours  à 
la  prière.  Elle  suppliait  à  chaudes  larmes  la 
bonté  divine  qu'il  lui  plût  d'ouvrir  les  yeux 
à  ce  pauvre  aveugle ,  et  de  lever  le  charme. 
Elle  continua  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  le  démon 
lui  apparut  tout  éclatant  de  lumière  ,  une 
Huit  quelle  était  en  oraison  ;  et  comme  elle 
lui  demanda  qui  il  était  :  qui  je  suis  !  ré- 
pondit-il, en  la  fixant  d'un  œil  hagard  et  d'un 
visage  farouche ,  je  suis  celui  que  tes  priè- 
res ont  fait  venir  ici  pour  te  dire  ,  maudite 
femme  que  tu  es ,  que  tu  me  ravis  mon  ami  : 
quant  à  mon  nom,  je  m'appelle  Sommeil. 
Je  me  montre  à  plusieurs  ,  et  particulière- 
ment aux  personnes  religieuses  ^  pendant 
qu'elles  dorment  ;  je  leur  apparais  sous  des 
beautés  feintes  et  des  clartés  empruntées ,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  je  les  trompe  et  que 
le  les  enchante.  Elles  croient  alors  ce  que  je 
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leur  dis ,  elles  se  portent  à  la  vanité  ;  car 
elles  s'estiment  dignes  d'être  visitées  et  en- 
tretenues par  des  anges.  Ah!  si  tu  n'avais 
secouru  mon  ami ,  c'en  était  fait  de  lui  :  il 
allait  grand  train  vers  sa  ruine,  et  je  l'eusse 
infailliblement  précipité  dans  le  dernier  des 
malheurs. 

L'autre  histoire  est  celle  du  pauvre  misé- 
rable Héron ,  qui ,  après  avoir  passé  cin- 
quante ans  dans  la  solitude  à  jeûner  conti- 
nuellement et  à  se  macérer  le  corps  par  tou- 
tes sortes  d'austérités  ,  se  jeta ,  par  la  per- 
suasion du  démon ,  dans  un  puits  très  pro- 
fond. Ce  misérable  ennemi  de  son  salut  lui 
apparaissait  en  forme  d'ange  ,  et  il  l'assurait 
qu'à  raison  de  ses  vertus  et  de  ses  mérites , 
il  ne  pouvait  lui  arriver  aucun  mal.  Lorsqu'on 
l'eut  tiré  tout  froissé  et  tout  brisé  du  fond  du 
puits ,  il  ne  fut  jamais  possible  de  le  détrom- 
per et  de  lui  faire  connaître  les  pièges  de 
l'esprit  infernal;  et  toujours  obstiné  jusqu'à 
la  fin ,  il  mourut  trois  jours  après.  Cassien , 
qui  raconte  ce  funeste  événement ,  en  rap- 
porte d'autres  semblables  (1).  Mais  nous  en 
avons  dit  assez  pour  montrer  que  ces  voies 

(1,  Collât.  2.  cap.  5. 
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extraordinaires  sont  fort  périlleuses,  qu'il  est 
très  aisé ,  non-seulement  aux  femmes ,  mais 
encore  aux  hommes ,  des  'y  laisser  tromper. 

A  dire  vrai ,  comme  d'un  côté  les  choses 
spirituelles  sont  de  leur  nature  difficiles  et 
obscures  ,  puisqu'elles  sont  éloignées  dé  nos 
sens  ,  et  que  celles  dont  nous  parlons  sont 
enveloppées  encore  par  de  plus  grandes  dif- 
ficultés et  de  plus  épaisses  ténèbres  ;  comme 
de  l'autre  côté  le  démon  a  un  esprit  incom- 
parablement plus  subtil  et  plus  fin  que  nous, 
et  une  expérience  de  plus  de  six  mille  ans  ; 
ce  n'est  pas  merveille  si ,  ayant  tant  de  cod* 
naissance  et  tant  de  ruses  ,  si  après  tant  de 
combats  qu'il  a  livrés ,  et  tant  de  victoires 
qu'il  a  remportées  ,  il  trompe  une  fille  ,  une 
femme^  et  même  un  homme  fort  savant,  qui, 
avec  toute  sa  science,  n'est  après  tout  auprès 
de  lui  qu'un  enfant. 

C'est  pourquoi ,  pour  éviter  ses  embûches 
et  pour  ne  pas  tomber  dans  ses  filets  ,  i!  faot 
veiller  attentivement  sur  soi ,  avoir  toujours 
peur  de  lui ,  et  être  bien  instruit  des  marques 
par  lesquelles  nous  devons  distinguer  les  vi- 
sions et  les  révélations  divines  des  révéla- 
tions trompeuses  et  diaboliques ,  dont  noui 
allons  maintenant  parler. 
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S  10. 

Marques  pour  discerner  les  visions  et  les  révélatioL:s. 

Comme  il  y  a  grand  nombre  de  visions  et  de 
révélations  fausses ,  dont  le  démon  séduit  les 
âmes ,  il  en  est  aussi  de  véritables.  Toujours, 
dans  l'Église ,  le  Saint-Esprit  a  opéré  et  opé- 
rera des  choses  extraordinaires ,  pour  l'ac- 
complissement de  ses  desseins  et  le  bien  des 
élus.  Il  est  donc  bien  convenable  de  voir 
comment  nous  pourrons  les  distinguer. 

Je  dis  premièrement  qu'il  y  a  des  choses 
que  Dieu  seul  peut  faire ,  comme  la  grâce,  les 
vertus  et  notre  salut  ;  d'autres  au  contraire , 
que  le  démon,  et  ceux  qui  lui  adhérent ,  peu- 
vent seuls  produire  ,  comme  les  vices ,  les  pé- 
chés, et  notre  damnation  ;  et  enfin  il  en  existe 
une  troisième  espèce  que  Dieu  et  le  démon 
peuvent  opérer ,  comme  les  visions  ,  les  ré- 
vélations ,  les  extases ,  les  paroles  intérieures 
et  choses  semblables.  Ce  qu'il  faut  remarquer, 
c'est  que  l'on  doit  reconnaître  et  vérifier  les 
choses  douteuses  parcelles  qui  sont  certaines; 
et  les  juger  plus  certainement  bonnes,  si  elles 
ont  de  la  liaison  avec  celles  dont  Dieu  seul 
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peut  être  l'auteur  ;  et  au  contraire  les  tenir 
pcurbeaucoup  plus  probablement  mauvaises, 
quand  elles  se  trouvent  jointes  avec  ce  qui 
peut  venir  du  démon. 

Le  cardinal  Turrecremata ,  écrivant  pour 
la  défense  des  révélations  de  sainte  Brigitte , 
dit  :  «  Que  les  révélations  sont  toujours  bon- 
nes ,  lorsqu'elles  ont  ces  cinq  conditions  :  la 
première  ,  quand  elles  sont  approuvées  par 
le  jugement  des  grands  personnages ,  des 
hommes  éminents  dans  la  science  et  la  piété. 
La  seconde  se  prend  de  leurs  effets ,  lorsque 
elles  en  produisent  de  bons  dans  les  esprits 
de  ceux  qui  les  reçoivent ,  qu'elles  y  donnent 
accroissement  à  l'humilité ,  à  la  charité  et 
aux  autres  vertus.  La  troisième  se  tire  de  leur 
matière ,  savoir  s'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne 
soit  vrai.  La  quatrième,  de  leur  forme ,  si  elles 
sont  ajustées  à  la  doctrine  des  saintes  Écritu- 
res. La  cinquième,  du  côté  de  la  personne ,  si 
elle  est  vertueuse  et  élevée  à  quelque  degré 
de  sainteté.  Quand  toutes  ces  conditions  se 
rencontrent  dans  une  vision  ou  dans  une  ré- 
vélation ,  on  peut  sans  crainte  la  regarder 
pour  bonne  (1).» 

(d)  In  Prologo  defensionis  Keveiat.  sanctx  Birgitix. 
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Jean  Gerson ,  personnage  consommé  en 
piété,  en  savoir  et  en  intelligence  dans  ce  qui 
regarde  la  vie  spirituelle,  compare, en  traitant 
ce  sujet ,  les  révélations  divines  à  la  bonne 
monnaie ,  et  les  révélations  diaboliques  à  la 
fausse  (1). II  dit  que  la  monnaie  spirituelle  des 
révélations  doit  avoir  cinq  qualités  ,  et  que 
c'est  par  ces  qualités  qu'il  faut  en  faire  l'é- 
preuve. Or,  ces  qualités  sont  :  le  poids,  la 
flexibilité  ou  disposition  à  s'étendre  ,  à  se  ti- 
rer et  à  être  mise  en  œuvre  ;  la  durée ,  la  fi- 
gure et  la  couleur.  Que  l'humilité  lui  donne 
son  juste  poids  ;  la  discrétion,  sa  flexibilité  ; 
la  patience,  sa  durée;  la  vérité,  sa  figure;  car 
c'est  le  coin  du  roi  qui  doit  la  marquer  et  lui 
donner  cours;  et  la  charité,  la  couleur.  Ainsi 
donc  ,  pour  juger  de  cette  monnaie ,  et  n'y 
être  pas  trompé,  il  faut  examiner,  et  c*est 
toujours  le  pieux  Gerson  qui  parle ,  il  faut 
examiner  «si elle  a  le  poids  de  l'humilité;  si 
elle  n'est  pas  trop  légère  par  quelque  curio- 
sité ou  vanité  qui  s'y  mêle  ;  si  la  discrétion  et  la 
docilité  ,  sans  attache  à  son  smïs  et  sans  refus 
de  conseil ,  la  rendent  fle^ajle  ;  si  elle  mo  ntre  i 
de  la  patience  et  de  la  force  dans  les  adver-  j 

(1)  Tract,  de  distinct,  verar.  revel,  à  falsis. 
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sites,  ne  murmuranlpoint;  si  elle  est  blâmée  » 
et  ne  se  couvrant  point  d'un  faux  zèle  ;  si  la. 
vérité j,  exempte  d'erreur,  de  doute ,  et  d'im- 
pertinence, lui  donne  sa  figure;  et  si  laclia- 
rité,  épurée  des  souillures  de  tout  amour  sen- 
suel et  charnel ,  lui  donne  sa  couleur  (1).» 
C'est  ce  que  dit  Gerson  ,  et  ce  qu'après  lui  a 
dit  aussi  le  cardinal  Turrecremata. 

Nous  disons  que  ce  qu'il  faut  d'abord  considé 
rer  en  fait  de  révélations,  de  visions,  et  de  cho- 
ses pareilles ,  c'est  la  vérité ,  c'est-à-dire  qu'il 
faut  que  toutes  ces  choses  soient  véritables  et 
sans  aucun  mélange  de  fausseté  :  car  si  elles 
viennent  réellement  de  Dieu,  qui  est  la  vérité 
même,  elles  ne  peuvent  assurément  être  faus- 
ses. Aussi  c'est  la  marque  que  Dieu  lui-même 
en  donne  par  Moïse ,  lorsqu'il  dit  :  «  Si  tu  de- 
»  mandes  :  comment  pourrai  -je  connaître 
»  quand  le  prophète  me  parle  de  la  part  de 

(1)  Si  habeat  pondus  humilitatis  absque  curiojitate  et 
tumoris  vanitate;  si  flexibililalem  discretionis  absque  su» 
perstitiosa  aestimatione  et  abjectione  consilii;  si  durabi- 
litatem  patient  ice  in  adversisabsquemurmuratione  et  ûctâ 
semulatione;  si  veritatis  conûguratiouem  absque  meo- 
dosa  aut  incertà  assertione;  si  colorem  vividum  et  sin- 
eennn  divin^e  charitatis  absqiié^carnalitalis  scoiia  et 
fœce.  Id.  ihid. 
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»  Dieu ,  que  ce  n'est  point  Dieu  qui  me  parle 
»  par  sa  bouche  ?  Je  te  réponds  que  tu  le  con- 
»  naîtras,  si  la  chose  que  le  prophète  te  dis  de- 
»  voir  arriver,  n'arrive  pas.  Car  alors ,  comme 
i  la  chose  ne  se  trouve  point  vraie  ,  rien  de 
»  plus  certain  que  Dieu  ne  l'a  point  dite  ;  mais 
B  qu'elle  est  une  pure  invention  et  une  bévue 
I  de  l'esprit  du  prophète  (1).  s  Tout  ce  que 
Dieu  révèle  est  infailliblement ,  en  sa  totalité 
et  en  chacune  de  ses  parties ,  véritable  ;  au 
contraire,  ce  qui  vient  du  démon  est  toujours 
marqué  au  coin  du  mensonge,  ou  entièrement 
ou  en  quelque  partie  :  car,  pour  tromper  avec 
plus  de  subtilité  ,  il  lui  suffit  de  glisser  parmi 
cent  vérités  qu'il  débitera,  une  fausseté. C'est 
pourquoi  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  s'as- 
surer que  c'est  son  ouvrage. 

Suivant  cela,  comme  les  vérités  divines  sont 
contenues  dans  la  sainte  Écriture ,  on  doit 
examiner  avec  grand  soin  si  les  révélations , 
les  visions ,  et  toutes  ces  choses  extraordinai- 
res ,  s'ajustent  avec  elle,  et  s'accordent  avec 

(1)  Quomodo  possum  întelligere  verbum  quod  Do- 
minus  non  est  loculus?  Hoc  habebis  signum  :  Quod  in 
Domine  Domini  prophela  prœdixerit,  et  noù  «venerit, 
hoc  Dominus  non  est  lociitus,  sed  per  tumorem  animi 
sui  propheta  coniinxit.  Deuter.  JS.  21. 
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ies  instructions  qu'elle  nous  donne.  C'est  pour 
cela  que  notre  Seigneur  voulut  en  sa  transfi- 
guration avoir  à  ses  côtés  Moïse  et  Élie  ,  afin 
de  nous  apprendre  que,  pour  approuver  et 
légitimer  ces  transfigurations  lumineuses ,  les 
visions,  les  révélations,  et  choses  semblables, 
nous  devons  toujours  avoir ,  selon  l'explica- 
tion qu'en  donne  Richard  de  Saint-Victor,  le 
témoignage  de  Moïse  et  des  prophètes,  et  les 
voir  appuyées  sur  leur  doctrine. 

Saint  Grégoire  le  Grand  dit  à  ce  propos  : 
«  Les  prédicateurs  ont  coutume ,  en  tout  ce 
qu'ils  apprennent  par  révélation ,  d'avoir  re- 
cours aux  saintes  lettres ,  et  de  déterminer 
que  la  chose  leur  vient  de  Dieu ,  lorsqu'ils 
voient  qu'elle  ne  leur  est  point  contraire. 
Car  il  est  facile  de  se  tromper ,  si  l'on  n'exa- 
mine selon  cette  règle  les  vues  et  les  senti- 
ments communiqués  dans  le  secret  de  la  con- 
templation. C'est  pourquoi  l'Àpôtrenous  aver- 
tit que  le  démon  se  déguise  en  ange  de  lumiè- 
res. Et  Samuel  court  àHéli ,  autant  de  fois  que 
Dieu  lui  parle.  Afin  donc  que  les  prédicateurs 
ne  s'abusent  pas  dans  leurs  connaissances ,  et 
qu'ils  ne  prennent  pas  pour  des  clartés  de 
fausses  lueurs  ou  même  de  véritables  ténè- 
bresjils  regardent  au  jour  des  Écritures  saintes 

18 
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les  choses  obscures  qu'on  leur  montre  (1).  » 
Saint  Augustin  avaitdit  avant  lui  sur  le  même 
sujet  :  «  Pour  s'instruire  sur  la  matière  de  faus- 
ses visions  ,  qu'on  lise  ce  qui  est  écrit  :  Car 
Satan  couvre  ses  difformités  par  des  beautés 
contrefaites  ,  et  il  se  travestit  en  ange  ée  iu- 
mière.  Que  l'on  apprenne  ce  que  les  païens 
racontent  de  leurs  dieux  ,  comment  ils  ont 
apparu  souvent  d'une  étrange  manière  ,  et 
fait  des  choses  admirables ,  quoique  ces  pré- 
tendues divinités  ne  fussent  que  des  démons. 
Grand  nombre  ,  non-seuleoaent  de  chrétiens 
catholiques ,  mais  encore  des  infidèles  ,  des 
juifs  et  des  hérétiques ,  sont  exaucés  en  di- 
verses manières  dans  leurs  demandes  :  ils 

(1)  Ordo  prœdicatorum  in  omni  quod  spirituali  reve- 
latione  didicit,  palnim  Teterum  dicta  consuluh,  ut  tuac 
deBBiim  à  Domino  sibi  fuisse  rCTelatum  crederet,  cùn 
ab  eo  quod  in  sacra  Scripturà  legebat ,  nequaquam  dif- 
ferre  cognovisset.  Nam  facile  fallitur,  qui  hoc ,  quod  oc- 
culta contempla tioae  colligit,  in  praclara  sacrae  Scrip- 
turae  veritate  nescit  discutere  quale  sit  ;  unde  et  aposto- 
lus  denunciat  dicens:  Transfigurât  se  Satanas  in  ange» 
lum  lucis.  Ad  Heli  cuirit  Samuel  quoties  à  Domino  vu- 
catur.  Erî;6  sancti  prjedicatores  ne  falsx  Incis  imagine  m 
intima  eontemplalione  fallaatur,  modam  occulta?  reve- 
ktionis  in  aperta  sacr.-e  Scripturœ  rentate  diseuùunt. 
IjA.  3.  exposiu  in  1  Re§.  cap.  3. 
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soQt  exaucés  par  les  démons^  quoiqu'ils 
n'aient  de  pouvoir  que  celui  que  Jiteu  îeur 
permet  ;  car  Dieu  voit  avec  une  sagesse  pro- 
fonde et  ineffable  ce  qu'il  faut  accorder  a  cha- 
cun ;  ils  sont  exaucés  de  Dieu ,  soit  pour 
punir  leur  malice ,  soit  pour  soulager  leur 
misère  ,  ou  pour  les  exciter  à  la  recherche 
de  leur  salut  éternel.  Lorsque  notre  Seigneur, 
après  sa  résurrection  glorieuse,  montrait  son 
corps  sacré  à  ses  disciples ,  pour  être  vu  de 
leurs  yeux  et  touché  de  leurs  mains,  afin 
tic  lever  tout  doute  et  dissiper  toute  crainte 
qu'ils  auraient  pu  avoir  encore  de  quelque 
tromperie  ;  il  jugea  qu'il  valait  mieux  les  for- 
tifier dans  la  croyance  de  sa  résurrection  par 
les  paroles  de  Moïse  ,  de  David  et  des  Pro- 
phètes ;,  leur  faisant  voir  par  le  détail  com- 
ment tout  ce  qui  avait  été  prédit  de  lui , 
avait  reçu  son  accomplissement  et  son  ef- 
fet (1).  B  Le  même  saint  Augustin,  expliquant 

(4)  De  visis  fallacibus  leganl  qtiœ  srripta  sunt,  quia 
ipse  Satanas  transfigurât  se  taaquam  angelum  lucis.  Au- 
diant  etiam  qirid  eaarrent  pagani  de  templis  et  diis  suis 
mirabiliter  vel  fada  vel  visa,  et  tamen  dii  gentiumdae- 
monia.  Exaudiiintur  ergo  mulli  et  nudtis  modis,  non 
solùm  christiani  catholici ,  sed  et  pagami ,  et  Judxi  et 
haeretici.  Exaudiuotur  autcm  vtl  à  spiritibus  sediictori- 
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ces  mots  du  psaume  144  :  Le  Seigneur  fi- 
déle  (1) ,  dit  que ,  quoique  nous  puissions  et 
que  nous  devions  croire  Dieu  ,  quand  il  parle, 
et  seulement  parce  qu'il  parle ,  notre  Sei- 
gneur cependant  n'a  pas  voulu  qu'on  ajou- 
tât foi  à  sa  parole  toute  nue  ,  mais  à  sa  pa- 
role revêtue  et  appuyée  de  celle  de  rÉcriture- 
Sainte. 

Saint  Augustin  a  donc  cru  que  notre  Sei- 
gneur n'a  pas  voulu,  ainsi  que  ses  apôtres 
après  lui,  employer  son  autorité  pour  se  con- 
cilier la  croyance  des  peuples ,  sans  l'auto- 
riser par  les  preuves  des  Livres  saints.  Ce- 
pendant il  était  Dieu ,  et  le  moyen  qu'il  a  pris 
ne  lui  était  pas  nécessaire  ;  car  les  miracles 
et  les  actions  prodigieuses  qu'il  opérait  à  la 

bas ,  qui  tamen  nlhil  faciunt  nisi  permittantur,  Deo  su- 
blimiter  atque  ineffabiliter  judicante ,  quid  cuique  tri- 
buendiim  sit ,  sicut  ab  ipso  Ueo ,  vel  ad  pœnam  malitiae, 
vel  ad  solatium  miseriae ,  vel  ad  monitionem  quœrenda 
salutis  aeternae. — Ipse  Dominus  Jésus,  cùm  resurrexis- 
selà  mortuis,  et  discipulorum  oculis  videndum  mani» 
busqué  tangeridum  corpus  suum  offerret ,  ne  quid  ta- 
men fallaciae  se  pâli  arhilrarentur,  magis  ex  testimoniis 
Legis  et  Prophetarum,  et  Psalmorum  confirmandos  esse 
judicavit,  ostendens  ea  de  se  impleta,  quae  fuerant  tante 
«ntè  praedicta.  Lib.  de  unit.  Eccles.  cap.  16. 
(1)  Fidelis  Dominus.  Ps.  444. 
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vue  du  public ,  le  rendaient  assez  digne  foi. 
Saint  Pierre  ,  écrivant  aux  Fidèles  ,  leur  dit , 
qu'étant  sur  la  montagne  du  Thabor ,  il  avait 
entendu  une  voix  rendant  témoignage  de  la 
divinité  de  notre  Seigneur ,  et  que  s'ils  fai- 
saient quelque  difficulté  de  le  croire  ,  il  avait 
•pour  garant  les  paroles  du  Prophète  {\)  : 
il  entend  parler  de  David.  Or  ,  ce  n'est  pas 
qu'il  crût  au  fond  les  paroles  de  David  plus 
véritables  que  les  siennes  ,  mais  celles  du 
Prophète  étaient  plus  certaines  à  leur  égard, 
attendu  qu'ils  ne  pouvaient  en  douter,  et 
qu'ils  faisaient  bien  de  se  servir  de  l'Écriture  , 
«  comme  d'une  lampe  allumée  pour  les  éclai- 
rer dans  les  lieux  obscurs  (2),»  et  dissiper  les 
ténèbres  de  leurs  doutes. 

La  seconde  chose  à  laquelle  il  faut  prendre 
garde  avec  le  plus  grand  soin  ,  c'est  l'humi- 
lité. En  effet,  cette  vertu  accompagne  tou- 
jours les  bonnes  visions  et  révélations  ;  tan- 
dis ,  au  contraire  ,  que  la  vanité  et  l'orgueil 
sont  inséparables  des  mauvaises.  En  voici  la 
raison.  Plus  Dieu  élève  une  ame  par  quelque 

(i)  Habemus  firmiorem  propheticiim  sermonem. 
\  Petr.  i.  d9. 

(2i  Quasi  hicprnje  lucenti  in  caliginoso  loco.  Ps.  2» 
7.  Beda ,  Gagneins  ihi. 
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opération  extraordinaire,  plus  il  l'abarisse  par 
les  lumières  qu'il  lui  cormnunique,  lesquelles 
lui  font  voir  plus  clairement  ses  défauts  , 
ses  péchés  et  son  néant.  Mais  le  démo»  n'agit 
pas  de  cette  sorte  ;  il  suit,  au  contraire  ,  une 
voie  toute  différente.  11  cache  à  cette  ame  , 
autant  qu'il  peut,  ses  imperfections  et  sa  fai- 
blesse ,  pour  ne  lui  montrer  que  de  préten- 
dues vertus,  que  des  perfections  imaginaires, 
dont  il  l'éblouit  ;  et ,  par  ce  moyen  ,  il  lui  per- 
suade qu'elle  est  digne  de  ces  visites.  Nous 
ne  prétendons  pas  cependant  dire  par  là 
qu'une  personne  à  qui  Dieu  aura  véritable- 
ment accordé  quelqu'une  de  ces  grâces  écla- 
tantes ^  ne  puisse  après  en  être  combattue 
d'orgueil ,  et  le  démon  en  tii-er  sujet  pour 
la  tenter  de  vanité  :  cela  peut  arriver  ;  mais 
nous  entendons  que  ces  grâces  ne  portent 
pas  d'elles-mêmes  à  l'orgueil ,  mais  à  Thumi- 
lité  ,  et  à  la  vraie  vertu  d'humilité. 

J'insiste,  comme  on  voit,  sur  la  vertu  d'hu- 
milité ,  parce  que  les  personnes  trompées 
pourront  bien  en  avoir  uiae  feinte  et  appa- 
rente. Elles  pourront  dire  qu'elles  sont  gran- 
des pécheresses,  indignes,  non  -  seulement 
de  ces  faveurs ,  mais  même  de  marcher  sur 
la  terre  ,  et  autres  paroles  semblables  ou  ce- 


PARTIE    1.     CHAPITRE    III.  319 

rémonies  extérieures  qtii  porteront  une  ap- 
parence d'hunrilité  ;  et  cependant  le  fond  se- 
ra gâté  en  elles ,  et  tout  plein  d'orgueil , 
sans  que  peut-être  même  elles  s'en  aperçoi- 
vent. En  effet ,  dit  le  savant  et  pieux  chan- 
celier de  Paris  ,  «l'orgueilleux  ne  voit  cl  ne 
sent  point  son  orgueil  caché  dans  ses  entrail- 
les et  adhérant  à  ses  os  ,  comme  le  superbe 
pharisien  qui  ne  découvrait  pas  le  sien  ,  et  le 
phthisiqBe  qui  ne  sent  point  sa  chaleur  fébrile. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  aisé  que  de  s'appeler 
pécteur  très  vil  ?  mais  le  dire  de  cœur  aussi- 
bieri  que  de  bouche ,  et  en  avoir  un  véritable 
sentiment ,  cela  n'est  pas  focile  :  outre  notre 
application  et  notre  soin ,  il  faut  encore  pour 
cela  ,  et  c'est  même  la  principale  chose  ,  en 
recevoir  la  grâce  de  Dieu  (1).  »  Or  ,  tout  cela 
parait  évidemment;  parce  que  ces  personnes 
abusées,  ces  humbles  contrefaits,  s'impatien- 
tent si  on  les  reprend,  si  on  trouve  à  redire 

(1)  Instar  pharisœi  lalentem  haerentenKjiie  ossihus  su- 
perLiam ,  sicut  nec  phthisicus  febrilem  caloreni ,  super» 
J)iis  noa  attendit.  Quid  enimfacilius  qiiàm  sevilissirnum 
peccatorem  dicere?  sed  vivaciter  simpliciterqiie  ità  sen- 
tire  ex  intimis  ,  hoc  divini  muneris  est ,  non  htiniani  so- 
!ius  exercitii.  Tract,  de  distinct,  verar.  Hecel.  à/al' 
w'5. 
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à  leur  conduite  ,  si  on  fait  passer  leurs  vision? 
et  leurs  révélations  pour  des  imaginations  et 
des  songes.  Les  vrais  humbles,  au  contraire, 
souffrent  avec  douceur ,  avec  patience  et  hu- 
milité ,  quand  on  contrc^le  les  leurs ,  quand 
on  les  improuve,  quand  on  parle  mal  d'eux, 
quand  on  les  persécute  et  qu'on  les  estime 
trompés ,  suivant  cette  parole  du  Sage  :  a  On 
»  connaît  un  homme  à  sa  patience  (1) ,  »  et 
par  ce  moyen  que  ses  révélations  viennent 
de  Dieu. 

Cette  marque  de  l'humilité  est  certaine  et 
infaillible ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  rien  que 
le  diable  haïsse  plus  que  cette  vertu ,  comme 
aussi  il  ny  a  rien  qui  îui  soit  plus  opposé. 
Sainte  Catherine  de  Sienne  (2)  s'étonnant 
de  ces  grandes  faveurs  que  Dieu  lui  faisait , 
ttt  de  ces  fréquentes  visions  et  révélations 
ju'elle  recevait  de  sa  part ,  se  trouvant  sai- 
sie d'appréhensions  qu'elle  ne  fût  trompée , 
et  que  le  démon  ,  sous  cette  apparence  de 
piété  ,  ne  s'y  mêlât ,  notre  Seigneur  lui  ap- 
parut et  lui  dit  deux  choses  :  la  première  , 
qu'il  approuvait  sa  crainte  ,  et  qu'aucun  hom- 

(1)  Doctrina  viri  per  palientiam  noscitur.  Pi^v.  19.  \  1 . 

(2)  Apud  Suriuni  in  ejus  vilà ,  29  april. 
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me ,  tandis  qu  il  vivait ,  ne  devait  jamais  se 
dépouiller  de  cette  crainte  salutaire  pour 
les  choses  de  son  salut.  La  seconde  ,  que  la 
marque  indubitable  par  laquelle  elle  pour- 
rait distinguer  ses  visions  et  ses  révéla- 
tions de  celles  du  démon ,  était  l'humilité  : 
car  il  faut  que  tu  saches ,  lui  dit-il,  qu'étant  la 
vérité  même  ,  mes  apparitions  produisent 
toujours  dans  l'ame  à  qui  elles  se  font ,  une 
connaissance  plus  grande  de  la  vérité  ,  une 
plus  grande  connaissance  de  moi  et  d'elle  ; 
ce  qui  la  porte  à  s'humilier  du  fond  du  cœur, 
à  se  mépriser,  et  à  m'honorer  véritabler.ient; 
tandis  que  le  démon  ,  père  du  mensonge ,  et 
le  roi  de  tous  les  orgueilleux,  pousse  toujours 
ceux  à  qui  i!  se  montre ,  à  l'orgueil ,  à  la 
vanité  et  à  une  fausse  estime  d'eux-mêmes  ; 
il  opère  en  eux  une  certaine  hardiesse  et  con- 
fiance secrète  par  laquelle  ils  s'appuient  sur 
les  forces  qu'ils  pensent  avoir;  hélas  !  ils  s'en 
font  bien  accroire  ! 

Comme  le  Saint-Esprit  faisait  des  grâces  ad- 
mirables à  la  bienheureuse  Angèle  de  Foli- 
gny  (1),  et  la  traitait  de  Fille,  de  Bien-aimée, 
CCÈpovse  ,  et  qu'il  avait  dessein  d'exécuter 

(1)  In  ejus  vitâ,  cap.  3, 
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de  grandes  choses  en  elle  et  par  elle ,  de  faire 
éclater  par  son  moyen  sa  gloire  devant  tout 
le  monde;  la  Sainte  demeura  effrayée  et  con- 
fijsede  ces^paroles ,  et  jetant  les  yeux  sur  ses 
péchés  et  sur  ses  défauts  ,  elle  dit  qu'elle  n'é- 
tait pas  digne  de  ces  faveurs ,  qu'elle  se  défiait 
fort  de  ces  discours ,  et  qu'elle  ne  pouvait 
croire  que  ce  fût  le  Saint-Esprit  qui  les  lui  tînt , 
parce  que  ces  grâces  ne  lui  appartenaient  pas, 
qu'elle  était  fragile  ,  et  qu'elle  pouvait  tomber 
par  là  en  vanité.  Alors  le  Saint-Esprit  lui  ré- 
pondit qu'elle  n'y  tomberait  pas,  quand  mê- 
me elle  le  voudrait ,  attendu  qu'elle  ne  pour- 
rait distraire  son  esprit  de  la  pensée  de  ses  pé- 
chés ,  ce  qui  arriva.  En  effet ,  dit-elle  ,  quoi 
que  je  fisse ,  j'avais  toujours  devant  les  yeux 
les  images  de  mes  offenses ,  et  je  ne  pouvais 
voir  en  moi  que  des  imperfections  qui  me 
donnèrent  les  plus  grands  sentiments  d'hu- 
milité et  d'abaissement  que  j'aie  jamais  eus. 
Une  autre  fois,  étant  agitée  du  même  doute , 
le  Saint-Esprit  lui  dit  qu'il  lui  donnerait  un  si- 
gne certain  de  sa  présence ,  savoir  un  très  ar- 
dent désir  de  souffrir  ;  en  sorte  qu'elle  endu- 
rerait les  mépris  et  les  outrages  ,  tous  les 
maux  qu'on  lui  dirait  et  ferait,  non-seulement 
avec  patience  et  humilité ,  mais  encore  avec 
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contentement  et  jubilation  de  cœur ,  qu'elle 
les  regarderait  comme  une  grande  grâce , 
qu'elle  s'en  estimerait  indigne  ,  et  qu'elle  en 
remercierait  de  bon  cœur  ceux  de  la  part  de 
qui  ils  lui  viendraient  :  el  c'est  ce  qui  arriva 
effeclivemenl. 

GersoR  fait  une  si  grande  estime  de  cette 
marque  d'humilité  pour  opérer  le  discerne- 
ment dont  nous  traitons,  qu'il  dit  qu'elle  seule 
suffirait.  Voici  ses  paroles:  elles  méritent  bien 
de  irou\er  place  ici.  «  L'humilité  est  la  pre- 
mière et  la  principale  marque  à  laquelle  il 
faut  se  rendre  attentif,  pour  reconnaître  si 
notre  monnaie  spirituelle  est  bonne  et  loyale. 
C'est  pourquoi  tous  les  avertissements  el  toutes 
les  paroles  intérieures ,  tous  les  grands  mou- 
vementsde  piété, toutes  les  révélations,  tous 
les  miracles ,  tout  l'amour  extatique ,  toutes  les 
contemplations ,  tous  les  ravissements ,  enfin 
toutes  les  opérations  intérieures  et  extérieu- 
res qui  regardent  la  vie  spirituelle ,  si  elles 
sont  devancées ,  accompagnées  et  suivies  de 
l'humilité ,  et  que  rien  ne  s'y  glisse  qui  la 
blesse ,  vous  pouvez  croire  sans  crainte  d'il- 
lusion qu'elles  sont  de  Dieu.  Que  si  elles  pren- 
nent leur  origine  à  l'orgueil,  ou  marchent  en 
quelque  sorte  avec  ce  vice  ,  tenez  tout  cela 
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pour  suspect.  Et  certes ,  si  on  avait  une  par- 
faite connaissance  de  ce  seul  signe  de  l'humi- 
lité ,  il  n'en  faudrait  pas  chercher  d'autre  :  car 
l'orgueil  et  l'humilité  suffisent  pour  faire  l'es- 
sai des  mouvements  des  opérations  spirituel- 
les ,  et  pour  les  distinguer  les  unes  des  au- 
tres (1).  » 

(1)  Humilitatis  est  primum  et  prœcipuum  signum  in- 
tcr  signa  nostra;  monelœ  spiritualis,  Monitiones  ilaque 
omnes  intiinsecœ ,  omnes  iastinclus  vehemeutes ,  omnis 
revelatio ,  omne  œiracuium,  omnis  amor  extaticus, 
omnis  conlemp'.atio ,  omnis  raptus ,  omnis  denique  nos- 
tra inteiior  exteriorque  operalio,  si  luimilitas  prsce- 
cedat .  et  coniitetur,  et  scqualuT,  si  nihil  eam  perimens 
miscratur,  crede  milii ,  «Igniim  liabent  à  Deo  esse,  nec 
falleris.  Contra  si  (juid  dictoriim  originem  sumat  à  su- 
perbiâ  ,  sive  eam  scciiin  duscrit,  suspecta  îiabe  om- 
nia.  Humilitatis  ergo  signum  si  perfecle  nosceretur , 
frustra  mulliplicarciitur  alia ,  quouiam  superl)ia  et  hu- 
railitns  numisma  spisituaiium  operationum  sufficienter 
foiiilisîiiiîunt.  Tract,  de  distinct-  vtrar.  fit  à/ahia. 
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Les  autres  marques  peur  discerner  les  visi»ns  et  les 
révélations. 

La  troisième  chose  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  précédente ,  et  elle  consiste  en  ce  que 
la  personne  qui  est  menée  à  son  salut  par  ces 
chemins  écartés  et  extraordinaires  ,  ne  doit 
pas  parler  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  in- 
térieur. Au  contraire  ^  cile  le  tiendra  caché , 
afin  qu'elle  puisse  dire  avec  Isaïe  :  «Mon  secret 
est  pour  moi  (1)  :  »  il  est  renfermé  dans  mon 
cœur  ;  je  ne  le  montre  à  personne  ,  et  j'évite 
par  là  l'estime  et  les  louanges  qu'on  m'en 
pourrait  donner ,  et  qui  me  mettraient  en  pé- 
ril de  vanité.  Mais  d'ailleurs  à  qui  le  dirais-je? 
peut-être  à  des  gens  qui ,  n'entendant  point 
ces  mystères ,  et  n'en  étant  pas  capables ,  le? 
tourneraient  en  risée ,  et  rapporteraient  aux 
rêveries  dune  tête  creuse  des  grâces  véri- 
tablement célestes,  ou  qui,  éblouies  parleur 
éclat ,  en  auraient  envie,  et  désireraient  d'ê- 
tre ainsi  conduits. 

M)  Secret um  meum  mibi ,  secretum  meum  mihi.  la 
24.16, 

s.  JtïE.  i.oip.me  sviril.  I.  19 
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relais  si  celte  personne  doit  tenir  caché  son 
intérieur  à  tout  autre  ,  il  faut  aussi  qu'elle 
l'ouvre  et  l'expose  fidèlement,  succinctement, 
sans  multiplication  de  paroles  inutiles  et  per- 
te de  temps  ,  à  son  directeur  et  à  ceux  à  qui  il 
sera  nécessaire ,  pour  être  éclaircie  et  assu- 
rée. Ensuite  il  faut  qu'elle  suive  exactement 
leurs  jugements  et  leurs  ordres.  Sans  cela  , 
qu'elle  s'attende  à  tomber  inévitablement 
dans  les  pièges  du  démon  qui  l'épie  à  ce  pas- 
sage ,  qui  l'attend  aux  aguets.  «  Ne  te  fie  pas 
en  ta  sagesse ,  nous  dit  le  Saint-Esprit ,  et  ne 
t'appuie  pas  sur  ta  prudence.  Ne  fais  rien ,  par- 
ticulièrement en  chose  importante  et  difQcile , 
sans  prendre  avis ,  et  tu  n'auras  pas  sujet  de 
te  repentir  (1).  » 

Ainsi  notre  Seigneur,  après  cette  mémora- 
ble apparition  dans  laquelle  il  le  convertit  , 
envoya  saint  Paul  à  Ananie  (2);  ainsi  l'Ange 
envoya  Corneillele centenier  à  saint  Pierre(3},- 
ainsi  les  mages  consultent  les  prêtres  et  les 

(1)  Ne  sis  sapiens  apud  temetipsum.  Prot^.  3.  7.— 
Ne  innitarisprudentia;  tua;.  Prow.  3.  5.  —  Sine  consi- 
lio  nihil  facias ,  et  post  factum  no»  poeHitebis.  Ecoles. 
32.  24. 

(2)  A«t.  9.  7<e-li. 
(3)Act.  10.  5. 
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Docteurs  de  la  Loi ,  et  leur  demandent  où  est 
né  le  Roi  des  Juifs  (1)  ;  et  ceux-ci  consultent 
les  saintes  lettres,  qui  leur  apprennent  la  vé- 
rité; ainsi  Joseph  raconte  ses  songes  mysté- 
rieux à  son  père  Jacob  (2).  Quand  le  petit  Sa- 
muel entendit  la  Toix  de  Dieu ,  il  ne  lui  répour 
dit  point,  mais  il  courut  au  grand-prêtre  Héli, 
pour  savoir  de  lui  comment  il  avait  à  se  com- 
porter dans  cette  conjoncture  (3). 

Uabbé  Joseph ,  parlant  de  ceci  dans  Cas- 
sien  ,  dit  que ,  selon  l'avertissement  de  saint 
Paul ,  le  démon  se  déguise  ,  et  se  transforme 
souvent  en  esprit  de  lumière  (4) ,  pour  nous 
jeter  dans  l'esprit  de  fausses  et  ténébreuses 
clartés ,  et  pour  nous  tromper  dans  la  vie  spi- 
rituelle. «C'est  pourquoi,  si  nous  n'exposons 
avec  humilité  et  soumission  ce  qui  nous  arrive 
à  l'examen  de  personnes  sages  et  éclairées, 
pour  nous  en  tenir  au  jugement  qu'elles  en 
porteront ,  soit  qu'elles  le  condamnent  ou 
qu'elles  l'approuvent  ,  assurons-nous  que  , 
prenant  et  honorant  par  une  malheureuse  et 

(1)  Matth.  2.  2  e«  5. 

(2)  Gènes.  S7,  7. 

(3)  1  Reg.  3.  9. 

(4)  Collât.  46.  c.  1*, 
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coupable  ignorance  l'ange  de  la  nuit  pourcé- 
luidu  jour,  nous  encourrons  un  dommage  ir- 
réparable, et  que  nous  tomberons  dans  une 
misère  extrême  (1).  »  L'abbé  I\Ioïse  en  dit  de 
même  (2) ,  et  il  en  apporte  des  exemples  fu- 
nestes ,  comme  celui  de  Héron ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  de  beaucoup  d'autres 
qui ,  pour  avoir  trop  tenu  à  leur  sens ,  et  n'a- 
voir pas  rendu  assez  de  déférence  pour  la  dé- 
cision de  leurs  affaires  spirituelles  à  ceux  qu'il 
fallait ,  se  sont  perdus  d'une  manière  déplo- 
rable. 

En  quatrième  lieu ,  ce  qui  mérite  bien  d'ê- 
tre considéré  sur  cette  matière  ,  ce  sont  les 
qualités  et  les  effets  des  révélations.  Les  bon- 
nes sont  toujours  sérieuses  et  accompagnées 
de  sagesse.  Comment  en  effet  pouvoir  prêter 
et  faire  dire  à  Dieu  des  choses  puériles  et  im- 
pertinentes ,  qu'un  homme  sensé  ne  dirait 
pas  ?  Dieu ,  dont  les  paroles  ,  aussi  bien  que 

(1)  Nisi  humili  et  mansueto  corde  suscepti  matu- 
rissimi  patris  vel  probatissiml  seaioris  reserventur  exa- 
mini,  et  ejus  jiidicio  diligenler  excussi  aut  abjiciantur 
aut  recipiantur  à  nobis  ,  sine  dubio  vénérantes  in  cogi- 
taùonibus  noslris  pro  angelo  lucis  angelum  teuebrarum, 
gravissimo  feriemur  interitu.  Id.  ibid, 

(2)  Collât.  2.  c.  40  et  dl. 
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les  œuvres ,  sont  la  production  d'une  sagesse 
consommée ,  ne  dit  jamais  rien  de  frivole  et 
d'indigne  de  son  infinie  Majesté.  Tout  ce  qui 
vient  de  lui  porte  le  caractère  de  ses  perfec- 
tions adorables. 

Gerson  nous  avertit  qu'il  faut  examiner  en- 
core si  la  vérité  ,  qui  a  été  l'objet  de  ces  révé- 
lations ,  ne  passe  pas  la  portée  de  l'esprit  hu- 
main (1) ,  parce  qu'alors  elle  est  douteuse ,  at- 
tendu qu'elle  ne  semble  pas  nécessaire ,  puis- 
que notre  esprit  y  peut  atteindre.  Ainsi,  pour 
la  juger  certaine  et  à  couvert  de  tromperies  , 
elle  doit  être  au-dessus  de  la  capacité  de  l'hom- 
me et  des  démons. 

Au  surplus  ,  les  bonnes  visions  et  révéla- 
tions produisent  toujours  des  effets  salutaires 
au  corps  et  à  l'ame  ;  elles  apprennent  des  vé- 
rités profitables  et  importantes  ;  elles  donnent 
des  instructions  excellentes  pour  le  salut  et  la 
perfection;  elles  détournent  puissamment  du 
vice  et  des  péchés  même  les  plus  petits ,  exci- 
tant à  toutes  sortes  de  vertus  ;  elles  envoient 
comme  lange  les  pasteurs  ,  et  conduisent , 
comme  l'étoile  les  mages,  à  l'étable  et  à  la  cro- 
che de  notre  Seigneur ,  pour  le  regarder  et 

{i.  Tract,  de  dist.  verar.  vision,  à  falsis. 
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l'imiter  dans  sa  pauvreté  ,  dans  son  humilité 
et  ses  mépris  ;  elles  portent  à  la  patience ,  à 
la  mortification  et  à  la  croix.  Ainsi  notre  Sei- 
gneur sur  le  Thabor  parlait  avec  Moïse  et  Élie 
de  sa  passion  et  de  sa  mort  ;  et  l'ange  qui  lui 
apparut  au  jardin  des  Oliviers,  l'exhortait  et  lui 
donnait  le  courage  pour  la  souffrir.  Voilà  ce 
que  sont  et  ce  que  font  les  visions  et  les  révé- 
lations divines.  Les  diaboliques  ont  des  carac- 
tères tout  opposés  ;  elles  tendent  toujours  , 
soit  ouvertement^  soit  d'une  manière  cachée, 
au  mal. 

La  dernière  chose  qu'il  faut  considérer  dans 
ces  voies  extraordinaires  ,  c'est  la  personne. 
Et  d'abord  pour  le  corps ,  si  c'est  un  homme 
ou  une  femme  ,  de  quelle  complexion  ou  de 
quelle  humeur  elle  est:  si  elle  est  jeune  ou  vieil- 
le ,  ou  dans  la  maturité  de  l'âge  ;  si  elle  jouit 
d'une  bonne  santé ,  ou  si  elle  est  exposée  à  être 
souvent  malade.  Secondement  pour  l'esprit , 
si  elle  l'a  bon  ou  faible  ;  si  elle  est  réfléchie, 
sage ,  ou  bien  crédule  et  facile  à  persuader  ; 
si  elle  est  savante  ou  sans  lettres ,  et  autres 
choses  semblables. 

En  effet ,  une  femme  sera  plus  facile ,  géné- 
ralement parlant ,  à  être  trompée  qu'un  hom- 
me, parce  qu'en  elle  la  nature  est  plus  faible 
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pour  le  corps  et  pour  Fesprit.  C'est  pour  cela 
que  saint  Paul  dit  qu'Adam  ne  fut  point  séduit 
directement  par  le  démon  (  1  ) ,  mais  que  ce 
fut  Eve.  Et  on  remarque  aussi  que  Dieu  s'est 
presque  toujours  servi  d'hommes ,  et  fort  ra- 
rement de  femmes ,  pour  annoncer  ses  mys- 
tères. En  effet ,  on  voit  peu  de  prophétesses 
dans  la  loi  ancienne  :  Marie  sœur  de  Moïse  , 
les  deux  Annes ,  Débora ,  Olda  et  fort  peu 
d'autres  ;  mais  il  y  a  eu  grand  nombre  de  pro- 
phètes. On  remarque  au  contraire  que  le  dé- 
mon a  employé  beaucoup  plus  de  femmes  que 
d'hommes ,  qu'il  s'est  même  servi  de  filles  en- 
core fort  jeunes  pour  débiter  ses  oracles  et 
publier  ses  mensonges. 

Le  démon  s'adresse  au  sexe  qu'il  connaît  le 
plus  capable  de  ses  ruses ,  et  par  cet  artifice 
il  surprend  l'autre  dont  il  ne  viendrait  pas  ai- 
sément à  bout  par  tout  autre  moyen  ;  nous  en 
voyons  un  exemple  dans  Adam  séduit  par 
Eve.  Ainsi  le  démon  et  les  hérésiarques  ont 
ordinairement  pour  auxiliaires  ,  selon  la  re- 
marque de  saint  Jérôme  (2),  des  femmes  qu'ils 

(1)1  Tim.  2. 14.— Horoseus,  lib.  de  verâ  et  falsâ  pro- 
phet.  apud  Deirio  disq.  mag.  lib.  4.  cap.  1.  quaest.  3. 
sect.  3. 

(2)  Ad  Ciesiphon.  ad.  Pelagium.  Apud  Baro.  in  EpisU 
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disent  animées  et  poussées  par  le  Saint-Es- 
prit. C'est  par  leur  moyen  qu'ils  étendent 
leurs  hérésies.  Exemples  :  Simonie  Magicien 
eut  son  Hélène  ;  Apelles ,  sa  Philumène  ;  Sé- 
vère ,  une  autre  du  même  nom  ;  Montanus , 
ses  deux  fameuses  prophôtesses  ,  Pricilla  et 
Maximilla ,  qui  eurent  assez  de  pouvoir  pour 
tromper  par  de  fausses  visions  et  révélations 
le  plus  savant  homme  de  son  siècle ,  Tertul- 
lien  ,  qui  éteignirent  ses  grandes  lumières  , 
et  le  précipitèrent  dans  les  ténèbres  des  plus 
grossières  erreurs  ,  quoiqu'il  eût  aupara- 
vant défendu  très  doctement  la  vérité  con- 
tre elles. 

Et  il  n'y  a  pas  bien  long-temps  quau  Pérou 
un  ecclésiastique  de  piété ,  très  habile  en 
théologie,  qui  l'enseignait  même  publique- 
ment ,  et  qui  passait  pour  l'oracle  de  ces  pays , 
éprouva  un  semblable  malheur.  Par  la  com- 
munication qu'il  eut  avec  une  femme  qui  se 
disait  être  visitée  et  instruite  par  un  ange  ,  et 
que  l'on  voyait  souvent  ravie  et  privée  de  l'u- 
sage de  ses  sens ,  il  fut  tellement  fasciné  et  en- 
chanté ,  que ,  comme  le  raconte  Acosta  ,  té- 

aritio  Chiisli  351.  2.  anno  146.  9.  anno  174.  5.  anno 
173.  3.  —  Tertiil.  de  anima,  cap.  5. 
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moin  oculaire ,  il  abandonna  la  foi  (1),  et  avan- 
ça plus  de  cent  dix  propositions  hérétiques , 
qu'il  soutint  devant  les  inquisiteurs  ,  sans 
vouloir  jamais,  ni  par  raisons,  ni  par  prières, 
ni  par  menaces,  s'en  dédire,  de  sorte  que ,  ne 
pouvant  rien  obtenir  de  lui ,  ils  le  condamnè- 
rent selon  leur  loi  à  être  brûlé  vif,  ce  qui  fut 
exécuté.  Nous  pouvons  donc  avec  bien  de 
raison  répéter ,  en  ce  sens ,  et  sur  ce  sujet , 
ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  :  «  Les  femmes 
»  ont  troublé  le  cerveau  des  sages  et  les  ont 
«  fait  égarer (2).  »  Hélas!  ce  malheur  arrive 
encore  de  nos  jours  ;  et  il  ne  serait  pas  très  dif- 
flcile  d'en  citer  des  exemples. 

Outre  le  sexe  ,  il  faut  considérer  dans  les 
personnes  en  qui  ces  choses  se  trouvent ,  l'â- 
ge ,  la  santé ,  la  complexion ,  l'humeur  et  la 
disposition  de  l'ame.  En  effet,  les  vieilles  gens, 
en  qui  les  organes  sont  déjà  presque  usés  , 
et  les  forces  considérablement  affaiblies  ,  ra- 
dotent aisément.  Les  jeunes ,  à  cause  de  l'a- 
bondance des  humeurs  et  de  la  vivacité  des 
passions,  qui  envoient  quantité  de  nuages 

(1)  Acosta  de  noviss.  temporibus.  lib.  2.  cap.  H. 
Apud  Delrio  ,  loc.  jam  citato. 

(2)  Mulieres  apostatare faciunt  sapientes.  Eccli.  19. 2. 
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en  haut,  et  offusquent  la  lumière  de  la  raison, 
facilement  se  trompent.  Les  malades ,  ceux 
qui  sont  épuisés  d'esprits ,  et  qui  ont  le  cer- 
veau faible;  les  mélancoliques,  qui  sont  natu- 
rellement ombrageux  et  imaginaires  ;  les 
phlegmatiques  ,  que  la  douceur  du  phlegme 
rend  crédules  ;  ceux  qui  ont  de  l'amour  ou  de 
la  haine,  et  généralement  tous  ceux  qui  sont 
transportés  de  quelque  passion  violente  ,  se 
figurent  bien  souvent  des  choses  qu'ils  pren- 
nent pour  des  Nisions  véritables  ,  et  pensent 
voir  et  entendre  ce  qu'ils  ne  voient  et  n'enten- 
dent pas.  Une  personne  d'un  âge  mûr  et  par- 
fait ,  d'une  complexion  joviale,  d'un  bon  sens, 
d'un  jugement  solide,  et  qui  a  l'esprit  modéré 
et  tranquille ,  ne  sera  pas  aussi  sujette  aux  il- 
lusions. 

Voilà  les  marques  et  les  indices  par  lesquels 
nous  pouvons  distinguer  les  visions  et  les  ré- 
vélations. J'ajouterai  maintenant  quatre  avi» 
fort  importants  qui  seront  le  suj«3l  â«i  paragra- 
phe suivant. 
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S  12. 

Quatr''  avis  importants  touchant  les  visions  et  les 
révélations. 

Le  premier  est  que  l'on  ne  doit  jamais  les 
désirer  ni  les  demander.  Si  vous  me  dites 
qu'il  s'est  trouvé  des  saints  qui  les  ont  de- 
mandées à  Dieu  ,  et  qui  les  ont  obtenues , 
comme  saint  Éphrem ,  saint  Maur ,  saint  He- 
rebert  et  d'autres  (1) ,  je  vous  répondrai  que 
nous  lisons  plusieurs  choses  dans  la  Vie  des 
Saints ,  que  nous  devons  plus  admirer  qu'i- 
miter ,  et  qui  sont  pour  nous  des  objets  d'é- 
tonnement  plutôt  que  d'exemple.  Or,  les 
choses  extraordinaires  dont  nous  parlons  , 
sont  de  ce  nombre.  Dans  tous  les  saints  que 
l'on  pourrait  citer ,  le  désir  et  la  demande  des 
visions,  découlent,  à  cause  de  leur  grande 
sainteté  ,  d'une  source  pure  ;  tandis  qu'en 
nous  il  serait  bien  dangereux  que  le  principe 
en  fût  bourbeux ,  et  qu'il  prit  sa  source  ou 
dans  quelque  curiosité ,  ou  dans  un  orgueil 

(1)  Âmphtlocblus  in  vità  S.  Basiiii  apud  Sur.  1  ja- 
nuarii.  In  vita  S.  Mauri  apud  Sur.  15  januarii.  la  vilà 
Herebert  apud  Sur.  16  martii. 
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caché  et  une  secrète  estime  de  nous-mêmes , 
qui  fait  que  nous  nous  croyons  dignes  de 
semblables  grâces. 

Et  d'ailleurs ,  la  vertu  et  la  perfection  chré- 
tiennes ne  consistent  point  du  tout  dans  ces 
choses  extraordinaires.  Ces  choses  ne  rendent 
pas  un  homme  plus  agréable  à  Dieu;  au  con- 
traire elles  le  mettent  souvent  dans  un  plus 
grand  péril  de  l'être  moins ,  à  cause  de  la  va- 
nité qui  peut  aisément  s'y  glisser.  Je  dis,  en 
premier  lieu ,  que  ces  choses  ne  rendent  pas 
un  homme  plus  agréable  à  Dieu.  En  effet , 
pour  que  cela  fût ,  il  faudrait  que  cet  homme 
eût  quelque  mérite  aies  avoir  ;  mais,  supposé 
que  Dieu  les  accorde,  n'est-ce  pas  gratuite- 
ment qu'il  lui  fait  cette  grâce  ?  et  s'il  ne  fal- 
lait qu'avoir  cette  grâce  pour  se  sauver  et  de- 
venir un  objet  plus  agréable  à  Dieu  ,  est-ce 
que  Dieu,  qui  veut  sauver  tous  les  hommes , 
ne  l'accorderait  pas  généralement  à  tous  ? 
Mais  Dieu ,  qui  connaît  notre  misérable  pen- 
chant au  mal,  et  qui  veut  notre  bien ,  en  agit 
autrement  à  notre  égard.  Je  dis  donc  en  se- 
cond lieu  que  toutes  ces  choses  nous  expose- 
raienten  un  dangerimminent  de  péril,  efcela 
à  cause  de  la  vanité  qui  pourrait  se  glisser 
dans  notre  cœur.  Plus  quelqu'un  est  éleyé , 
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plus  il  est  en  péril  que  la  tête  lui  tourne  et 
qu'il  tombe  :  les  lieux  bas  sont  toujours  plus 
sûrs.  Sainte  Térèse  (1)  apparaissant  après 
sa  mort  à  une  de  ses  religieuses  ,  lui  dit  d'al- 
ler avertir  de  sa  partie  provincial  qu'on  ne  fit 
aucun  cas  dans  ces  maisons  des  visions  et  des 
révélations  ;  car,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques- 
unes  de  vraies ,  il  y  en  a  aussi  beaucoup  de 
fausses ,  et  c'est  une  chose  fort  pénible ,  et 
même  très  dangereuse ,  de  tirer  des  vérités 
incertaines  du  milieu  d'une  foule  de  menson- 
ges. Elle  lui  ajoute  que  plus  on  fait  cas  de 
cela ,  plus  on  se  détourne  de  la  foi ,  qui  est  la 
vertu  assurée  et  infaillible  ;  mais  que  les 
hommes  aiment  si  fort  les  choses  merveil- 
leuses et  étonnantes ,  qu'ils  tiennent  pour 
saintes  les  peràonnes  en  qui  ils  les  remar- 
quent; ce  qui  est  nier  l'ordre  que  Dieu  a 
établi  pour  la  justification  d'une  ame  ,  c'est- 
à-dire  par  le  moyen  de  la  pratique  des  ver- 
tus et  de  l'accomplissement  de  la  loi.  Comme 
les  femmes  sont  très  faciles  et  de  peu  d'en- 
tendement ,  il  leur  est  très  aisé  de  se  trom^ 
per  ;  et  comme  ensuite  elles  ont  recours  à 

(1)  L'évèque  de  Tarasc.   dans  la  vie  de  sainte  Té- 
rèse, première  part.  liv.  2.  chap.  39. 
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ceux  qui  ne  sont  pas  les  plus  doctes  et  les 
plus  prudents  pour  la  conduite  des  âmes ,  il 
peut  aiTiver  de  là  beaucoup  d'inconvénients;_ 
qu'au  reste  ,  la  récompense  dont  elle  jouis- 
sait dans  le  ciel ,  ne  lui  avait  point  été  donnée 
pour  ses  révélations,  mais  pour  ses  vertus. 
Tout  ceci  est  de  sainte  Térèse. 

Saint  Augustin  raconte  que  le  démon  avait 
souvent  essayé  de  plusieurs  manières  de  le 
pousser  à  demander  à  Dieu  quelque  mira- 
cle ou  des  présages  de  l'avenir  (1)  ;  mais  qu'il 
hii  avait  toujours  fortement  résisté  ,  sachant 
combien  cette  curiosité  avait  occasioné  de 
maux  à  plusieurs.  C'est  pourquoi  il  nous  aver- 
tit dans  un  autre  endroit  de  ses  ouvrages  (2), 
de  nous  abstenir  constamment  de  tout  cela  , 
et  de  ne  point  chercher  le  royaume  de  Dieu, 
qui  est  en  nous  et  invisible  ,  dans  des  choses 
visibles  et  apparentes ,  non-seulement  natu- 
relles ,  mais  encore  surnaturelles. 

Le  second  avis  est  que ,  si  quelque  vision  ou 
révélation  arrive  à  quelqu'un,  sans  l'avoir  dé- 
sirée ni  demandée ,  il  sera  bon  qu'il  la  renvoi^; 
et  la  repousse  avec  crainte  et  humilité ,  et 

(1)  Lib.  10.  confess.  caji.  35. 

(2)  Lib.  de  verâ  religione. 
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qu'il  ne  craigne  pas  d'ofifenser  le  Saint-Esprit, 
en  ne  voulant  pas  la  recevoir ,  quand  même 
elle  viendrait  immédiatement  de  lui.  Saint 
Diadochus  apporte  là -dessus  une  excellente 
comparaison  qu'il  tire  d'un  serviteur ,  fidè- 
le (1) ,  lequel  durant  la  nuit  ne  veut  pas  ou- 
vrir la  porte  du  logis  à  son  maître  de  retour 
d'un  long  voyage  ,  malgré  qu'il  l'appelle. 
Pourquoi  cela  ?  c'est  qu'il  a  peur  de  se  trom- 
pera sa  voix,  et  de  mettre  les  biens  qu'il  lui  a 
confiés  en  danger  d'être  pillés  ;  car  le  lende- 
main son  maître,  loin  de  le  blâmer  de  lui  avoir 
tenu  la  porte  fermée ,  l'en  louerait  au  contrai- 
re ,  sachant  le  véritable  motif  pour  lequel  il 
l'a  fait. 

Aussi  lisons-nous ,  dans  l'histoire  de  sa  vie 
admirable  (2) ,  que  Ja  vierge  sainte  Colète 
dit  à  Dieu  qui  lui  voulait  déclarer  beaucoup 
de  secrets  :  Monseigneur ,  il  me  suffit  que  j'aie 
connaissance  de  vous  et  de  mes  péchés  ,  et 
que  vous  me  fassiez  miséricorde.  Un  saint 
Père  parmi  les  anciens  anachorètes ,  voyant 
le  démon  lui  apparaître  sous  la  figure  de  no- 
tre Seigneur,  et  lui  dire  qu'il  était  venu  pour 

(4)  Cap.  Ô9. 

(2)  In  ejus  vitâ,  cap.  5, 
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le  visiter  et  pour  recevoir  ses  adorations  et 
ses  hommages ,  se  dit  en  lui-même  ,  en  con- 
sidérant la  chose  de  près  :  Eh  quoi  !  n'adoré- 
je-pas  Jésus-Christ  tous  les  jours  ?  et  ainsi  à 
quoi  bon  cette  apparition  ?  puis  ayant  re- 
cours à  l'humilité  ,  il  dit  au  démon  :  Prends 
garde  à  qui  tu  es  envoyé  ;  je  me  reconnais  in- 
digne de  voir  Jésus-Christ.  II  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  mettre  ce  fourbe  en  fuite. 
Un  autre  saint  anachorète  ,  en  pareille  circon- 
stance ,  porta  aussitôt  ses  deux  mains  sur  ses 
yeux ,  et  se  mit  à  crier  :  Je  ne  veux  point  voir 
Jésus-Christ  sur  la  terre  ;  ce  me  sera  bien 
assez  de  le  voir,  si  j'en  aile  bonheur ,  dans  le 
ciel. 

Le  savant  et  pieux  chancelier  de  Paris  rap- 
porte oes  deux  derniers  traits  ,  et  il  ajoute  : 
C'est  donc  un  conseil  bien  salutaire  pour  le 
chrétien  que  de  se  munir  des  armes  de  l'hu- 
milité contre  de  semblables  illusions;  que  de 
s'estimer  d'esprit  et  de  cœur  très  indigne,  que 
Dieu  veuille  particulièrement  le  visiter  et  lui 
révéler  ses  secrets  (1).  Que  si  quelque  chose 
de  semblable  lui  arrive ,  qu'il  le  chasse  avec 
une  humble  et  sainte  confusion  ;  qu'il  l'attri- 

(4)  Tracl.  de  dUt.  verar.  vision,  à  lalsis. 
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bue  plutôt  à  la  faiblesse  de  son  cerveau ,  ou  à 
quelque  extravagance  de  son  imagination; 
qu'il  craigne  que  Dieu,  pour  le  châtier  de  ses 
grands  et  nombreux  péchés,  ne  l'ait  réprouvé 
et  exposé  aux  tromperies  du  démon.  Cette 
humilité  fera  évanouir  ces  visions  et  ces  ré- 
vélations ,  si  elles  sont  diaboliques  ;  ou  du 
moins,  si  Dieu  veut  qu'il  en  soit  tenté ,  elles 
ne  lui  nuiront  pas. 

Mais  si  Dieu  en  est  l'auteur ,  cette  humilité 
disposera  encore  mieux  son  esprit  à  recevoir 
plus  abondamment  ses  dons  et  ses  faveurs. 
Alors  Dieu  lui  dira  au  fond  de  son  ame  :  «  Mon 
j>  ami ,  monte  encore  plus  haut  (1)  » ,  ton  hu- 
milité t'en  rend  digne.  Ainsi  Moïse  priant 
Dieu  ,  qui  l'envoyait  à  Pharaon  pour  délivrer 
son  peuple  (2),  qu'il  lui  plût  de  jeter  les  yeux 
sur  un  autre  pour  cette  commission  ,  parce 
qu'il  en  était  lui-même  incapable,  en  fut  ren- 
du très  capable  par  son  humilité ,  et  il  l'exé- 
cuta avec  un  merveilleux  succès.  Jérémiedit 
à  Dieu  :  «  Ah  !  Seigneur,  vous  voulez  que  j'a- 
j>  nonce  vos  volontés  aux  hommes ,  et  je  suis 
»  un  enfant  qui  ne  sais  pas  parler  (3)  !  »  Par 

(1)  Amice ,  ascende  superiùs.  Luc.  ii.  10. 

(2)  Exod.  3.  H. 
{3)  Jerein.  j.  6. 
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ce  moyen  il  mérita  de  devenir  un  très  grand 
prophète.  Saint  Pierre  dit  à  notre  Seigneur  : 
«  Seigneur ,  retirez-vous  de  moi  qui  ne  suis 
»  qu'un  pécheur  (1)  ;  »  et  nous  savons  en 
quelle  considération  il  fut  derant  notre  Sei- 
gneur ,  et  le  rang  d'honneur  qu'il  y  fient. 

Le  troisième  avis  est  que  si,  après  toutes  ces 
résistances  et  tous  ces  refus ,  la  personne  ne 
peut  éloigner  d'elle  ces  choses  extraordinai- 
res ,  elle  doit  les  recevoir  avec  crainle  et  avec 
grande  considération  ,  et  les  examiner  avec 
toutes  les  précantionspossibles.C'est  ainsi  que 
la  bienheureuse  Marie,  mère  de  Dieu  ,  lors- 
que l'archange  la  salua  et  lui  annonça  une 
chose  qui  naturellement  devait  préjudicier  à 
sa  virginité,  dont  elle  était  si  jalouse,  pensait 
attentivement ,  dit  le  texte  sacré  (2) ,  au  sens 
de  ces  paroles ,  et  comment  elles  pourraient 
s'accomplir  sans  nuire  à  son  intégrité. 
Quand  le  vent  violent,  le  grand  brait ,  le  feu, 
et  le  zéphyr  passèrent  devant  le  prophète 
Elie  (3),  il  considéra  sagement  dans  lequel  des 

(1)  Exi  à  me,  Doiaine,  quia  homo  peccator  sum. 
Luc.  3.  8, 

(2)  Atàayt^iTe.  Cogilabat  qualis  esset  ista  salulalio. 
Luc.  i.  29. 

•(3)  SReg.  19.  il. 
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quatre  Dieu  devait  se  manifester,  et  il  apporta 
à  cela  le  discernement  nécessaire.  Un  ange 
ayant  apparu  à  Josué  sous  la  forme  d'un  hom- 
me armé  ,  ce  sage  et  vaillant  capitaine ,  sans 
passer  plus  avant ,  voulut  savoir  qui  il  était , 
et  lui  dit  :  «  Étes-vous  pour  nous,  ou  contre 
nous  (1)  ?»  de  notre  côté ,  ou  de  celui  de  nos 
ennemis  ?  pour  nous  aider,  ou  pour  nous  nui- 
re ?  Mais  apprenant  alors  qu'il  était  l'ange 
de  Dieu  ,  et  qu'il  venait  pour  les  secourir ,  il 
lui  fit  la  révérence  et  l'adora.  Pour  s'assurer, 
il  sera  bon ,  surtout  s'il  y  a  tant  soit  peu  rai- 
son de  douter,  de  faire  le  signe  de  la  croix,  et 
de  prononcer  le  saint  nom  de  Jésus  :  car  les 
démons  n'en  sauraient  porter  la  vertu  ;  ils 
sont  contraints  de  céder  à  la  force  invincible 
de  ces  armes  et  de  s'enfuir. 

Quatrième  et  dernier  avis ,  si  la  personne 
conduite  par  ces  sentiers  écaf  tés,  après  avoir 
considéré  ce  que  nous  avons  dit,  ne  peut  voir 
assez  clairement  ni  par  elle-même  ni  par  les 
autres ,  et  déterminer  précisément  de  quelle 
sorte  d'esprit  est  ce  qui  se  passe  en  elle,  qu'elle 
ne  se  trouble  et  ne  s'inquiète  pas  ;  mais  seu- 
lement qu'elle  s'applique  à  en  faire  un  bon 

(1)  Noster  es,  an  ad  versai  ior  uni?  Jos.  5.  13. 
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usage,  àen  devenir  plus  humble,  plus  obéis- 
sante, plus  détachée  d'elle-même  et  des  créa- 
tures j  et  plus  parfaite.  C'est  ce  que  faisait 
sainte  Aldegonde  ,  de  qui  l'auteur  de  sa  vie 
dit  ces  mots  (1)  :  «  Cette  sage  et  prudente 
vierge  ne  pensait  à  toutes  ses  révélations  que 
pour  s'en  bien  servir ,  que  pour  en  tirer  des 
sujets  de  s'humilier  davantage ,  que  pour 
avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin  de 
la  perfection ,  et  s'unir  avec  plus  d'amour  à 
son  époux  céleste.  »Le  démon,  par  toutes  ces 
visions  et  toutes  ces  opérations  éloignées  du 
commun ,  ne  tend  qu'à  rendre  la  personne  su- 
perbe ,  hautaine  ,  impatiente  et  vicieuse ,  et 
en  fin  la  perdre;  et  s'il  voit  que  tout  le  contraire 
arrive  ,  et  qu'au  milieu  de  tout  cela  il  n'y  a 
pour  lui  qu'à  gagner  des  coups,  il  se  dépitera 
et  ne  s'amusera  pas  long-temps  à  ud  jeu  qui 
tourne  si  fort  à  sa  honte» 

(1)  In  ejiis  vità,  cap,  2. 
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S  13. 

Discernement  des  mouvements  de  la  nature  et  df;  la 

grâce. 

Nous  entendons  ici  par  nature ,  non  pas 
celle  que  Dieu  a  faite  ,  laquelle  est  droite  et 
innocente  ;  mais  celle  qui  a  été  gâtée  et  viciée 
par  le  péché  d'Adam  et  par  les  nôtres  ;  nous 
entendons  cet  esprit  humain  que  nous  sen- 
tons si  enclin  au  mal,  suivant  ces  paroles  que 
Dieu  dit  dès  le  temps  du  déluge  :  «  Les  pen- 
»  sées  et  les  affections  du  cœur  de  l'homme 
»  se  portent  au  péché  dès  son  enfance  (1).» 

Notre  nature  ,  ainsi  considérée  ,  et  l'esprit 
humain  regardé  de  ce  côté,  produit  de  soi- 
même  le  mal ,  comme  la  terre ,  les  ronces  et 
les  épines.  Elle  n'a  besoin  pour  cela  d'être 
poussée  ni  par  le  démon  ,  ni  par  le  monde  , 
ni  par  la  chair;  car  elle  devient  chair ,  monde 
et  démon  à  elle-même  pour  se  perdre  et  se 
précipiter  de  son  propre  mouvement  dans  son 
malheur.  «  11  arrive  quelquefois ,  dit  à  ce  pro- 
pos saint  Bernard,  que  notre  esprit,  après 

[i)  Sensus  el  cogilatio  Immani  cordis  inmalum  proua 
siint  ab  adolescentiâ  siià.  Gen.  S.  21. 
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avoir  été  souvent  vaincu  par  l'un  de  nos  trois 
ennemis  déclarés  ,  prend  misérablement  sa 
place ,  s'arme ,  hélas  !  contre  lui-même ,  et  se 
crée  de  son  propre  génie  des  pensées ,  ou  de 
volupté ,  ou  de  vanité ,  ou  d'aigreur  et  d'a- 
mertume (1).  » 

C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Jacques ,  dans 
son  épître  canonique ,  dit  :  «  Chacun  est  ten- 
té ,  attiré ,  entraîné  par  sa  propre  concupis- 
cence ,  laquelle  conçoit  le  péché  par  la  dé- 
lectation qu'elle  y  prend ,  et  puis  l'enfante 
par  le  consentement  parfait  qu'elle  y  don- 
ne (2).  »  Saint  Athanase  raconte  (3)  que  le  dé- 
mon déguisé  sous  la  figure  d'un  homme  d'une 
grandeur  démesurée ,  et  si  énorme  qu'il  sem- 
blait toucher  le  ciel  de  la  tète ,  alla  un  jour 
frapper  à  la  porte  du  monastère  de  saint  Aa- 

(1)  Fit  aliquando  ut  spîritus  noster  à  quolibet  horum 
trium  crebro  superatus  et  servus  additus  illi  in  suam 
ipsius  pernieiem ,  heu  !  vices  illius  avat ,  ut  jam  sine 
omni  alterius  spiritus  suggestione  ipsa  ex  se  anima  aat 
\oluptuosas,  aut  vanas ,  aut  amaras  pariât  cogita tiones. 
Sernu  de  septem  spiritib, 

(2)  Unusquisque  lentatur  à  concupiscentiâ  suâ  abs- 
tractus  et  illectus;  deinde  concupisceolia  cùm  concepe- 
rit,  parit  peccatum.  Cap.  1.  14. 

(3)  In  vitâ  Antonii.  Cap.  9. 
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toine;  que  saint  Antoine  vint  lui  ouvrir,  lui 
demandant  qui  il  était.  A  quoi  il  lui  répondit  : 
«  Je  suis  Satan.  Tu  es  Satan,  repart  le  saint,  et 
que  viens-tii  chercher  ici  ?  Je  viens ,  lui  dit  le 
diable ,  me  plaindre  à  toi  de  tes  religieux  et 
généralement  de  tous  les  chrétiens  :  car  ils 
vomissent  continuellement  contre  moi  des 
malédictions  et  des  imprécations.  Tu  as  tort, 
réplique  saint  Antoine ,  et  ils  ont  raison  :  car 
pourquoi  ne  fais-tu  autre  chose  que  les  in- 
quiéter, les  tourmenter  et  les  solliciter  au 
mal  ?  Tu  te  trompes ,  répond  le  diable  ,  ce 
sont  eux-mêmes  qui  me  tourmentent  ;  main- 
tenant je  ne  puis  presque  plus  rien.  N'as-tu 
pas  lu  ces  paroles  :  c  On  a  arraché  l'épée  à 
>  l'ennemi ,  on  a  vidé  son  carquois  ;  on  lui  a 
»  rompu  ses  flèches.et  on  lui  a  ôté  les  moyens 
»  de  me  nuire  ;  vous  avez  ruiné  les  lieux  où 
»  il  avait  du  pouvoir  (1)  ?  »  Voilà  ce  que  dit 
David.  De  sorte  que  maintenant  je  suis  désar- 
mé, je  n'ai  plus  ni  lieu,  ni  ville  dont  je  dis- 
pose pleinement  et  à  mon  gré  ;  partout ,  mê- 
me dans  les  solitudes ,  le  nom  de  Jésus-Christ 
retentit  hautement.  C'est  pourquoi ,  que  les 

(1)  Inimiei  rtefecenmt  frameie  in  linem  ,  et  civilate$ 
eonim  destruxisti.  Ps.  9.  7. 
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chrétiens  ne  m'attribuent  point  les  péchés 
qu'ils  font  ;  qu'ils  sachent  que  fort  souvent  ils 
en  sont  les  seuls  auteurs;  qu'ils  se  défendent 
seulement  bien  d'eux-mêmes,  et  ne  me  mau- 
dissent point,  comme  ils  font,  sans  sujet,  » 
Voilà  comme  notre  propre  esprit  et  notrs  pro- 
pre nature  corrompue  vont  d'eux-mêmes  se 
jeter  dans  le  mal.  Mais  voyons  par  quels  mou- 
vements cela  a  lieu  ,  et  approchons  le  flam- 
beau pour  pouvoir  les  discerner  d'avec  ceux 
de  la  grâce. 

L'ou\Tage  d'or  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
a  un  chapitre  excellent  sur  cette  matière  (1). 
Mais  pour  bien  comprendre  ce  que  nous  avons 
à  en  dire ,  il  ne  faut  pas  oublier  d'abord  que 
notre  nature  est  fine  et  rusée  au  dernier 
point ,  afin  de  venir  à  bout  de  ses  desseins. 
«  Le  cœur  de  l'homme,  dit  Jérémie  ,  est  ma- 
»  lin  ,  trompeur,  dissimulé  et  extrêmement 
»  caché  ;  qui  aura  la  vue  assez  pénétrante 
»  pour  percer  dans  son  fond  (2)?  »  Le  Laby- 
rinthe de  Crète,  ni  le  fleuve  Méandre  n'avaient 
pas  un  aussi  grand  nombre  de  tours ,  de  dé- 

(4)Lib.  3.  c.  54. 

(2)  Piavum  est  cor  omnium  ,  et  insciutabile  quis  cog- 
noscet  ilUid?  Jerent.  17.  9. 
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tours  et  de  retours ,  de  plis  et  de  replis ,  que 
n'en  a  le  cœur  humain  ;  un  vieux  lièvre  n'a 
pas  autant  de  finessse  ni  de  ruses  pour  échap- 
per aux  chiens  qui  le  courent,  que  notre  na- 
ture poursuivie  de  la  grâce  n'en  emploie  pour 
l'éviter  et  ne  pas  se  laisser  prendre.  Voilà 
comme  tous  les  hommes  sont  faits.  «  Chacun , 
»  dit  le  même  Prophète ,  suit  la  malice  de  son 
»  cœur  pervers  (1).  »  D'oîiil  arrive  très  faci- 
lement que  notre  cœur ,  ainsi  déguisé  et  arti- 
ficieux ,  nous  trompe  et  nous  fait  passer  les 
actes  de  l'amour-propre  pour  ceux  de  l'amour 
de  Dieu  ;  qu'il  donne  la  couleur  de  la  pruden- 
ce à  la  finesse,  celle  de  la  douceur  à  la  lâche- 
té ,  celle  de  l'économie  à  l'avarice ,  et  qu'en 
général  elle  nous  fait  prendre  le  vice  pour  la 
vertu. 

Secondement ,  il  faut  remarquer  que  notre 
nature ,  fine  et  madrée  comme  elle  est ,  rap- 
porte toutes  ses  pensées,  toutes  ses  affections^, 
toutes  ses  entreprises ,  et  absolument  tout  ce 
qu'elle  fait ,  et  même  ce  qu'elle  ne  fait  pas  , 
comme  les  vertus ,  la  grâce ,  la  gloire  et  Dieu 
aussi,  à  soi-même  pour  se  conserver  et  se 

(1)  Ecce  ambulat  unusquisque  post  pravitatem  cor- 
dis  sui  mali.  Jerem.  16.  H. 

20 
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maintenir.  La  grâce ,  au  conliaiie ,  rapporte 
tout  à  Dieu  et  à  notre  salut.  Cela  vient  de  ce 
que  la  nature  ne  veut  point  mourir.  Elle  veut 
au  contraire  vivre  toujours ,  et  elle  tait  tout 
son  possible  pour  cela ,  quoique  sa  vie  soit 
misérable ,  remplie  de  troubles,  d'inquiétudes 
et  d'amertumes ,  toujours  plongée  dans  les  vi- 
ces et  le  péché  ,  dans  les  ténèbres  de  Tenten- 
dement ,  dans  les  désordres  de  la  volonté  , 
dans  les  folies  de  l'imagination,  dans  la  tyran- 
nie des  passions  ,  et  dans  les  saletés  et  les  ba- 
dinages  des  sens.  Mais  la  grâce  tend  conti- 
nuellement à  faire  mourir  la  nature ,  et  à  dé- 
truitre  sa  corruption  ;  parce  qu'il  est  impossi- 
ble qu'elle  vive  jamais  de  la  vraie  vie ,  qu'elle 
reçoive  la  guérison  de  ses  maladies  ,  qu'elle 
soit  affranchie  de  sa  captivité  ,  qu'elle  soit 
délivrée  de  ses  ténèbres ,  que  sa  volonté  soit 
réglée ,  ses  passions  soumises,  et  enfin  qu'elle 
sorte  de  l'état  infortuné  où  elle  est,  pour 
jouir  de  son  repos  et  de  son  bonîieur  ,  si 
avant  tout  elle  ne  meurt  :  sa  mort  est  entiè- 
rement nécessaire  à  sa  vie ,  à  sa  vraie  feli- 
cilé- 

Notre  Seigneur  l'a  souvent  déclaré,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  plus  particulièrement 
par  ces  paroles  :  «  Je  vous  le  dis ,  et  je  vous  le 
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répète  en  vérité  ;  si  le  grain  de  froment  jeté 
en  terre  ne  vient  à  y  mourir ,  il  demeure  tout 
seul  et  n'en  produit  point  d'autres  ;  mais  s'il 
meurt  et  perd  la  vie ,  il  multiplie  heureuse- 
ment et  devient  fort  utile.  Quiconque  aime  son 
ame  en  ce  monde  ,  la  perd  ;  et  quiconque  la 
hait ,  la  conserve  et  la  sauve  (1).  » 

En  vérité,  en  vérité  je  vousle  dis.  Voilà 
des  paroles  qui ,  par  la  comparaison  du  grain 
de  froment  ,  montrent  l'absolue  nécessité 
de  cette  mort.  Qui  aime  son  ame ,  la  perd  ; 
et  pour  ne  la  point  perdre ,  mais  la  sauver  ,  il 
faut  la  haïr.  «  Grande  et  admirable  sentence  ! 
s'écrie  saint  Augustin  là-dessus  :  comment  un 
homme  peut-il  aimer  et  haïr  sa  vie  de  telle 
sorte  ,  qu'en  l'aimant  il  la  perde  ,  et  qu'en  la 
liaïssant  il  la  sauve  ?  qu'en  l'aimant  il  la  haïs- 
se, et  qu'en  la  haïssant  il  Paime  ?Tu  la  hais,  si 
tu  t'aimes  d'un  amoui"  déréglé  ;  et  tu  t'aimes , 
si  tu  la  hais  d'une  sainte  haine.  O  que  bien- 
heureux sont  ceux  qui ,  pour  la  sauver ,  la 

(1)  Amen,  amen  dico  vobis,  nisi  granum  frumenti 
cadens  in  terram  mortuum  fuerit,  ipsum  solum  manet; 
si  autem  mortuum  fuerit,  multum  frnctum  affert:  qui 
amat  animam  suam,  perdet  eam;  ef  qui  odit  animant 
suam  in  hoc  mnndo  ,  ii  vitaot  suternam  custodit  eam. 
Joan.  12.  24. 
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haïssent ,  de  peur  de  la  perdre  pour  îa  mal  ai- 
mer (1)! 

Le  docteur  Angélique,  expliquant  ces  pa- 
roles de  notre  Seigneur ,  dit  celles-ci  :  Tout 
homme  aime  son  ame  et  sa  vie ,  parce  qu'il  a 
naturellement  grand  amour  de  soi  (2j ,  mais 
les  uns  l'aiment  absolument  et  véritablement , 
et  les  autres  seulement  en  quelque  manière 
et  avec  duperie  (3).  Celui-là  aime  son  ame , 
qui  veut  du  bien  à  son  ame  ;  car  on  a  toujours 
dit  qu'aimer  c'est  vouloir  du  bien.  Quicon- 
que donc  veut  à  son  ame  les  vrais  biens  ,  les 
biens  qui  peuvent  la  rendre  bonne  et  vérita- 
blement heureuse,  comme  Dieu  qui  est  le 
bien  absolu  et  souverain ,  comme  la  gloire 
éternelle ,  la  grâce  et  les  vertus ,  celui-là  ai- 
me son  ame  véritablement  et  absolument. 
Mais  s'il  ne  lui  veut  que  les  hommes ,  les  plai- 
sirs et  les  richesses  de  la  terre ,  comme  ces 
biens  sont  petits  et  passagers ,  et  fort  souvent 

(1)  Magna  et  mira  sentenlia,  quemadmodum  sit  ho- 
minis  in  vitam  suam  amor  ut  pereat  ;  odium  ne  pereat; 
si  maie  amaveris,  tune  odisti  ;  si  bene  oderis,  tune  amas- 
ti.  Felices  qui  oderunt  custodiendo ,  ne  pereaut  aman- 
do.  Tract.  51  in  Joanitem. 

(2)  In  illum  loc.  Joann. 

(3)  Simpliciter  secundum  qiiid. 
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aiiisibles  ,  car  ils  souillent  Tame  ,  la  portent 
au  péché  et  la  privent  des  biens  assurés  et 
indubitables  de  la  grâce  et  de  la  gloire;  il 
Taut  dire  qu'il  n'aime  son  ame  que  d'une  cer- 
taine manière ,  et  qu'à  tout  prendre  il  la  hait. 
Voilà  pourquoi  le  Roi  Prophète  dit  :  a  Celui  qui 
aime  l'iniquité ,  hait  son  ame  (1).  d 

Supposez  deux  malades  attaqués  d'une 
grosse  fièvre ,  dont  l'un  ne  veut  ni  être  sei- 
gné  ,  ni  prendre  médecine  ,  ni  faire  diette , 
mais  au  contraire  boire  du  vin,  manger  quand 
il  veut  et  de  ce  qu'il  veut  ;  tandis  que  l'autre  , 
s'abslenant  de  tout  cela ,  se  laisse  gouverner 
par  les  médecins,  prend  tout  ce  qu'ils  veulent, 
ne  mange  et  ne  boit  que  quand  et  comme  ils  le 
jugent  nécessaire  pour  le  bien  de  sa  santé. 
Eh  bien  !  nous  disons  que  le  premier  se  hait 
et  se  tue ,  et  que ,  pour  éviter  une  petite  pei- 
ne et  jouir  d'un  plaisir  léger,  il  est  ennemi 
de  lui-même;  tandis  que  le  second,  pour  sou& 
frir  cette  peine  et  se  priver  de  ce  plaisir ,  s'ai- 
me certainement. 

La  troisième  chose  qu'il  faut  considérer , 
c'est  que  la  nature  emploie  ,  ainsi  que  nous 

(■•,  Qui  diligit  iniquinieni,  odil  animam  suam.  Ps. 
40.  0. 
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venons  de  l'indiquer  ,  tout  son  esprit ,  tous 
ses  soins  et  tous  ses  artifices;  qu'elle  n'épar- 
gne rien  de  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  et 
dont  elle  peut  s^a viser ,  pour  se  conserver  en 
vie  et  ne  point  mourir ,  quoiqu'elle  vive  aveu- 
gle ,  malade  et  accablée  de  maux  dans  la  pau- 
vreté ,  dans  l'esclavage  et  les  misères.  Cepen- 
dant elle  aime  encore  mieux  vivre  de  cette 
manière  que  de  mourir ,  bien  que  la  mort  ne 
Soit  pour  elle  qu'un  passage  à  une  vie  meil- 
leure ,  à  une  vie  de  liberté ,  de  contentement 
et  de  bonheur.  C'est  pourquoi  elle  s'oppose  de 
toutes  ses  forces  à  tout  ce  qui  Tatlaque,  et  elle 
détourne  tout  ce  qu'elle  voit  lui  être  contrai- 
re. Elle  désire  ,  elle  se  procure  avec  empres- 
sement tout  ce  qui  peut  la  conserver ,  et  elle 
fiiit ,  elle  évite  avec  diligence  toutes  les  occa- 
sions de  mourir  :  si  on  les  lui  présente  ces  oc- 
casions ,  elle  les  refuse  ;  si  on  l'y  force ,  ou 
elle  se  dépite ,  ou  elle  s'y  recherche  et  tâche 
même  de  s'ennourrir  et  d'en  tirer  de  l'aUment 
pour  sa  vie.  La  grâce,  au  contraire,  veille  sur 
toutes  les  occasions  d'abattre  et  de  faire  mou- 
rir la  nature  ;  elle  se  réjouit  quand  on  les  lui 
offre  ,  et ,  lorsqu'elle  les  a ,  elle  en  fait  bon 
usage ,  ressemblant  à  l'abeille  qui  compose 
son  miel  de  toutes  les  fleurs ,  même  des  plus 
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amères.  Mais  la  nature  est  semblable  à  l'arai- 
gnée ,  qui  fait  du  poison  des  fleurs  les  plus 
douces. 

La  grâce ,  qui  a  pour  but  le  salut  de  l'hom- 
me ,  agit  de  cette  manière  ;  car  plus  la  nature 
perd  de  ses  forces  ,  et  meurt ,  plus  elle  ac- 
quiert de  vraie  vie  ,  de  santé  et  de  lumière  » 
plus  elle  se  dispose  à  la  béatitude  qu'elle  peut 
posséder  en  ce  monde  et  en  l'autre.  «  La  di- 
minution de  la  concupiscence  ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  produit  l'accroissement  de  la  chari- 
té ,  laquelle  n'aura  sa  perfection  que  lors- 
que la  concupiscence  sera  entièrement  rui- 
née (1).  sTel  l'or,  qui  se  purifie  à  mesure  qu'il 
se  décharge  des  matières  sales  dont  il  est 
rempli ,  tel  le  métal  étranger  qui  lui  est  allié, 
et  qui  se  consume  peu  à  peu  dans  le  feu  :  ce 
n'est  que  quand  il  en  est  pleinement  nétoyé , 
qu'il  brille  dans  toute  sa  pureté  et  de  tout  l'é- 
clat de  sa  perfection, 

(i)  Augmentum  cbaritatis,  diminutio  cupiditati*; 
perfectio ,  nulta  cupiditas.  Lib.  83.  q.  36, 
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S  14. 

Discernement  plus  particulier  des  mouTemenU  de  la 
nature  et  de  la  grâce. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  de 
ce  que  fait  la  nature  pour  sa  conservation,  est 
fort  général  ;  entrons  maintenant  dans  un 
plus  grand  détail.  Je  ne  m'arrêterai  pas  àpar- 
1er  de  ce  qui  est  plus  grossier  et  plus  clair  , 
comme  de  se  vouloir  du  bien ,  et  de  ne  s'en 
point  contenter  dans  les  bornes  de  la  néces- 
sité ,  ni  même  de  la  médiocrité ,  mais  d'aspi- 
rer jusqu'à  une  abondance  sans  limites ,  d'a- 
masser de  grandes  richesses  ,  d'en  prendre 
de  toutes  mains ,  de  rechercher  tous  les  plai- 
sirs de  ses  sens  ,  de  poursuivre  avec  passion 
les  honneurs  ,  les  dignités  ecclésiastiques  et 
séculières ,  de  se  mettre  aussi  haut  que  l'on 
peut  en  réputation ,  et  autres  choses  sembla- 
bles :  je  ne  dirai  rien  de  tout  cela.  Voyons  ce 
qui  est  plus  délicat,  plus  fin  et  plus  subtil  ;  da- 
bord  ce  qui  regarde  l'entendement ,  et  ensui- 
te la  volonté. 

Pour  l'entendement.  La  nature  aime  à  pen- 
ser aux  choses  naturelles ,  corporelles  et  sen- 
sibles ,  parce  qu'elles  lui  sont  conformes  ;  aux 
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choses  grandes  et  éclatantes  qui  attirent  l'es- 
time et  causent  l'admiralion,  parce  qu'elles 
nourrissent  son  ambition  et  le  désir  secret 
qu'elle  a  de  la  réputation  et  de  l'honneur  ;  aux 
choses  plaisantes  et  agréables,  soit  à  l'enten- 
dement, soit  à  la  volonté,  soit  aux  sens,  parce 
qu'elles  contentent  en  quelque  manière  son 
inclination  aux  voluptés  et  aux  plaisirs  ;  aux 
curieuses  ,  diverses  et  prises  encore  en  grand 
nombre ,  parce  qu'elles  repaissent  la  faim  in- 
satiable dont  elle  est  dévorée  de  savoir  tou- 
jours des  choses  nouvelles.  Mais  la  nature 
ne  s'applique  pas  aussi  volontiers  à  la  consi- 
dération des  choses  invisibles ,  spirituelles  et 
divines;  elle  n'aime  pas  à  en  parler  comme 
des  premières.  La  grâce  fait  tout  le  contraire. 
Secondement,  si  la  nature  se  voit  contrainte 
de  penser  aux  choses  spirituelles  et  de  médi- 
ter les  mystères  de  notre  salut ,  elle  détourne 
adroitement  l'esprit  de  celles  qui  lui  sont  plus 
opposées ,  pour  le  porter  à  d'autres  qui  ont 
plus  de  rapport  aux  objets  naturels ,  qui  ne 
sont  pas  autant  spirituelles  et  qui  nous  déta- 
chent moins  des  créatures.  Elle  regarde  plus 
volontiers  un  mystère  qui  lui  fera  moins  de 
mal ,  qu'un  autre  qui  la  blessera  jusqu'au 
ïif  :  car  dans  toutes  les  parties  de  la  vie  spiri- 
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tuelle ,  il  y  a  des  choses  dont  la  considération 
et  la  pratique  sont  bien  plus  capables  de 
dompter  et  de  faire  mourir  la  nature  que  cer- 
taines autres.  Eh  bien  !  la  nature ,  par  un 
artifice  et  une  adresse  admirables ,  évite 
tant  qu'elle  peut  celles-là  pour  s'attacher  à 
celles-ci.  Ainsi  elle  ne  s'applique  qu'avec  peine 
à  la  méditation  de  la  passion  et  de  la  mort  de 
notre  Seigneur  ;  ce  n'est  qu'avec  appréhen- 
sion qu'elle  le  considère  dans  cet  état  de  souf- 
frances ,  par  ce  qu'il  n'y  a  point  de  mystères 
qui  portent  d'aussi  rudes  coups ,  et  lui  fassent 
d'aussi  mortelles  atteintes  que  celui-là.  C'est 
pour  cela  qu'elle  s'en  éloigne,  et  qu'elle 
consent  bien  plus  aisément  à  la  contempla- 
tion des  choses  divines  qui ,  pour  n'être  pas 
considérées  comme  elles  le  devraient  être , 
ne  font  aucun  effet  dans  les  personnes ,  si 
ee  n'est  qu'elles  leur  fournissent  de  belles  et 
de  hautes  pensées,  lesquelles  pour  l'ordmaire 
ne  mènent  à  rien,  lumières  véritablement 
stériles ,  rayons  d'un  soleil  d'hiver  :  car  tou- 
tes ces  brillantes  et  magnifiques  pensées  ne 
laissent  pas  de  les  entretenir  dans  leurs  vices. 
La  grâce  prend  une  toute  autre  route.  Elle 
propose  toujours  à  l'esprit  des  choses  spiri- 
tuelles ,  célestes  ,  se  rapportant  au  salut; 
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elle  retranche  celte  multitude  inutile  de  pen- 
sées et  d'objets ,  les  réduit  à  peu ,  et  simplifie 
Tame  autant  qu'elle  peut ,  afin  de  la  rendre 
capable  d'être  unie  à  Dieu ,  qui  est  très 
simple  et  très  unique  ;  et  par  ce  qu'elle  est 
l'acquisition  de  notre  Seigneur ,  et  le  fruit  de 
ses  travaux ,  de  sa  passion  et  de  sa  mort ,  elle 
pousse  toujours  l'ame  de  ce  côté  ,  la  porte  à 
considérer  et  à  imiter  la  vie  de  notre  Sei- 
gneur ,  particulièrement  ses  souffrances  et  sa 
mort ,  l'excitant  sans  cesse  à  faire  des  efforts 
pour  lui  ressembler  dans  la  croix ,  comme 
étant  le  mystère  de  la  perfection  et  du  salut , 
.  et  à  prendre  dans  les  autres  mystères  ce  qui 
est  plus  propre  pour  ruiner  et  anéantir  la  na- 
iure  corrompue. 

Faute  de  cette  ruine  et  de  cet  anéantisse- 
auent ,  plusieurs  s'abusent  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  et  dans  la  recherche  de  la  perfection 
à  la  quelle  peu  arrivent  en  un  haut  degré. 
En  effet ,  lorsqu'ils  ont  fait  quelques  progrès 
et  acquis  quelque  union  avec  Dieu ,  ils  se  ren- 
draient enfin  parfaits  ;  s'ils  continaient  à  la 
cultiver  et  à  s'y  avancer  ;  mais  par  un  artifice 
et  une  ruse  de  leur  nature  ,  qui  ne  veut  point 
■de  cette  perfection ,  parce  qu'elle  ne  peut  l'a 
voir  sans  mourir,  ils  se relàcliciît  à  d'autres 
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cboses  ,  au  moyen  (lesquelles  ,  fussent-elles 
même  d'ailleurs  spirituelles ,  la  nature  con- 
serve mieux  sa  ^ie.  Eh!  certes ,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire ,  trouve-t-on  beaucoup 
de  personnes  qui  veuillent  mourir  tout-à-fa:l 
à  elles-mêmes,  qui  anéantissent  leurs  senti- 
ments ,  et  qui  souffrent  que  toutes  leurs  n<Too- 
tions  soient  transformées  en  Dieu?  Hciasî 
par  l'amour  naturel  qu'il  se  porte ,  l'homme 
se  réfléchit  toujours ,  et  en  mille  manières  in- 
connues et  subtiles ,  sur  lui-même  ;  il  aime 
mieux  demeurer  en  lui-même  tel  qu'il  est , 
que  de  passer  en  Dieu ,  son  véritable  et  sou- 
verain bien.  Voilà  les  finesses  de  notre  nature 
du  côté  de  Tentendement. 

Pour  celles  de  la  volonté ,  qui  est  son  ^Tai 
élément ,  et  où  résident  particulièrement  sa 
corruption  et  son  venin,  c'est-à-dire,  l'amour- 
propre  qui  fait  là  ses  plus  grands  ravages ,  et 
s'étend  ensuite  partout;  je  dis  que,  parce  que 
la  nature  ne  veut  point  mourir ,  et  que  pour 
cet  eCet  elle  rapporte  à  soi  et  à  sa  conserva- 
tion tous  ses  mouvements ,  la  volonté  fait  au- 
tant qu'il  lui  est  possible ,  soit  ouvertement , 
soit  en  secret ,  ce  qui  suit. 

Preraièrement  elle  veut  bien  ce  qu'elle 
ve"t :  elle  sattache  à  ses  desseins ,  et  elle  a 


PARTIE   I.     CHAPITRE   iîl.  361 

beaucoup  de  peine  à  s'en  départir.  Si  on  la 
gêne  ,  si  même  on  la  détourne  de  son  ac- 
tion ,  elle  entre  facilement  en  mauvaise  hu- 
meur ;  elle  se  fâche,  elle  s'aigrit,  parce  qu'on 
l'empêche  de  faire  ce  qu'elle  veut ,  de  ten- 
dre où  elle  se  propose ,  ne  voulant  pas  souf- 
frir d'obstacle  dans  ce  qu'elle  désire.  La  grâce 
au  contraire  ne  se  lie  pas  ainsi  aux  choses , 
quelque  bonnes  qu'elles  soient  d'ailleurs  : 
elle  ne  connaît  d'autres  liens  que  les  liens  de 
la  raison  et  de  la  vertu ,  et  jamais  ceux  de  la 
passion  et  de  l'amour-propre.  Elle  prend  et 
laisse  les  choses  tranquillement  et  paisible- 
ment ,  comme  des  moyens  pour  aller  à  Dieu , 
et  des  instruments  de  perfection.  Pour  la  vo- 
.  lonté  propre ,  c'est  surtout  à  elle  qu'elle  s'at- 
taque ,  qu'elle  emploie  toutes  ses  forces  et 
tous  ses  moyens  ,  sachant  bien  qu'elle  est  la 
cause  de  tout  notre  mal ,  n'y  ayant  aucun  pé- 
ché qui  ne  soit  l'effet  de  notre  volonté  propre. 
Et  pour  ce  sujet ,  elle  la  combat  incessam- 
ment comme  sa  plus  grande  ennemie  ;  eÉ 
par  mille  moyens  imprévus  elle  nous  suscite 
tous  les  jours  mille  choses  contraires  qui  ne 
nous  sont  point  agréables  ,  pour  la  détruire. 
Ah  !  que  les  âmes  éclairées  savent  bien  recon- 
naître et  remercier  Dieu  de  ces  occasions, 

s.  Jure.  Homme  spiril.  !•  *i 
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en  faire,  un  bon  usage  pour  établir  et  fonder 
toujours  de  plus  en  plus  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  en  elles  sur  les  ruines  de  leur  nature  ! 

Secondement ,  la  nature  ne  veut  pas  être 
contrainte  ni  gênée,  mais  avoir  toute  latitude, 
et  vivre  en  pleine  liberté.  Elle  fait  difficulté 
de  porter  la  domination  d'un  aulre ,  non-seu- 
lement d'un  inférieur  ou  d'un  égal,  mais 
même  d'un  supérieur  légitime.  Elle  ne  peut 
souËFrir  d'être  vaincue ,  et  ce  n'est  qu'à  la 
force  qu'elle  cède;  ce  n'est  qu'après  avoir 
fait  toutes  les  résistances  possibles ,  et  livré 
tous  les  combats  qu'elle  peut  soutenir,  qu'elle 
rend  les  armes  et  demeure  assujettie  et  domp- 
tée. La  grâce  au  contraire  porte  l'homme  à 
vivre  avec  ordre  et  discipline ,  à  se  dépouiller 
volontiers  de  sa  liberté  ,  et  à  la  mettre  entre 
les  mains  d'un  autre  ,  à  fuir  l'autorité  et 
l'empire  sur  qui  ce  soit ,  et  «  à  plier  pour 
»  l'amour  de  Dieu  ,  suivant  le  conseil  du 
»  prince  des  apôtres,  sous  toute  créature  hu- 
»  maine  (1),  » 

Troisièmement ,  la  nature  n'aime  point  les 
mépris  et  les  confusions  ,  elle  les  fuit  et  les 
évite  au  contraire  tant  qu'elle  peut.  De  là 

(1)  1  Pttr.  2.  13. 
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▼ient  que  nos  vices  et  nos  fautes ,  nous  ren- 
dant dignes  des  plus  grands  mépris  et  de  la 
plus  grande  confusion ,  elle  nous  les  cache 
par  toutes  sortes  d'artifices  ;  elle  fait  que  nous 
n'en  avons  point  la  connaissance,  ni  par  nous- 
mêmes  en  nous  en  détournant,  et  en  nous  em- 
pêchant de  les  considérer,  ni  par  les  autres  de 
qui  nous  ne  voulons  pas  en  être  instruits  ;  et 
si  on  nous  en  avertit,  elle  les  nie  absolument, 
ou  elle  les  excuse  et  les  affaiblit ,  attribuant 
fort  souvent  à  Tenvie  ou  au  manquement  d'af- 
fection ce  qu'on  nous  en  dit.  Au  surplus,  com- 
me la  nature  a  peur  d'être  reprise  et  blâmée, 
souvent  elle  prend  garde  de  ne  point  faillir  , 
afin  d'éviter  le  blâme  du  manquement ,  et  de 
mériter  l'estime  et  la  louange  de  la  vertu. 

La  grâce  au  contraire  donne  du  désir  et  de 
la  joie  pour  les  mépris  et  les  opprobres,  selon 
ce  que  saint  Luc  rapporte  des  apùtres,  «  qu'ils 
»  sortaient  de  l'assemblée  des  scribes  et  des 
»  pharisiens ,  bondissants  d'allégresse  de  ce 
»  qu'ils  avaient  été  trouvés  dignes  de  souffrir 
»  des  injures  et  des  humiliations  pour  le  nom 
»  de  Jésus-Christ  (1).  »  C'est  pourquoi  elle 
porte  l'homme  à  découvrir  ingénument  ses 

(1)  Act.  5.  41, 


361  l'homme  spirituel. 

fautes ,  à  les  reconnaître  quand  on  l'en  aver- 
tit ,  à  les  avouer  franchement,  à  ne  point  les 
excuser  ni  les  diminuer,  mais  à  les  amplifier 
plutôt ,  et  à  être  bien  aise  que  les  autres  les 
connaissent ,  afin  d'en  devenir  plus  humble. 
Quelquefois  même  elle  fait  commettre  dans  le 
même  dessein  certains  manquements  où  Dieu 
n'est  point  offensé,  et  où  seulement  l'on  perd 
une  partie  de  la  bonne  estime  que  l'on  avait 
acquise. 

Quatrièmement .  la  nature  veut  toujours 
avoir ,  elle  n'est  jamais  contente  ;  elle  aime 
mieux  posséder  deux  choses  qu'une ,  deux 
robes  et  deux  maisons  qu'une  seule  ,  et  ainsi 
de  ses  autres  nécessités  :  car  elle  a  toujours 
peur  que  quelque  chose  ne  lui  manque.  En 
effet ,  comme  elle  ne  s'appuie  que  sur  les 
créatures  ,  et  que  les  créatures  sont  périssa- 
bles ,  elle  craint  qu^elle  ne  périsse  avec  elles. 
Elle  veut  donc  pourvoir  à  ce  danger  que  la  pos- 
session d'une  seule  chose  lui  cause ,  par  la  pos- 
session de  deux  et  de  trois  choses,  si  elle  peut. 

La  grâce  au  contraire ,  se  fondant  sur  Dieu  , 
source  vive  et  inépuisable  de  tous  biens  ,  se 
contente  de  fort  peu  de  choses  ;  elle  se  confie 
en  lui,  et  elle  goûte  la  vérité  de  ces  riches  pa- 
roles :  Qui  a  Dieu  ,  a  tout ,  et  trop  est 
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avare  à  qui  Dieu  ne  suffit.  Au  lieu  dcncde 
multiplier  les  choses ,  elle  les  diminue  ;  elle 
tend  toujours  à  appauvrir  l'ame  ,  à  ladénuer 
des  créatures ,  pour  la  préparer  à  l'union  di- 
vine, à  laquelle  cette  nudité  est  nécessaire  : 
car  comme  chantait  le  bienheureux  frère  Gil- 
les, Une  à  l'n,  Une  à  Un  ,  voulant  signi- 
fier que  pour  unir  l'ame  à  Dieu  qui  est  un ,  il 
faut  qu'elle  soit  une  et  dénuée  de  tout. 

De  plus ,  dans  les  choses  de  cette  vie ,  la 
grâce  va  plutôt  au  moins  qu'au  plus  :  car  c'est 
par  ce  moyen  qu'elle  rend  l'homme  plus  sem- 
blable à  Jésus-Christ ,  ce  qui  est  son  grand 
dessein.  Elle  montre  aussi  par  là  le  mépris 
qu'elle  fait  des  biens  de  la  terre ,  et  l'estime 
qu'elle  a  de  ceux  du  ciel  et  du  salut;  et  elle  a 
grande  raison  d'en  agir  de  la  sorte.  Une  seule 
bonne  pensée  ,  un  seul  sentiment  de  piété 
que  Dieu  nous  donnera ,  ne  sont-ils  pas  en 
effet  un  plus  grand  bien  que  s'il  nous  donnait 
le  royaume  de  France?  cette  pensée  et  ce 
sentiment  coûtent  le  prix  du  sang  du  Fils  de 
Dieu,  et  l'effet  de  grâce  et  de  gloire  qu'ils  pro- 
duisent ,  est  de  nous  rendre  bons  et  justes  en 
cette  vie ,  et  bienheureux  dans  l'autre. 

Ajoutez  à  tout  cela  que,  comme  les  biens  de 
ce  monde  ont  de  grands  attraits  et  des  char- 
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mes  puissants  pour  captiver  le  cœur  humain, 
et  ensuite  pour  le  débaucher  et  le  corrompre, 
la  gi'âce  ,  pour  empêcher  ce  malheureux  ef- 
fet ,  cherche  beaucoup  plus  à  les  diminuer 
qu'à  les  augmenter;  elle  fait  connaître  à 
l'homme  qu'elle  conduit  à  son  salut ,  qu'il 
doit  regarder  comme  une  grande  miséricorde 
et  une  rare  faveur ,  lorsque  Dieu  ne  lui  donne 
pas  de  grandes!  richesses ,  qu'il  ne  le  met 
point  dans  les  dignités  ni  dans  l'éclat,  quil 
ne  lui  fournit  pas  le  moyen  de  faire  bonne 
chère  et  d'avoir  toutes  ses  commodités ,  par- 
ce que  dans  ces  rencontres ,  la  nature,  même 
aidée  du  secours  ordinaire  de  Dieu^  n'est  pas 
assez  forte  pour  s'y  maintenir  de  bout ,  et 
n'y  point  comnietlre  beaucoup  de  fautes.  Ce- 
ci parait  évidemment  dans  les  grands  et  dans 
les  puissants  du  siècle.  11  est  assez  rare  d'en 
trouver  quelques-uns  parmi  eux  qui ,  au  mi- 
lieu de  l'abondance  de  leurs  biens ,  de  leurs 
honneurs  et  de  leurs  plaisirs,  vivent  sans 
péché  mortel  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  rare 
encore  d'en  trouver  qui  veillent  à  ne  point 
souiller  leurame  du  péché  véniel.  C'est  Jonc 
un  effet  de  la  bonté  de  Dieuj  et  un  témoigna- 
ge particulier  de  l'amour  qu'il  porte  à  une 
personne  ,  quand  il  lui  retire  les  occasions  de 
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ces  chutes,  et  c'est  à  quoi  la  grâce  travaille. 

J'ajoute  encore  que  la  nature,  dans  ce  désir 
de  posséder  beaucoup  de  choses,  veut  qu'elles 
soient  belles ,  propres  ,  bien  gentilles  ;  elle 
rebute  celles  qui  sont  simples ,  grossières  et 
mal  polies.  Mais  la  grâce  préfère  ces  derniè- 
res aux  autres ,  et  elle  aime  mieux  s'en  servir 
et  en  user. 

En  cinquième  lieu ,  la  nature  est  légère, 
volage  et  badine  ;  elle  s'arrête  à  des  pensées 
ridicules  ,  à  des  affections  impertinentes  ;  elle 
s'amuse  à  des  sottises  ,  s'occupe  à  des  baga- 
telles et  à  de  vrais  jeux  d'enfant.  Néron  fai- 
sait le  comédien,  Domitien  passait  son  temps 
à  attraper  et  à  embrocher  des  mouches  ;  Har- 
tabe  ,  roi  des  Hircans,  à  prendre  des  taupes; 
Œrope ,  roi  des  Macédoniens ,  à  faire  des 
lanternes;  et  semblables  extravagances  et 
occupations  honteuses,  fort  convenables,  à  la 
vérité  ,  à  la  qualité  de  ces  monarques ,  et 
bien  conformes  à  ces  paroles  du  prophète 
Isaïe  :  «  Le  prince  aura  des  pensées  de  prince, 
»  et  il  ne  s'emploiera  qu'à  ce  qui  est  bien- 
»  séant  à  sa  dignité  (l)  !  »  La  cause  de  cette 

(1)  l'rinceps  ca  ^uœ  sunt  digna  principe  cogitabit 
Is.  32.  S. 
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faiblesse  vient  de  ce  que  la  nature,  corrompue 
comme  elle  l'est ,  a  peu  de  raison  et  beaucoup 
de  passion.  Cela  fait  que  ses  pensées ,  ses  af- 
fections et  ses  désirs  en  sont  tout  empreints  , 
et  qu'elle  dégénère  facilement  en  des  occu- 
pations d'enfants,  lesquels  ne  se  conduisent 
point  par  raison  ,  mais  par  passion.  Ainsi  Sé- 
nèque  disait  :  «  Nous  n'avons  plus  l'enfance 
de  l'âge  ,  mais  ce  qui  est  bien  pis ,  nous  avons 
conservé  l'enfance  des  mœurs ,  et  ce  qui  est 
encore  plus  déplorable  ,  c'est  que  dans  l'au- 
torité que  la  vieillesse  nous  donne  ,  nous  fai- 
sons paraître  les  vices  et  les  faiblesses  des 
petits  garçons  (1).  »  La  grâce  au  contraire  est 
grave ,  sérieuse  et  sage  ;  parce  quelle  est 
éclairée  et  gouvernée  par  le  Saint-Esprit,  qui 
est  un  esprit  de  sagesse. 

Sixièmement ,  la  nature  est  prompte,  brus- 
que ,  impétueuse  et  ardente  en  ce  qu'elle  dé- 
sire ,  parce  que  la  passion  qui  est  son  guide , 
et  dont  le  mouvement  est  de  soi  nécessaire 
et  non  pas  libre,  est  ainsi  faite,  a  Tout  vice  est 
précipité  et  étourdi ,  dit  le  pieux  chancelier 

(d)  AJhuc  non  pueritia  in  nobis,  scd  (|iioJ  eit  gra- 
vius,  puerililas  remanet  ;  et  qiiod  est  qiiidani  pejus , 
•quod  auctoritalem  habemus  seniim,  vilia  piieiorum. 
Epist.  4. 
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de  Paris  (1)  «,  même  celui  de  la  paresse  qui 
va  trop  lentement ,  parce  que  tout  vice  est  le 
défaut  d'un  esprit  qui  ne  considère  pas  assez 
les  choses.  La  grâce  au  contraire  est  retenue 
et  considérée.  «  Tous  les  désirs  des  justes  sont 
bons ,  dit  Salomon ,  non  -seulement  à  raison 
de  la  matière  et  de  l'intention  ,  mais  encore 
à  raison  de  leurs  manières  ;  car  ils  ne  sont 
point  trop  pressants ,  ils  ne  sont  ni  trop  ar- 
dents ni  trop  froids.  Ceux  aucontraire  des  pé- 
cheurs sont  toujours  brûlants  (2}  »  :  ils  ne 
sauraient  attendre  ;  si  on  ne  fait  aussitôt  ce 
qu'ils  veulent, ils  se  fâchent ,  ils  tempêtent, 
ils  entrent  en  fureur.  «  Chaque  chose ,  dit  le 
même  Salomon ,  a  son  temps  propre  et  dé- 
terminé (.3)  »  :  celle  que  vous  souhaitez  ,  n'est 
pas  dans  sa  maturité  ;  son  temps  n'est  pas  en- 
core venu  ;  «  donnez-vous  un  peu  de  loisir  ; 
rimpétuosité  gâte  tout  (4).  »  Comme  nous 
voyons  sur  le  cadran  d'une  montre,  où  toutes 
les  heures  du  jour  sont  marquées ,  Taiguille 

(1)  Omne  vitium  piaeceps  est. 

(2)  Desiderium  justorum  omne  bouiiin  est  ;  prœslo- 
lalio  impiorum  furor.  Proi^-  ii.  23. 

(3)  Omiiia  tempus  habent,  EccL  3. 1, 

(4)  Daspalium,  icniiemquemoram;  maie  cuuclami» 
cisirat.  —  Impelus.  Ibùi. 
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marcher  de  l'une  à  l'autre  sans  se  presser  xt 
courir  ^  mais  posément  et  avec  ordre  ;  de 
même  devons-nous  avancer  dans  toutes  les 
actions  de  notre  journée  et  de  notre  vie.  Et 
pour  suivre  uuexemple  bien  plus  remarqua- 
ble ,  le  décret  en  vertu  duquel  Dieu  a  créé  le 
monde ,  a  précédé  d'une  éternité  toute  en- 
tière son  exécution ,  sans  que  Dieu  se  soit 
bâté  d'un  moment  de  le  mettre  en  effet; 
mais  il  a  attendu  doucement  et  paisiblement 
l'heure  quil  avait  résolue  pour  ce  grand  ou- 
vrage. La  grâce  nous  enseigne  à  agir  de  la 
même  sorte  :  «  un  peu  de  délai ,  pour  mieux 
»  considérer  la  chose  j  apporte  de  grandi 
s  biens  que  la  précipitation  ruine  (1).  » 

En  septième  lieu  ,  la  nature  est  indiscrète, 
elle  marche  en  confusion  et  en  désordre  ;  elle 
brouille  et  renverse  tout  ;  elle  ne  fait  rien 
qu'à  tort  et  à  travers ,  et  dans  l'excès  du  trop 
ou  du  moins  ,  parce  qu'elle  agit  dans  les  nua- 
ges de  la  passion.  Au  contraire,  la  grâce  est 
prudente  ;  elle  applique  tout  à  la  régie  et  au 
compas  ;  elle  ne  laisse  rien  sortir  de  ses  mains 
qu'elle  ne  Tait  auparavant  mesuré  ,  calculé 

(1)  Differ  :  liabent  parvœ  commoda  msgiia  mor.u, 
Jbid, 
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et  pesé,  comme  parle  le  Sage  (1);  elle  arrange 
les  choses,  elle  les  met  en  leur  place;  elle 
montre  ce  qu'il  faut  dire  en  tel  temps  et  en 
tel  lieu ,  quel  moyen  on  doit  employer  pour 
venir  à  bout  d'une  telle  affaire ,  comment  il 
faut  exercer  les  vertus  prudemment  et  avec 
ordre  ,  el  s'y  avancer  peu  à  peu  ,  allant  de 
ce  qui  n'est  pas  si  parfait  à  ce  qui  l'est  davan- 
tage ,  et  ajustant  tout  aux  forces  et  à  la  dis- 
position de  la  personne. 

La  passion  va  sans  règle  ,  ne  considérant 
point  que  les  vertus  ,  suivant  la  commune 
doctrine,  sont  des  milieux  également  éloignés 
des  extrémités  et  des  excès  (1).  «  Dieu  qui  est 
la  sagesse  même ,  dit  saint  Bernard ,  veut 
être  aimé  nonseulement  affectueusement, 
mais  encore  sagement;  d'où  TApôlre  nous 
avertit  de  lui  rendre  un  service  raisonnable  : 
sans  cela,  il  sera  bien  aisé  que  l'erreur  et  l'in- 
discrétion se  mêlent  dans  ton  zèle ,  et  que  le 
démon  te  trompe ,  si  tu  méprises  la  science  et 
la  conduite  (3) ,  » 

(1)  In  mensiirâ  et  numéro  t!  pondère.  Stip.  14.  21. 

(2)  AzycoVijTcÇ,  tVoDjTc-;.  Cassiaii.  collât.  2.  c.  16.  Arist. 
2.  Elli.  6. — Apiçov  y.{zf.o-j.  Cleobul.  op.  stob.  serm.  21. 
hieron.  epist.  8.  ad  Demetriad. 

(3)  Sapientia  est  Deus ,  et  vult  se  amari  non  solunii 
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«  Mon  époux  m'a  introduit  dans  le  cellier 
de  ses  vins  précieux ,  dit  l'épouse  da  saint 
Cantique ,  il  m'a  donné  la  liberté  d'en  boire , 
mais  pourtant  avec  sobriété  ;  il  désire  que  je 
î'aime  parfaitement,  mais  toutefois  il  veut  que 
ce  soit  d'un  amour  réglé  et  d'une  charité  or- 
donnée (1).  Œ  La  sainte  Écriture  ,  dit  l'abbé 
Moïse  dans  Cassien ,  ne  nous  permet  pas  de 
rien  faire  sans  conseil,  pas  même  de  boire  le 
vin  spirituel  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme , 
sans  modération  (2).  »  Il  faut  user  de  discré- 
tion en  tout  ;  ce  qui  obligea  saint  Antoine  de 
faire  marcher  cette  vertu  en  tête  de  toutes  les 
autres ,  comme  celle  qui  devait  les  gouverner 
et  les  mettre  en  exercice. 

Enfin  la  nature  ne  regarde  que  les  choses 

dulciter,  sed  sapienter;  unde  Apostolus  lationabile  et 
obsequium  vestrum;  alioquin  facillimè  zelo  tuo  spiri- 
tus  illudet  errolis,  si  scientiam  negligas.  Serm.  20.  ùi 
Cant.  Rom.  12.  i, 

(d)  Introduxit  me  in  cellam  vinariam;  orùiiiavit  in 
ftic  charitatem.  Cant.  2.  3. 

(2)  Sine  consilio  nihil  agere  oranino  Scripturœ  auc- 
loritate  permittimur,  ità  ut  ne  ipsum  (luidem  vinum 
spirituale,  quod  laetiticat  cor  hominis,  sine  discrelionis 
*namur  moderatione  percipeie ,  secundum  illud  :  ciim 
"îonsilio  omnia  lac,  cum  consilio  vinum  bibe.  CoUat.  2. 
'fip.  4. 
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temporelles  et  présenles ,  et  elle  s'appliquo 
tout  entière  à  ce  qui  concerne  cette  vie,  pour 
s'y  mettreà  son  aise  et  y  vivre  avec  contente- 
ment. C'est  pourquoi  elle  se  réjouit  de  tout  ce 
qui  l'y  établit  et  avance,  et  elle  s'attriste  de  tout 
ce  qui  lui  apporte  de  l'incommodité  et  de  la  per- 
te. Elle  a  toujours  sa  pensée  tournée  vers  les 
créatures ,  avec  lesquelles  elle  aime  à  con- 
verser ,  à  s'amuser  ,  et  à  avoir  des  liaisons  et 
des  intrigues.  Mais  la  grâce  ne  pense  qu'aux 
choses  futures  et  éternelles  ;  elle  sollicite  l'a- 
me  continuellement  à  employer  tous  ses  soins 
pour  l'acquisition  des  biens  de  l'autre  vie  ;  et 
comme  tout  son  (résor  est  au  ciel  où  rien  n'est 
en  péril,  et  ne  se  perd,  toutes  les  pertes  qu'elle 
souffre  pour  les  choses  de  ce  monde ,  lui  sont 
fort  peu  sensibles.  Elle  retire  l'ame  des  créa- 
tures autant  qu'elle  peut ,  et  elle  ne  lui  laisse 
de  communication  avec  elles  qu'autant  que 
l'anioiir  de  Dieu  et  celui  du  prochain  le  lui 
permettent.  Elle  lui  fait  aimer  la  solitude  et  le 
silence  pour  vaquer  plus  à  Dieu  :  son  mou- 
vement est  de  la  multiplicité  à  l'unité  ,  de  la 
circonférence  au  centre,  se  recueillant  et  s'u- 
nissant  de  plus  en  plus  à  lui.  Mais  celui  de  la 
nature  est  de  l'unité  à  la  multiplicité  ,  et  du 
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centre  à  la  circonférence  ,  s'élargissant  et  se 
dissipant  toujours  davantage. 

S  15. 

Conclusion  de  ce  qui  précède. 

Nous  avons  parlé  du  discernement  des  es- 
prits, et  donné  les  marques  pour  reconnaître 
les  bons  d'avec  les  mauvais,  et  pour  distinguer 
l'inspiration  de  la  suggestion  ,  et  l'illumina- 
tion de  l'illusion.  Nous  avons  déclaré  les  di- 
rers  mouvements  de  la  nature  et  de  la  grâce , 
et  découvert  les  finesses  et  les  ruses  du  cœur 
humain.  Je  sais  qu'il  y  eu  a  encore  beaucoup 
d'autres  ;  mais  outre  qu'elles  peuvent  se  ré- 
duire à  celles  que  nous  avons  remarquées,  la 
lumière  du  Saint-Esprit  et  son  onction  salu- 
taire les  enseigneront  dans  les  rencontres  où 
la  connaissance  en  sera  nécessaire.  «  Vous 
»  n'avez  pas  besoin ,  dit  le  disciple  bien-ai- 
j>  mé ,  qu'on  vous  dise  tout ,  parce  que  Tonc- 
»  tion  du  Saint-Esprit  vous  en  instruira  (1).  » 
Or  ,pour  acquérir  cette  connaissance  et  mé- 
riter cette  onction  divine,  trois  choses  sont  re- 

(1)  Non  necesse  habetis  ut  aliquis  doceal  vos ,  sed  si- 

vwX  uuclio  ejus  docet  vos  de  omnibus.  1  Episi.  2.  27. 
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quises  ;  et  c'est  par  là  que  nous  finirons  ce 
sujet. 

La  première  est  de  îa  demander  à  Dieu. 
Saint  Bernard  nous  suggère  ce  moyen,  lors- 
qu'il nous  dit  :  «  Notre  pauvreté  et  notre  mi- 
sère sont  sans  doute  une  marque  assurée  de 
uotpe  négligence,  et  un  témoignage  que  nous 
n'avons  pas  assez  de  soin  pour  nous  en  tirer. 
Car  si  quelqu'un  ,  suivant  le  conseil  du  Sage, 
frappe  dès  le  matin  à  la  porte  de  Dieu  et  le 
prie  avec  affection;  s'il  dresse  les  chemins, 
s'il  prépare  les  avenues  pour  son  entrée  ,  se- 
lon Isaïe ,  s'il  a  toujours  les  yeux  attachés  sur 
lui ,  comme  parie  le  Roi-Prophète  ;  s'il  ne  te 
perd  point  de  vue  ,  s'il  le  prie  et  s'il  l'importu- 
ne sans-cesse  ;  celui-là  nerecevra-t-il  pas  les 
bénédictions  de  Dieu,  et  les  effets  de  ses  mi- 
séricordes ?  assurément ,  Dieu  le  visitera  soii- 
yent ,  et  il  lui  donnera  la  lumière  pour  voir 
clair  dans  les  choses  obscures,  et  pour  échap- 
per aux  pièges  de  ses  ennemis  (1).  » 

(d)  Arguit  nos  pro- cerlo  negligenti»  el  incuriœ  ijrsa 
inopia  nostra.  "Nant  si  quis  nostrùm  intègre  et  perfectè, 
juxia  verbumsapientîs,  cor  snum  tradat  ad  vigilanduia 
dikiciîlo  ad  Dominum  qui  fecit  itliim,  et  in  conspeeto 
Altissinii  depreceliir,  simulque  volis  omnibus  studeat , 
secuiidura  Isaiam  proplielam,  pararc  vias  Domiai  ,rec- 
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Ainsi ,  comme  nous  sommes  fort  aveugles 
dans  les  choses  de  notre  salut ,  et  que  les  che- 
mins qui  y  conduisent  ne  sont  point  faciles  à 
tenir,  étant  tout  couverts  de  lacets,  comme 
le  démon  est  plein  de  finesses ,  de  malice  et 
de  rage  pour  nous  envelopper  dans  ses  filets 
et  nous  perdre  ;  comme  notre  propre  nature 
est  extrêmement  artificieuse  pour  nous  sé- 
duire et  nous  tromper ,  et  que ,  pour  nous  ga- 
rentir  de  tous  ces  maux ,  qui  sans  cela  sont 
inévitables ,  la  lumère  de  Dieu  nous  est  abso- 
lument nécessaire ,  il  faut  la  demander  sans 
relâche  à  Dieu.  «  Il  ne  nous  la  refusera  point , 
ï  mais  au  contraire ,  comme  dit  saint  Jac- 
»  ques ,  il  nous  la  communiquera  en  abon- 
i  dance  (1  ).  Nous  lui  dirons  donc  avec  David  : 
»  Seigneur ,  enseignez-moi  vos  voies ,  et  fai- 
»  tes-les-moi  discerner  de  celles  du  démon 
*  et  de  la  nature  ;  montrez-moi  où  je  dois  met- 
»  tre  le  pied ,  pour  ne  pas  le  poser  sur  un  pié- 

las  facere  semitas  Dei  sui.  Cui  cum  prophela  sit  dicere, 
oculi  mei  semper  ad  Dominum;  et  quia  providebam 
Dominum  in  conspectu  meo  semper  :  uonne  hic  acci- 
piet  beuedictiouem  à  Domiuo,  et  misericordiam  à  Deo 
salutari  suo?  visitabit  profecto  fréquenter.  Serm.  54  in 
Cant.  EccL  39.  6.  Is.  40.  3,  Ps.  24.  lo.  Ps.  l3.  S. 
(1}  Jacob.  1.  5. 
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•  ge  (1);  »  enseignez  -  moi  les  vraies  routes 
qu'il  faut  que  je  tienne  pour  faire  mon  salut 
et  arriver  à  la  perfection;  il  est  bien  facile, 
sans  votre  secours  ,  de  m'y  méprendre  ;  mes 
ennemis  me  dressent  des  embûches  de  toutes 
paris.  Ah  !  gouvernez  mes  pas ,  et  servez-moi 
d'escorte. 

La  seconde  chose  est  d'avoir  un  bon  guide 
pour  vous  conduire  dans  ces  chemins  diflBci- 
les ,  et  un  directeur  capable  de  vous  soustrai- 
re aux  dangers.  Pour  l'avoir ,  il  faut  le  deman- 
der instamment  à  Dieu  ,  parce  que  c'est  un 
grand  don  ,  et  un  des  plus  puissants  moyens 
pour  vous  empêcher  de  vous  égarer  ,  et  pour 
vous  faire  avancer  beaucoup  en  peu  de  temps. 
Demandez-le  à  Dieu ,  parce  qu'il  faut  néces- 
sairement qu'il  vous  le  donne;  car,  s'il  ne 
vous  le  donne  pas,  ce  guide  se  donnera  lui- 
même  à  vous ,  ou  bien  vous  le  prendrez  vous- 
même  de  votre  propre  mouvement  ;  et  dans 
ces  deux  derniers  cas,  assurez- vous  que,  quel- 
qu'habile  et  intelligent  que  soit  ce  directeur, 
il  ne  vous  servira  pas  beaucoup.  Tout  le  com- 

(1)  Vias  tuas  demonstra  mihi,  et  semitas  tuas  doce 
me.  Ps.  24.  4. — Domine,  deduc  me  in  justitia  tua  prop- 
ier  inimicos  meos,  dirige  in  conspectu  tuo  viam  meani. 
Ps.  5.  9. 
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merce  que  vous  aurez  avec  lui ,  se  réduira  , 
pour  ainsi  dire ,  à  rien;  votre  temps  s'é cou- 
lera en  des  discours  inutiles  et  en  des  paroles 
perdues  ;  les  instructions  qu'il  vous^donnera 
ne  seront  pas  celles  qui  vous  sont  propres  et 
convenables  ;  il  ne  mettra  pas  sur  vos  blessu^ 
res  les  appareils  qu'il  faut  ;  il  ne  traitera  pas 
vos  maladies  par  les  i-emèdes  qui  vous  seraient 
salutaires  ;  il  ne  vous  exercera  point  dans  les 
vertus  auxquelles  vous  êtes  particulièrement 
appelé  ;  il  n'entendra  pas  le  trait  du  Saint- 
Esprit  sur  vous ,  etii  détournera  même ,  sans 
y  penser,  ses  voies. 

Or ,  voici  les  raisons  de  tout  cela.  Un  direc- 
teur ne  peut  vous  être  utile ,  s'il  n'a  les  lumiè- 
res nécessaires  pour  votre  conduite  et  des 
paroles  de  grâce  pour  vous  les  dire.  Mais  d'où 
peut-il  les  tirer ,  et  d'où  peut-il  les  attendre  ? 
Assurément  ce  n'est  pas  de  lui-même.  Il  faut 
donc  que  ce  soit  de  Dieu ,  qni  seul  peut  les  lui 
fournir ,  et  qui  ne  les  lui  fournira  pas ,  s'il  n'a 
dessein  de  l'employer  à  votre  direction.  C'est 
pourquoi,  si  vous  voulez  avoir  le  directeur  qui 
vous  est  propre  ,  et  qui  vous  fasse  faire  de 
grands  progrès  dans  la  vertu  ,  retenez  bien 
qu'il  faut  qu'il  vous  vienne  delà  maindeDieu, 
à  qui ,  pour  ce  sujet,  vous  le  devez  demander. 
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ne  plaignant  pour  cela  ni  le  temps ,  ni  les  pei- 
nes, ni  les  prières. 

Quand  Dieu  vous  l'aura  donné  ,  et  vous  le 
connaîtrez  au  témoignage  de  votre  cœur  agis- 
sant avec  pureté ,  et  au  proflt  que  vous  en  re- 
tirerez, faites-en  la  plus  grande  estime  ;  regar- 
dez-le comme  votre  ange  tutélaire  qui  doit 
vous  rendre  ,  durant  votre  voyage  en  cette 
vie ,  le  même  oflîce ,  et  faire  le  même  bien  que 
l'ange  Raphaël  au  jeune  Tobie  dans  le  sien; 
écoutez-le ,  donnez-lui  une  entière  confiance, 
et  faites  que  votre  ame  soit  pour  lui  toute 
transparente  et  de  cristal,  afin  qu'il  voie  jus- 
qu'à fond  les  choses  les  plus  petites ,  et  suivez 
absolument  ses  ordres. 

Cependant  prenez  bien  garde  de  ne  point 
vous  attacher  à  lui  avec  excès ,  mais  seule- 
ment comme  à  un  instrument  dont  Dieu  se 
sert  pour  vous  perfectionner  et  vous  sauver. 
Ainsi  ne  vous  troublez  ^  ne  vous  inquiétez  pas, 
quand  par  la  mort  ou  autrement  Dieu  viendra 
à  vous  le  retirer  ;  mais  rendez-le-lui  avec  ac- 
tions de  grâces  comme  un  dépôt ,  et  comme 
un  instrument  dont  il  ne  veut  plus  se  servir 
pour  vous  polir  ;  et  soyez  assuré  que  si  vous 
orocédez  de  cette  manière  ,  si  vous  vous  ré- 
ignez  humblement  à  ces  dispositions,  si  vous 
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VOUS  confiez  en  sa  providence  ,  y  joignant  les 
prières  ordinaires ,  il  vous  en  donnera  un  au- 
tre qui  fera  encore  mieux  et  qui  vous  sera  plus 
profitable.  Ne  ligons-nous  pas  dans  la  vie  de 
quelques  saints,  et  nommément  dans  celle  de 
sainte  Françoise  Romaine ,  que  Dieu  changea 
ieur  ange  gardien,  et  qu'il  leur  en  donna  un 
autre  d'un  ordre  supérieur? 

Le  directeur  à  qui  Dieu  aura  donné  une  ame 
à  conduire,  et  de  qui  il  voudra  se  servir,  com- 
me de  son  second  ,  pour  la  rendre  parfaite , 
doit  en  prendre  un  grand  soin.  Mais  comme 
c'est  un  emploi  extrêmement  difficile  ,  il  lui 
demandera  pour  cela  ses  lumières  ;  il  saura , 
pour  ainsi  dire ,  de  lui  par  où  il  veut  qu'il  l'a 
mène.  11  ne  doit  pas  faire  consister  le  point  le 
plus  essentiel  de  sa  conduite  à  tenir  plusieurs 
entretiens ,  ni  à  proférer  beaucoup  de  paro- 
les ;  mais  en  de  bonnes  instructions  ,  appro- 
priées, ajustées  à  la  disposition  de  la  personne. 
Ces  instructions ,  il  les  lui  donnera  avec  ordre 
et  mesure  ;  il  les  lui,fera  pratiquer;  et  puis  il 
passera  à  d'autres ,  selon  le  progrès  qu'elle 
fera.  Il  faut  qu'il  soit  surtout  attentif  à  la  for- 
tifier toujours  autant  qu'il  le  pourra ,  à  la  lier 
à  notre  Seigneur,  à  la  porter  à  l'imitation  de 
ce  divin  modèle ,  à  lui  faire  prendre  son  es- 
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prit ,  à  la  détacher  d'elle-même ,  à  la  faire 
mourir  aux  créatures  ,  à  l'anéantir  devant 
Dieu,  à  voira  quel  vice  elle  est  particulière- 
fuenl  porté'; ,  afin  de  la  guérir  par  l'exercice 
le  la  vertu  contraire. 

Que  s'il  remarque  qu'elle  soit  conduite  par 
:es  sentiers  écartés,  et  par  ces  choses  extraor- 
linaires ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  iî 
aut  encore  et  plus  de  soins  et  plus  de  lumiè- 
•es  ;  parce  que  ces  chemins  sont  beaucoup 
)lus  difficiles ,  et  qu'il  est  bien  aisé  de  s'y  égat- 
er.  C'est  pourquoi ,  qu'il  considère  tout,  qu'il 
îxamine  tout ,  qu'il  ne  détermine  rien  légè- 
ement  ^  qu'il  ne  loue  jamais  la  personne  pour 
es  choses  qui  ont  de  l'éclat,  qu'il  n'estime  et 
u'il  n'admire  point  ses  visions  ni  ses  révéla- 
ions;  au  contraire  qu'il  la  reprenne  et  qu'il 
(humilie ,  comme  Jacob  fit  à  son  fils  Joseph  , 
hrsqu'il  lui  raconta  ce  quil  avait  vu  en  son- 
te.  «  Son  père  ,  dit  l'Écriture  ,  lui  en  fit  un 
i  bon  reproche;  mais  pourtant  il  ne  laissait 
i  pas  de  peser  la  chose  en  lui-même,  sans  fai- 
re semblant  de  rien  (1).  » 
«  Gardez-vous ,  dit  le  savant  et  sage  chan^ 

(1)  Increpa\it  eum  paler  suus;'pater  verô  rem  tari-' 
]S  coDsiderabat.  Gènes.  37.  dOetdl. 
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celier  de  Paris ,  d'applaudir  à  cette  personne, 
de  lui  témoigner  de  l'admiration  de  ce  qui  se 
passe  en  elle  ,  de  lui  en  donner  des  louanges, 
comme  si  elle  était  déjà  sainte  et  digne  d'a- 
voir des  révélations  et  de  faire  des  miracles  ; 
opposez-vous  plutôt  à  elle ,  résistez-lui ,  fai- 
tes-lui de  vertes  réprimandes,  roéprisez-la  (1), 
bafouez-la  de  ce  qu'elle  fait  la  grande ,  de  ce 
qu'il  lui  faut  des  chemins  particuliers  pour 
opérer  son  salut ,  et  de  ce  qu'elle  n'est  pas 
contente  d'aller  par  la  voie  commune ,  c'est- 
à-dire  ,  par  la  doctrine  des  Écritures  et  des 
saints,  et  par  la  lumière  de  la  raison  naturelle, 
si  Dieu  et  les  anges  ne  lui  parlent  eux-mêmes, 
et  ne  la  mènent  par  le  bras.  Avertissez  soi- 
gneusement cette  personne  de  ne  point  s'en 
faire  accroire  pour  ces  grâces  ;  mais  au  con- 
traire de  s'en  humilier  et  de  s'en  avilir ,  par- 
ce que  celui-là  a  rencontré  la  vérité  qui  a  dit , 
que  l'orgueil  méritait  pour  son  juste  châti- 
ment d'être  trompé  (2).  » 

(1;  Cave  applaudas  lali  personae ,  non  laudes  eam» 
nou  mireris  quasi  sanctatn  dignamque  revelalionibus 
alque  miraculis  ;  obsiste  potiùs ,  increpa  duré,  sperne 
eam.  Tract,  de  dis  t.  verar.  vis.  àjalsis. 

(2)  Talein  admoue  non  sublime  sapere ,  sed  saper* 
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Que  si  cette  ame  ne  goûte  point  ces  résis- 
tances et  ces  réprimandes,  qui  lui  sont  adres- 
sées par  son  directeur  j  si  elle  allègue  qu'elle 
se  sent  intérieurement  assurée  que  la  vision 
ou  la  révélation,  qu'il  lui  conteste  et  lui  veut 
faire  passer  pour  fausse,  est  vraie,  et  qu'étant 
vraie ,  elle  résisterait  au  Saint-Esprit  en  lui 
résistant ,  et  qu'elle  étoufferait  en  son  princi- 
pe et  en  son  germe  une  semence  qui ,  étant 
cultivée  ,  peut  lui  rapporter  beaucoup  de 
fruits;  Gerson  répond  à  cela, que  cette  per- 
sonne ne  doit  point  se  laisser  aller  à  ces  crain- 
tes ,  qui  ne  sont  point  fondées  ni  légitimes , 
mais  vaines  ,  et  plutôt  des  sources  d'illu- 
sions ;  qu'elle  doit  savoir  que  Dieu  n'est  pas 
un  Dieu  de  division ,  pour  condamner  par  son 
ministre  ce  qu'il  aura  approuvé  ;  mais  au  con- 
traire qu'il  le  confirmera  et  l'autorisera  par 
son  sentiment  et  par  sa  bouche  ;  parce  qu'il 
ne  peut  pas  permettre  qu'une  ame  qui  se  con- 
fie en  lui  j  et  qui  fait  ce  qu'elle  peut  pour  sa 
sûreté ,  soit  abusée  en  une  chose  de  si  gran- 
de importance. 

Quant  àl'assurance  intérieure  qu'elle  pense 

jd  sobrietatem,  quoniam  verissimè  ait,  qui  dixit,  su» 
perbia  meretur  illud.  Id.  ihid. 
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avoir,  elle  peut  toujours  fort  raisonnablement 
s'en  défier  et  la  soupçonner  de  quelque  or- 
gueil secret ,  de  quelque  attache  à  son  sens  ; 
et  là-dessus  elle  prendra  le  parti  le  plus  sûr  , 
qui  est  de  se  rendre  à  Tavis  de  son  directeur. 
En  effet ,  en  suivant  cet  avis  ,  il  ne  peut  y 
avoir  ni  offense  contre  Dieu,  ni  mal  pour  elle, 
mais  au  contraire  un  grand  mérite,  qui  lui  est 
acquis  par  son  obéissance  et  sa  soumission. 
En  s'appuyant  sur  elle-même ,  et  en  tenant 
ferme  dans  son  opinion ,  elle  peut  grossière- 
ment se  tromper,  et  donner  entrée  à  plusieurs 
maux  dont  elle  se  verra  bientôt  assaillie.  Et 
il  ne  faut  pas  avoir  peur  que  le  Saint-Esprit 
se  retire  de  cette  ame  ,  quand  par  humilité 
elle  fera  ce  que  son  directeur  lui  dit.  «  Car  cer- 
tainement ,  continue  le  même  Gerson  ,  le 
Saint-Esprit  qui  se  communique  aux  hum- 
bles ,  n'aura  garde  de  s'éloigner  de  l'ame  qui 
pratiquera  l'humiliation  dont  nous  avons  par- 
lé ;  au  contraire  ,  la  voyant  ainsi  avilie  à  ses 
propres  yeux  ,  humble  et  simple  ,  sans  dis- 
simulation et  sans  feinte ,  il  entrera  encore 
plus  avant  chez  elle,  il  la  comblera  de  faveurs, 
et,  par  de  nouvelles  grâces  et  des  témoigna- 
ges d'un  amour  plus  spécial  et  plus  tendre ,  il 

Télèven» 
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félèvera  au  sommet  de  la  perfection  et  de  la 
gloire  (1). 

La  troisième  chose  est  l'humilité.  Ce  que 
Dous  venons  de  dire  en  rend  déjà  témoigna- 
ge. L'humilité  est  absolument  nécessaire  pour 
obtenir  les  grâces  et  les  lumières  dont  nous 
traitons  ici.  Plus  un  homme  sera  humble,  plus 
il  sera  éclairé  et  moins  sujet  aux  erreurs;  plus 
au  contraire  il  sera  orgueilleux,  plus  il  se  trou- 
vera aveugle  et  exposé  aux  illusions  du  dé- 
mon et  aux  ruses  de  la  nature ,  quoiqu'il  ne 
le  pense  pas.  «  Dieu  ,  dit  saint  Paul ,  leur  en- 
»  verra  des  illusions  si  elficaces ,  qu'ils  croi- 
»  rontà  l'erreur  (2).» 

Notre  Seigneur  lui-même  dit  à  son  Père  : 
«  Mon  Père ,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
B  je  vous  loue  et  vous  bénis  de  ce  que  vous 
»  avez  caché  ces  secrets  aux  sages  et  aux  pru- 
B  dents  du  siècle ,  et  de  ce  que  vous  les  avez 

(1)  Profectô  Spiritiis  sanctus  qui  se  dat  humillbus , 
nequaquam  ex  humiiiatione,  quam  prsedixinius,  se  sub> 
trahet;  intrabitpotiùs,  exaltabit,  et  in  beneplacito  suo 
deducet  victor  super  excelsa  animam  hanc  in  oculis  suis 
vilem,  et  absque  uHà  rugà  fictionis  humilem  et  simpli- 
cem.  Id.  Ibid. 

(2)  Miltet  illis  Deus  operaHonem  erroris ,  ut  credaot 
mendacio.  2  Thess.  2, 11. 
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»  découverts  aux  humbles.  Oui ,  mon  Pè- 
»  re  ,  vous  l'avez  ainsi  voulu  (1).  »  L'abbé 
Moïse  ,  dans  Cassien  ,  établit  cette  vérité  en 
plusieurs  endroits ,  disant  tantôt  :  o  c'est  seu- 
lement aux  humbles  que  Dieu  donne  cette  con- 
naissance ;  tantôt  :  la  vraie  discrétion  et  la  lu- 
mière, pour  bien  discerner  les  esprits,  ne  s'ob- 
tient que  parla  vraie  humilité  ,  qu'il  faut  pour 
ce  sujet  s'efîorcer  d'acquérir ,  alîù  de  possé- 
der ce  grand  bien  [2).  » 

Quant  à  Torgueil ,  saint  Paul  le  fiiit  re- 
marquer évidemment  dans  les  philosophes 
païens  ,  et  écrivant  aux  Romains ,  il  dit  que 
«.  pour  châtiment  de  leur  orgueil  et  de  la 
bonne  opinion  qu'ils  avaient  de  leur  esprit 
et  de  leur  science ,  Dieu  permit  qu'ils  tom- 
bassent dans  un  aveuglement  étrange ,  et 
Qu'ils  devinssent,  avec  tout  leur  savoir  et  tout 
leur  esprit,  de  vrais  fous  (3).  » 

(1)  Conlitebor  tibi  i  Pater,  Domine  cœli  et  terrae, 
quia  abscondisli  hœc  à  sapientibus  et  prudentibus ,  et 
revelasti  ea  paivulis.  Ita  ,  Pater,  quoniam  sic  fuit  placi- 
tum  ante  te.  Mntlh.  11.  25. 

(2)  Solis  hiimilibu5  à  Deo  h.TC  cognitio  datur.  Vera 
discretio  uonuisi  verâ  hiimilitate  acquiritur.  Omni  co* 
natu  debtl  discrelionis  bonum  viiiule  humilitalis  ac- 
quiri.  Collât.  2.  cap.  10  e<  16. 

(3)  Obscuratum  est  insipienscor  eonim.  Rom.  J.  21. 
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Saint  Bernard  parle  de  ceci  bien  au  long 
daD»  un  de  ses  sermons  sur  les  Cantiques , 
oui]  dit,  entre  autres  choses  :  «  Vois  comme 
l'époux  saute  sur  les  montagnes  et  bondit  par 
dessus  les  collines  :  pourquoi  donc  entres-tu 
en  vanité,  terre  et  cendre?  considère  qu'il 
passe  les  anges  et  qu'il  les  abandonne,  ayant 
en  horreur  leur  orgueil.  Que  le  rebut  qu  il 
fait  des  anges  et  de  ces  nobles  intelligen- 
ces serve  donc  pour  corriger  les  hommes  et 
pour  les  rendre  sages.  Que  le  malheur  du 
démon  contribue  à  mon  bien  et  serve  à  mon 
salut ,  et  que  je  lave  et  nettoie  mes  mains 
dans  le  sang  de  ce  fameux  pécheur  (1).  » 

«  Quand  je  lis  cet  abandon  de  l'ange  re- 
belle à  cause  de  son  orgueil ,  et  que ,  venant 
ensuite  à  jeter  les  yeux  sur  moi,  je  me 
vois  frappé  de  ce  fléau ,  et  souillé  de  ce  vice 
que  Dieu  a  si  fort  haï  en  cette  excellente 
créature ,  je  me  dis  à  moi-même  tout  saisi  de 
crainte  et  de  frayeur  :  Si  Dieu  a  ainsi  traité 

(1)  Ecce  venit  saliens  in  raontjbus,  transiiiens  colles: 
quid  superbis ,  terra  et  cinis  ?  De  angelis  transibit  Do- 
minus  execrans  eorum  superbiam.  Ergo  repudiatio  an» 
gelorum  fiât  emendatio  hoinimim.  Cooperetiir  mihi  in 
bonum  etiam  diaboli  mal-.im  ,  et  lavem  manus  nieas  in 
sanguine  peccaloris.  Serm.  24.  in  Cant. 
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l'ange  ,  comment  se  comportera-t-il  envers 
moi  qui  ne  suis  que  poussière  et  que  boue  ? 
L'ange  s'est  enorgueilli  au  ciel,*  et  moi  je 
m'enfle  sur  un  fumier!  Qui  ne  juge  que  l'or- 
gueil est  plus  tolérable  en  un  riche  qu'en  un 
pauvre  ?  malheur  à  moi  !  si  l'orgueil  et  la 
vanité  ont  été  si  épouvantablement  punis  en 
ce  grand  et  puissant  esprit,  quoiqu'ils  aient 
une  liaison  comme  naturelle  avec  la  grandeur 
et  la  puissance ,  quel  supplice  exigera-t-on  de 
moi  qui  suis  misérable  et  superbe  (1)  ? 

»  Ce  n'est  pas  sans  sujet  que  depuis  quel- 
ques jours  je  me  sens  abatlu  et  privé  de  cou- 
rage ,  que  je  suis  devenu  stupide  et  hébété, 
et  que  j'ai  l'ame  tout  engourdie  ;  j'allais  d'un 
bon  pas ,  et  même  je  courais  dans  la  car- 

(i)  Haec  legens ,  referensque  ociilos  iii  me ,  et  iatuens 
diligenter ,  invenio  me  peste  ipsà  infeclum ,  quam  ia 
angelo  Dominus  iii  tantum  exhomiit  :  et  pavens  tre- 
mensque  dico  ad  memetipsum ,  si  sic  actum  est  ciim 
angelo ,  quid  de  me  fiet  terrà  et  ciaere  ?  Ille  in  cœlo 
intumuit ,  ego  in  sterqiiilinio.  Quis  non  tolerabilioren? 
in  divite  superbiam  quàm  in  paupere  dicat  ?  Vœ  mihi! 
si  tàm  duré  in  potente  illo  animadversum  est  pro  eo 
quod  elevatum  est  cor  illius,  nec  ei  profuit  quodcog- 
nata  potenlibus  superbia  esse  cognoscilur,  quid  de  me 
exigendum  est  et  misero  et  superbo  ?  Serm.  24.  in 
Cant. 
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rière  de  la  perfection  ;  mais  par  malheur  j'y 
ai  rencontré  une  pierre  contre  laquelle  ve- 
nant à  heurter ,  je  suis  tombe.  Cette  pierre , 
c'est  rorgueii;  parce  que  Dieu  a  découvert 
en  moi  de  l'orgueil  et  de  la  vanité  ,  il  s'est 
éloigne  de  moi  tout  en  colère  (1).  »  De  là 
sont  venues  les  ténèbres  de  mon  esprit ,  les 
indévotions  et  les  sécheresses  de  ma  volonté , 
les  extravagances  de  mon  imagination ,  la 
dureté  de  mon  cœur ,  et  je  ne  sais  pins  où 
j'en  suis. 

a  C'est  pourquoi  j'ai  reconnu  en  vérité 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  efficace  pour  obte- 
nir ,  pour  conserver ,  et  pour  recouvrer  la 
grâce,  que  de  ne  s'en  point  faire  accroire  et  de 
ne  pas  avoir  bonne  opinion  de  soi,  mais  de 
s'humilier  toujours  devant  Dieu ,  de  craindre , 
suivant  cette  parole  du  Sage  :  Bienheureux 
l'homme  qui  n'est  jamais  sans  appréhention 
et  sans  crainte  (2)  !  »  C'est  ce  que  dit  saint 
Bernard. 

(1)  Non  sine  causa  ab  lieri ,  et  médius  lertius  invasit 
me  langtior  animi  et  mentis  hebetudo ,  insolila  qiiaedam 
inertia  spiriiûs.  Currebam  bene,  sed  ecce  lapis  ofi'en- 
sionis  in  via,  impegi  et  corrui;  superbia  inventa  est  in 
me,  et  Dominus  declinavit  in  ira  à  servo  suo.  Id.ihid. 

(2)  In  vcritalt!  didici  nihil  aequè  efficax  c;se  ad  gra» 
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Le  docte  chancelier  de  Paris ,  marchant 
sur  ses  traces ,  et  entrant  dans  ses  pensées  » 
nous  a  laissé  ces  paroles  :  «  0  tromperies  tou- 
jours redoutables  !  qui  donc  de  tous  ceux  qui 
font  profession  de  la  vie  spirituelle  ,  n'en  aura 
point  de  peur  ?  O  pièges  tendus  partout  pour 
prendre  les  âmes  !  qui  s'en  pourra  défendre  ? 
qui ,  dans  un  chemin  ténébreux  et  si  rempli 
de  dangers  ,  marchera  en  assurance  ?  A  la  vé- 
rité, il  n'y  aura  que  l'homme  humble,  homme 
une  et  dix  fois  bienheureux,  qui,  suivant 
l'instruction  du  Sage  ,  opère  son  salut  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  dans  les  sentiments  de  sa 
bassesse.  David  convaincu  par  sa  propre  ex- 
périence ,  dit  :  J'ai  connu  que  Dieu  conser- 
vait les  humbles  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis 
humilié ,  et  par  ce  moyen  il  m'a  garanti  des 
embûches  de  mes  ennemis.  Bienheureux 
l'homme  qui  est  toujours  dans  la  crainte  ! 
Quiconque  aura  acquis  cette  lumière  de  l'hu- 
milité ,  ira  sûrement  au  milieu  des  filets  de 
l'ennemi ,  et  quelque  couverts  qu'ils  puissent 
être ,  il  n'y  sera  point  pris.  Il  marchera  au 

tiam  promereadam ,  retinendam ,  recuperandam  ',  quàm 
si  omni  tempore  coram  Deo  inveniaris  non  altum  sa- 
pere,  sed  tisnere.  Bealiis  honio  qui  semper  est  pavi- 
dus.  Id.  ibid.  Prov.  2S. 
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milieu  des  tromperies  sans  être  trompé.  En 
vain  le  démon  rugira  comme  un  lion  et  rô- 
dera autour  de  lui  pour  le  dévorer  ;  s'il  épie 
finement  l'occasion  de  le  perdre  ^  tous  ses  ef* 
forts. çeront  inutiles ,  parce  que  vous  avez  pris 
soin  du  pauvre ,  0  mon  Dieu,  et  que  vous 
êtes  le  protecteur  de  l'orpihelin  (1).»  Voilà 
l'avis  important  que  saint  Bernard  et  Gerson 
nous  donnent  touchant  l'humilité,  pour  mar- 
cher sûrement  dans  la  voie  de  la  vie  spiri- 
tuelle, pour  y  faire  des  progrès,  çt  pour  s'y 
garantir  des  illusions  du  démon  et  des  fines- 
ses de  la  nature. 

(1)  O  formidandas  ergo  jugiter  fraudes  ,  quis  noiî  ex- 
pavescat?  ô  fallaces  ubilibet  mille  deceptionum  teadi- 
culas,  quis  lias  evadet?  quis  arcto  tramite  sic  obscuro, 
sic  oiisesso  seçurus  ambulabit  ?  Piofecto  solus  iile  bea- 
tus  et  decies  beatus  humilis  et  paiiperculus ,  qui  sa- 
pienti  obediens,  semper  est  pavidus,  et  qui  in  Dei  ti- 
moré instanter  se  tenet.  David  expertus  dicit  :  Custo- 
diens  parviilos  Dominus ,  humiliatus  sum  et  liberavit 
me.  Beatus  homo  qui  semper  est  pavidus.  Hanc  humi- 
lilatis  lucem  quisquis  inlraverit ,  per  medios  lentatio- 
iium  laqucos  quautumlibet  abscondilos  tutus  iucedct;, 
frustra  rugiet  adversarius  ut  leo.  frustra  circumiet  , 
qu.Trens  quem  devoret,  frustra  insidiabitur  in  spelunca 
sua  ut  rapiat  pauperem  et  contritum  ;  quoniam  tiiii , 
Domine  j  derelictus  est  pauper,  orphano  tu  eris  ad|u- 
tor.  Tract,  de  dist.  l'trar.  l'is.  à  falsis.  Ps.  H4.  6. 
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Sainte  Catherine  de  Bologne  (1)  raconte 
d'elle-mé-ïne  qu'elle  fut  trompée  trois  fois  par 
le  démon ,  lequel  kii  apparut  sons  la  forme  de 
notre  Seigneur  crucifié ,  et  sous  celle  de  la 
sainte  Vierge  notre  Mère ,  tenant  son  petit 
enfant  Jésus  entre  ses  bras  ;  et  que,  comme 
elle  les  prenait  pour  vrais ,  elle  leur  rendait 
ses  adorations  et  ses  hommages.  Puis  elle 
ajoute  que  la  cause  de  ce  malheur  lui  vint 
d^une  confiance  secrète  qu'elle  av:Jt  aux  dons 
de  Dieu  et  en  elle-même;  que  le  démon  n'avait 
pas  de  ruse  si  cachée ,  ni  d'artifice  si  subtil 
qu'elle  n'eût  la  lumière  sufïisante  pour  les 
découvrir ,  et  dont  elle  ne  pensât  pouvoir  se 
garantir.  Vanité  qu'elle  paya  chèrement,  tant 
par  ses  illusions  ,  que  par  d'autres  supplices 
fort  longs  et  si  terribles  que  quelquefois  elle 
était  horriblement  tentée  de  désespoir. 

Ainsi  donc ,  comme  le  disent  les  saintes 
Écritures ,  «  humiliez-vous  grandement ,  te- 
B  nez  toujours  votre  esprit  fort  bas  devant 
»  Dieu  (2) ,  »  et  par  ce  moyen  vous  éviterez 
tous  les  pièges  qui  vous  sont  tendus  par  le 
démon,  et  rien  ne  pourra  vous  nuire.  Les 

(1)  Dans  sa  vie. 

(2)  Humilia  valdè  spiritum  tuum.  Eccl.  7,  19. 
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hommes  sont  sujets  à  deux  grands  maux ,  qui 
en  attirent  beaucoup  d'autres.  L'un  est  dans 
la  dévotion ,  et  il  consiste  dans  les  illusions  et 
les  tromperies  dont  nous  avons  parlé.  L'autre 
est  dans  la  doctrine  de  la  religion ,  et  il  gît 
dans  les  erreurs  elles  nouveautés  auxquelles 
les  hommes  savants  s'engagent ,  pensant  ren- 
contrer la  vérité.  Ces  erreurs  sont  ensuite 
suivies  par  plusieurs  autres,  et  même  par 
quelques  personnes  vertueuses ,  sous  pré- 
texte d'un  plus  grand  bien  et  d'une  perfec- 
tion plus  pure  :  car  Dieu ,  ou  pour  punir  leur 
curiosité ,  ou  pour  chAtier  leur  inconstance , 
ou  pourd'autres  jugements  profonds  qui  nous 
sont  inconnus,  les  laisse  tomber  dans  ce  préci- 
pice. De  là  on  peut  dire  d'eux  ces  paroles  du 
Sage  :  «  Le  juste  périt  dans  sa  justice  ,  il  se 
»  perd  avec  tout  son  zèle  pour  la  justice  (1)  »  ; 
parce  qu'il  n'a  pas  pris  garde  à  lui ,  et  qu'il  a 
mis  le  pied  inconsidérément  là  où  il  ne  le  de- 
vait pas.  Hélas  !  il  en  est  des  nouveautés  en  fait 
de  religion,  comme  du  mauvais  air  d'une  ville, 
qui  nuit  aussi  bien  aux  sains  qu'aux  mal 
disposés  ,  s'ils  ne  sont  attentifs  à  leur  conser- 
vation ,  et  s'ils  n'usent  de  préservatifs  et  d'an- 
tidotes. 

(1)  Juslus  péril  in  juslitia  sua.  Eccl.  7.  16. 
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C'est  pourquoi,  nous  dit  saint  Paul ,  «  que 
ï  celui  qui  pense  être  debout ,  veille  sur  lui 
»  pour  ne  pas  tomber  (1).  »  Le  remède  de 
tous  ces  maux  est  contenu  dans  ces  paroles 
que  nous  devons  profondément  graver  dans 
uoscœurs  :  Hicmilie  grandement  tonesprlt. 
Il  est  de  rbumilité  de  se  défier  beaucoup  de 
sa  suffisance ,  d'avoir  fort  petite  opinion  de 
son  esprit ,  de  suivre  plutôt  l'avis  d'un  autre 
que  le  sien ,  de  s'attacher  inséparablement  à 
ce  que  Dieu  nous  donne  ici-bas  de  stable  et 
d'immobile  ,  et  de  le  prier  continuellement  de 
ne  pas  permettre  que  nous  soyons  trompés. 

CHAPITRE  IV. 

Des  sept  do^s  du  Saint-Esprit. 

Les  sept  dons  du  Saint-Esprit  sont  la  der- 
nière chose  que  nous  avons  à  traiter ,  pour 
bien  faire  connaître  la  nature  et  les  qualités 
de  l'homme  spirituel.  Ils  méritent  bien  de 
trouver  ici  une  place  ;  car  leur  connaissance 
est  excellente ,  très  utile  et  très  nécessaire. 

Elle  est  excellente  à  raison  de  soa  objet  : 

(l)  Qui  se  cxistimat  stare,  caveat  ne  ladat.  d  Con 
■fO.  42. 
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or  cet  objet ,  ce  sont  les  dons  eux  -  mêmes 
du  Saint-Esprit,  dons  inestimables,  orne- 
inents  très  riches  et  très  précieux ,  qui  ren- 
dent l'ame  plus  belle  que  le  jour,  plus  bril- 
lante que  les  astres.  Elle  est  très  utile ,  parce 
que  ces  dons  nous  apportent  de  grands  tré- 
sors ,  et  nous  enrichissent  de  biens  immen- 
ses. Nous  devons ,  dil  le  docteur  mystique , 
Jean  Rusbroche  (1)  ,  nous  représenter  l'a- 
tnour  éternel  et  personnel  de  Dieu ,  c'est-à- 
dire  ,  le  Saint-Esprit ,  résidant  au  milieu  de 
l'ame  Juste ,  et  là  se  répandant  sur  elle  et  sur 
ses  facultés,  en  qualité  de  fontaine  de  vie,  par 
ises  sept  dons ,  comme  par  sept  ruisseaux ,  à 
là  manière  d'un  Soleil  très  lumineux  qui  l'é- 
cîaîre  de  sept  rayons,  et  comme  un  grand  feu 
qui  l'échauffé  et  la  brûle  de  sept  flammes.  Elle 
tst  encore  très  nécessaire,  parce  que  ces  dbhs 
êont  si  importants  et  si  exigés  pour  la  vie  spi- 
rituelle ,  que  ce  sont  eux  qui  eh  produisent  la 
perfection ,  et  qui  l'éîèvent  à  son  comble , 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Et  toutefois  cette  connaissance  est  fort  ra- 
re :  car  on  n'en  parle  pas  beaucoup  ,  on  s'en 
instruit  peu ,  et  on  ne  l'éclaircit  pas  assez ,  eu 

(4)  Lil),  de  tabernac.  Moys. 
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égard  à  son  mérite  et  à  sa  nécessité.  C'est 
pourquoi  j'en  parlerai  assez  au  long;  et  d'a- 
bord je  traiterai  des  sept  dons  en  général ,  et 
puis  de  chacun  d'eux  en  particulier. 

SI. 

0es  sept  dons  du  Saint-Esprit  en  général. 

Les  sept  dons  du  Saint-Esprit  sont  sept  ha- 
bitudes très  nobles  communiquées  par  le 
Saint-Esprit  à  l'ame  juste,  et  reçues,  les  unes 
dans  son  entendement ,  les  autres  dans  sa  vo- 
lonté ,  pour  la  rendre  avec  ces  facultés  sou- 
ple et  maniable  aux  mouvements  du  Saint- 
Esprit  ,  losqu'il  la  pousse  aux  actions  des  ver- 
tus, particulièrement  aux  difficiles  et  héroï- 
ques. Voilà ,  en  général ,  la  nature  de  ces 
dons  divins  ;  mettons-les  dans  tout  leur  jour 
par  un  plus  grand  développement. 

Kous  disons  que  ce  sont  des  habitudes , 
c'est-à-dire ,  des  qualités  fixes  et  de  durée  , 
comme  est  la  grâce  sanctifiante  que  ces  dons 
suivent  et  accompagnent  toujours  insépara- 
blement. Sur  cela  il  faut  remarquer  qu'une 
chose  peut  être  dans  l'homme  en  trois  ma- 
nières :  la  première,  par  puissance,  comme 
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quand  on  dit  d'un  enfant  doué  d'un  beau  et 
riche  naturel ,  qu'il  est  bienheureux ,  or\  ne 
veut  pas  dire  qu'il  possède  déjà  la  béatitode , 
puisque  son  âge  l'en  rend  incapable  ;  mais 
on  se  sert  de  ces  termes  pour  signifier  qu'il 
a  une  grande  disposition  à  le  devenir.  La  se- 
conde est  par  habitude ,  comme  quand  on  af- 
firme d'un  philosophe  qui  dort,  que  c'est  un 
homme  sa'S'ant ,  quoiqu'il  ne  pense  pour  lors 
à  rien,  et  qu'il  ait  l'entendement  plongé  dans 
l'ignorance  du  sommeil.  La  troisième,  par  ac- 
te, comme  quand  ce  philosophe  se  représente 
les  belles  idées  qu'il  a  des  choses ,  ou  qu'il 
s'applique  à  la  connaissance  de  quelque  ob- 
jet nouveau.  Entre  la  puissance ,  qui  est  une 
disposition ,  une  capacité  naturelle  à  quel- 
que chose ,  et  l'acte ,  qui  est  Teffet  et  l'œuvre 
de  cette  puissance  ,  se  trouve  l'habitude ,  la- 
quelle est  une  qualité  attachée  à  la  puissance, 
qui  la  porte  à  exercer  facilement  son  action. 
Par  cette  propriété  ,les  dons  du  Saint-Es- 
prit ressemblent  aux  vertus ,  et  diffèrent  des 
béatitudes  et  des  fruits  dont  parle  saint  Paul 
dans  sa  lettre  aux  Galates  (1).  Là-dessus  saint 
Thomas  nous  enseigne  la  distinction  des  dons. 

(1)  Galat.  5.  22. 

s.  JuRi.  Homme  spirif.  t.  23 


398  L'HOMME    SPIRITUEL. 

des  vertus ,  des  béatitudes  et  des  fruits ,  lors- 
qu'il dit  que  l'on  peut  considérer  dans  la  vertu 
deux  choses ,  l'habitude  et  l'acte  (1).  L'habi- 
tude prépare  et  dispose  la  faculté  à  bien  agir; 
et  si  c^est  pour  agir  bien  et  vertueusement 
d'une  manière  ordinaire ,  elle  se  nomme  ver- 
tu ;  si  c'est  pour  opérer  d'une  manière  excel- 
lente et  qui  passe  le  commun,  elle  s'appelle 
don.  Pour  l'acte  de  la  vertu ,  ou  il  est  parfait 
et  accompli,  et  alorsc'est  une  béatitude;  car  la 
béatitude  ,  comme  on  la  prend  ici ,  dit  encore 
ailleurs  saint  Thomas ,  c'est  l'acte  de  la  vertu 
consommée  et  parfaite  (2);  ou  bien  cet  acte 
de  la  vertu  remplit  de  joie  l'ame  qui  le  pro- 
duit, et  alors  il  porte  le  nom  de  fruit;  car, 
comme  le  bon  fruit ,  quand  il  est  arrivé  à  sa 
maturité  et  à  sa  perfection,  est  délicieux  pour 
celui  qui  le  mange  :  de  môme  lorsque  l'action 
bonne  est  parfaite ,  elle  cause  un  grand  plai- 
sir à  rame  qui  l'a  produite.  «  Les  fruits  de 
l'esprit,  dit  encore  ailleurs  le  même  saint 
Thomas,  sont  des  ouvrages  achevés  qui  don- 
nent du  contentement  (3).  » 

(1)  In  iiiiiin  loc.  Pauli. 

(2)  Bealiliido  est  actus  \irtulis  perfectse.  2.  2.  q.  49. 
a.  d2.  adl. 

(3)  Fructus  spiritus  dicimtur  quœdam  isltima  et  de- 
leclabilia.  2.  2.  q.  S.  a.  S. 
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Ceci  doit  même  s'entendre  des  actions  des 
vertus  qui  sont  opposées  à  notre  nature  et 
qui  contrarient  nos  sens ,  pourvu  que  l'ame 
les  fasse  avec  joie  (1)  :  telles  sent  la  patience 
et  la  continence  ,  vertus  que  l'on  ne  peut 
exercer  sans  combat ,  et  que  saint  Paul  spé- 
cifie pour  cela  dans  sa  lettre  aux  Galates  ci- 
tée plus  haut ,  et  qu'il  met  au  nombre  des 
fruits. 

Par  cette  doctrine  nous  apprenons  com- 
ment les  dons  du  Saint-Esprit  s'accordent 
avec  les  vertus  ;  c'est  que ,  comme  elle ,  ils 
sont  des  habitudes.  De  là  quelques  saints  Pè- 
res les  ont  appelés  parfois  des  vertus ,  quoi- 
qu'au  fond  ils  n'en  soient  pas  ,  mal^é  ce 
qu'en  soutiennent  certains  théologiens  (2)  ; 
car  l'opinion  de  saint  Thomas  et  des  autres , 
qui  y  mettent  de  la  différence  ,  est  beaucoup 
plus  probable  et  bien  mieux  ètayée. 

En  elfet ,  les  livres  saints  parlent  des  dons 
tout  autrement  que  des  vertus.  Ils  appellent 
les  dons  des  esprits  ;  ainsi  Isaïe  dit  «  l'esprit 
»  de  crainte,  Tesprit  de  piété  (3)  » ,  et  ainsi  des 
autres;   ce  qu'ils  ne  disent  pas  des  vertus. 

(1)  Harphius,  1.  1.  part.  2.  cap.  49. 

(2)  Scot.  Gabriel  apiid  Vat.  ad  1.  2.  q.  68. 

(3)  Is.  cap,  H.  2. 
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Secondement,  notre  Seigneur  a  certainement 
possédé  tous  les  dons  ;  mais  il  u"a  pas  eu  pour 
cela  toutes  les  vertus ,  comme  la  foi ,  le  re- 
pentir de  ses  péchés.  II  faudra  bien  conclure 
au  moins  cela  ,  que  les  vertus  qui  ne  se  sont 
pas  trouvées  en  notre  Seigneur,  non  par  dé- 
faut ,  mais  par  abontîancede  perfection,  par- 
ce que  ces  vertus  renferment  quelque  man- 
quement ,  ne  seront  pas  dons  du  Saint-Es- 
prit dans  le  sens  que  nous  les  prenons  ici. 
Troisièmement ,  les  vertus  peuvent ,  de  leur 
nature,  se  trouver  dans  une  ame  sans  la  grâce 
sanctifiante  ;  mais  les  dons  en  sont  insépara- 
bles par  la  leur.  Quatrièmement  ,  l'emploi 
des  vertus  est  de  rendre  l'homme  docile  à  la 
raison  ;  celui  des  dons  est  de  faire  qu'il  se  lais- 
se conduire  sans  résistance  à  ia  direction  du 
Saint-Esprit.  En  cinquième  lieu,  les  vertus  ne 
produisent  que  des  actes  légers  et  faibles  ; 
mais  les  dons  s'élèvent  plus  haut  et  se  portent 
aux  actes  excellents  et  héroïques,  de  sorte 
que  l'action  vertueuse  qui  regarde  un  objet , 
émane  bien  d'une  telle  vertu  dont  la  nature 
est  de  se  proposer  cet  objet  particulier;  mais 
la  manière  haute  et  sublime  avec  laquelle  elle 
y  tend  ,  vient  du  don  qui  correspond  à  cette 
vertu  ,  et  qui  lui  est  assigné  pour  lui  donner 


PARTIE    I.     CHAPITRE    IV.  401 

sa  perfection.  Qtie  si  nous  voulons  dire  que 
les  vertus  ont  assez  de  courage  pour  faire  ces 
puissants  efforts  et  exécuter  ces  grands  ex- 
ploits, il  faudra  toujours  tomber  d'accord  que 
c'est  d'une  autre  manière  :  car  les  dons  ne 
sont  pas  ,  comme  les  vertus ,  des  habitudes 
qui  disposent  si  immédiatement  l'ame  à  agir, 
mais  plutôt  à  souffrir  et  à  recevoir  l'impres- 
sion d'autrui  ;  de  sorte  qu'elle  produit  l'action 
bonne , non  par  son  mouvement  e  t  par  la  déter- 
mination de  sa  volonté,  comme  elle  fait  quand 
elle  opère  par  la  vertu  ,  mais  par  le  mouve- 
ment et  par  l'impulsion  du  Saint-Esprit.  En- 
fin saint  Grégoire  distingue  évidemment  les 
dons  des  vertus,  lorsqu'expliquant  le  mystère 
caché  dans  le  nombre  des  dix  enfants  de  Job, 
il  entend  par  les  trois  filles  ,  les  trois  vertus 
théologales ,  et  par  les  sept  fils ,  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit  (1). 

De  tout  cela  nous  devons  conclure,  avec  les 
théologiens ,  que  les  dons  sont  d'une  nature 
plus  noble  et  plus  distinguée  que  les  vertus , 
c'est-à-dire  les  vertus  morales,  et  non  pas  les 
théologales  (2).  Car  Dieu  a  établi  cet  ordre  : 

(2)  Lib.  1.  Moral,  cap.  1 2. 

(1)  S.  Thom.  4.  2.  q.  68.  a.  S.  vat.  ihi.  Dioays.  Car- 

ur.  Tract.  1.  de  don.  Spiril.  sancl.  art.  (>. 
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que  ce  qui  est  le  meilleur  et  le  plus  propre 
pour  nous  rendre  saints  et  parfails  ici-bas  , 
sans  parler  des  sacrements ,  sont  les  vertus 
théologales ,  ensuite  les  dons  du  Saint-Es- 
prit ,  et  enfin  toutes  les  vertus  morales.  Ainsi 
les  vertus  théologales  ,1a  foi ,  l'espérance  et 
la  charité  tiennent  le  piemier  rang  dans  ce 
glorieux  dessein  ,  parce  qu'elles  regardent 
Dieu  directement ,  et  qu'elles  nous  unissent 
immédiatement  à  lui,  ce  en  quoi  gisent  notre 
perfection  et  notre  sainteté.  Les  dons  occu- 
pent le  second  rang  ,  parce  qu'ils  reçoivent 
leurs  ordres  des  vertus  théologales  ,  et  qu'ils 
les  servent  pour  les  faire  agir  avec  excel- 
lence. Toutes  les  autres  vertus  viennent  en- 
suite ,  parce  qu'elles  ne  vont  pas  à  Dieu  en 
droite  ligne  ,  mais  à  son  service  ,  comme  la 
religion ,  ou  à  notre  bonne  conduite,  soit  en- 
vers nous ,  soit  envers  notre  prochain  ,  com- 
me les  autres. 

Au  surplus ,  les  dons  surpassent  encore  les 
vertus  par  cette  autre  raison  que  le  docteur 
angéliqne  nous  fournit  :  «  Il  faut,  dit-il ,  que 
la  chose  qui  doit  recevoir  quelque  mouve- 
ment ,  ait  nécessairement  de  la  proportion  et 
de  la  symétrie  avec  celle  qui  doit  le  lui  don- 
ner, et  qu'ainsi  plus  cette  cause  mouvante  se- 
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Ta  excellente,  plus  le  mobile  doit,  par  des  dis- 
positions plus  parfaites ,  se  rendre  capable  de 
son  mouvement ,  comme  nous  voyons  qu'un 
disciple  doit  être  plus  avancé  ,  pour  recevoir 
avec  profit  de  son  maître  les  leçons  d'une 
science  plus  élevée  et  plus  sublime  (l).  »  Or, 
il  est  certain  que  les  vertus  acquises  ne  di- 
rigent l'homme ,  à  proprement  parler ,  que 
par  rapport  à  la  raison ,  afin  qu'elle  le  gou- 
verne .  soit  intérieurement ,  soit  extérieure- 
ment, eu  tout  ce  qu'il  fait;  et  qu'ainsi-  il  faut 
qu'il  soit  préparé  par  des  qualités  plus  nobles 
pour  êii(i  conduit  de  Dieu ,  moteur  sans  com- 
paraison plus  relevé.  Mais  ces  qualités  sont 
les  dons  du  Saint-Esprit ,  dont  la  fonction  est 
de  le  rendre  facile  à  son  maniement ,  et  de  le 
soumettre  entièrement  à  sa  direction,  suivant 
cette  parole  du  prophète  isaïe  :«  Le  Seigneur 
»  m'a  ouvert  l'oreille  pour  entendre  sa  voix; 
»  quoi  qu'il  me  dise,  je  ne  le  contiedis  point  ; 
»  mais  je  m'assujettis  à  tout  ce  qu'il  veut  de 
»  moi ,  sans  faire  un  seul  pas  en  arrière , 
•  quelque  difficulté  qui  se  présente  (2).»  Voi- 

(1)  d.  2.  q.  tiS.  art.  1. 

(2)  Dominus  apeniit  mihi  aurem,  ego  autcm  non  coQ  < 
tradico ,  relrorsuni  non  abii.  Cap.  50.  5. 
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là  ce  que  nous  enseigne  ce  saint  docteur; 
mais  avançons. 

Ces  dons  précieux  sont  spécialement  attri- 
bués au  Saint-Esprit  (1).  Ce  n'est  pas  que  le 
Père  et  le  Fils  ne  les  produisent  et  ne  les  con- 
fèrent conjointement  avec  lui ,  puisque  ce 
sont  des  productions  extérieures  de  leur  bon- 
té ;  mais  c'est  parce  qu'il  est  lui-même  le 
premier  don  de  Dieu ,  attendu  qu'il  est  son 
amour,  le  cœur  et  l'amour  étant  toujours  par 
nécessité  le  premier  présent  qui  se  fait,  quand 
on  donne  véritablement ,  aussi  bien  que  la 
cause  de  tous  les  autres  présents.  De  plus  la 
bonté  ,1a  bienveillance  et  la  communication, 
qui  sont  les  principes  des  bienfaits,  se  rap- 
portent directement  au  Saint-Esprit,  aussi 
bien  que  la  justification ,  la  sanctification  et  la 
perfection  des  araes.  C'est  lui  qui  sanctifie  les 
âmes  par  proportion ,  comme  il  est  saint  lui- 
même  ;  qui  les  rend  parfaites  et  les  unit  à 
Dieu ,  comme  il  est  d'une  certaine  manière  la 
suprême  perfection  de  la  très  sainte  Trinité  , 
dont  il  est  la  dernière  personne ,  et  le  lien  qui 
unit  excellemment  et  par  amour  le  Père  avec 
le  Fils ,  et  le  Fils  avec  le  Père.  Enfin  les  dons 

[i;  Dion.  Cart.  Tract.  1,  de  donis,  art.  4. 
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assujettissent  l'ame  d'une  manière  toute  parti- 
culière aux  mouvements  et  aux  inspirations 
du  Saint-Esprit. 

Ces  dons  du  Saint-Esprit  sont  au  nombre 
de  sept.  Le  prophète  Isaïe  ,  parlant  de  notre 
Seigneur  ,  les  rapporte  en  ces  termes  :  <t  L'es- 
3  prit  du  Seigneur  reposera  sur  lui ,  l'esprit 
s  de  la  sagesse  et  de  l'intelligence  ,  l'esprit 
»  du  conseil  et  de  la  force,  l'esprit  de  la  science 
»  et  de  la  piété ,  et  il  sera  rempli  de  l'esprit 
»  de  la  crainte  du  Seigneur  (1).  »  Ils  sont  au 
nombre  de  sept ,  parce  qu'il  en  faut  autant 
dans  l'ame  juste  pour  régler  sa  raison  et  sa 
volonté ,  comme  les  sept  planètes  dans  les 
cieux  pour  conduire  l'univers.  Car  ou  sa  rai- 
son ,  dit  saint  Thomas ,  s'applique  en  spécu- 
lation à  la  connaissance  de  la  vérité ,  ou  bien 
elle  s'attache  à  la  pratique  et  travaille  à  l'exé- 
cution de  cette  vérité  (2).  Si  elle  doit  connaître 
la  vérité  et  pénétrer  dans  le  fond  des  choses 
pour  la  trouver,  le  don  d'intelligence  lui  sera 
d'un  grand  secours  ;  si  elle  veut  s'appliquer  à 

(1)  Requiescet  super  eum  spiritus  Domini ,  spiritiis 
sapientiae  et  intellectûs,  spiritus  consilii  et  fortitudinis, 
spiritus  scientiae  et  pietatis ,  et  replebit  eum  spiritus  ti- 
moris  Domini.  75.  11.  2. 

(2)  d.2.  q.  68.  a.  fi. 
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l'action  ,  celui  de  conseil  l'aidera  beaucoup. 
Que  si  la  raison  doit  non-seulement  ôtudier  et 
connaître  les  choses  ,  mais  encore  en  porter 
jugement ,  le  don  de  sagesse  vient  à  son  se- 
cours pour  bien  juger,  si  son  opération  est  pu- 
rement spéculative,  et  celui  de  science,  si  elle 
est  pratique.  Ensuite  sa  volonté  est  dirigée 
et  fortifiée  dans  Faction  par  le  don  de  piété , 
si  l'action  regarde  le  bien  du  prochain  ;  par  le 
don  de  force  contre  nos  faiblesses ,  si  l'action 
nous  regarde  nous-mêmes  ,  et  par  le  don  de 
crainte  contre  les  assauts  et  les  charmes  de  la 
concupiscence.  Ainsi,  de  ces  sept  dons ,  il  y  en 
a  quatre  ,  savoir  celui  de  sagesse ,  celui  d'in- 
telligence ,  celui  de  science  et  celui  de  con- 
seil, qui  résident  dans  la  faculté  de  l'entende- 
ment ,  comme  dans  leur  propre  demeure ,  et 
qui  y  sont  assis  comme  sur  leur  trône  ;  les 
trois  autres ,  la  force ,  la  piété  et  la  crainte  , 
sont  dans  la  volonté. 

Maintenant ,  si  vous  nous  demandez  quels 
sont  les  plus  excellents ,  ou  ceux  qui  perfec- 
tionnent l'entendement ,  ou  ceux  qui  régis- 
sent la  volonté  ;  nous  répondrons  avec  le 
docteur  augélique  (1) ,  que  ce  sout  les  pre- 

(1)  1.  2.  q.  6.  a.  7.  valent.  iIjL. 
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miers ,  de  la  même  manière  que  les  vertus 
intellectuelles  sont ,  de  leur  nature ,  plus  no- 
bles que  les  morales.  Nous  vous  répondrons, 
en  second  lieu,  qu'ils  gardent  encore  entr'eux 
cet  ordre  de  dignité ,  que  le  don  de  la  sa- 
gesse remporte  sur  celui  de  l'entendement , 
celui-ci  sur  le  don  de  la  science ,  et  le  don  de 
la  science  sur  celui  de  conseil  ;  que,  pour  ceux 
qui  regardent  la  volonté  ,  le  premier  degré 
d'honneur  est  dû  au  don  de  piété  ,  le  second 
au  don  de  force ,  et  le  troisième  à  celui  de 
crainte. 

Sur  ce  sujet ,  il  est  encore  à  remarquer  que 
le  prophète  Isaïe ,  faisant  le  dénombrement 
des  sept  dons  ,  les  fait  aller  de  compagnie  et 
deux  à  deux ,  excepté  le  septième ,  qui ,  dans 
un  nombre  impair,  doit  nécessairement  aller 
seul  ;  que  cette  association  se  fait  de  ceux  qui 
ont  du  rapport  l'un  avec  l'autre ,  et  dont  l'un 
regarde  l'entendement ,  et  l'autre  la  volonté  : 
car  celle-ci  a  besoin  ,  aveugle  qu'elle  est , 
d'être  éclairée  et  conduite  par  l'entendement, 
lequel  porte  le  flambeau  devant  elle  (1).  Ainsi 
le  prophète  joint  le  conseil  à  la  force ,  et  la 
«cience  à  la  piété.  Que  si  le  don  de  sagesse 

.'l)  Dion.  Cart  Tract.  J.  de  donis,  ait.  32. 
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et  le  don  d'intelligence  sont  logés  dans  un 
même  palais,  et  ont  pour  demeure  la  mêm« 
faculté ,  c'est-à-dire  la  raison  supérieure, 
et  sont  ainsi  liés  ensemble ,  c'est  que  le  don 
d'intelligence  ouvre  et  prépare  l'entendement 
pour  recevoir  celui  de  la  sagesse  ,  lequel  sj 
fait  ensuite  sentir  à  la  volonté  d'une  manier? 
bien  plus  noble  et  bien  plus  agréable.  Et  de 
là  vient  qu'on  dit  que  le  don  de  sagesse  per- 
fectionne la  vertu  théologale  de  la  charité  > 
et  celui  de  i'inteUigence  celle  de  la  foi. 

8  2. 

Les  effets  de  ces  dons. 

Venons  maintenant  aux  effets  admirables 
que  ces  dons  précieux  produisent  dans  l'ame 
juste.  Le  premier  et  principal  effet  est  de  ren- 
dre cette  ame  susceptible  des  impressions  du 
Saint-Esprit ,  de  sorte  qu'il  la  maîtrise  et  la 
tourne  comme  il  veut.  «  Les  dons  ,  dit  le  doc- 
leur  angélique,  sont  certaines  habitudes  don- 
nant la  liicililé  à  l'homme  de  se  laisser  con- 
duire promptement  et  sans  résistance  aux 
mouvom;:nls  du  Saint-Esprit ,  comme  les  ver- 
tus mora'es  la  communiquent  à  ses    acuités 
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appétitives  pour  suivre  les  ordres  de  la  rai- 
son (1).   B     - 

Le  docieur  séraphique  ,  traitant  le  même 
sujet ,  enseigne  que  «  ces  dons  sont  des  ha- 
bitudes surnaturelles  versées  par  le  Saint- 
Esprit  dans  les  âmes ,  pour  les  rendre  dociles 
à  ses  inspirations;  et  ces  habitudes,  ces  im- 
pulsions de  l'Esprit  saint,  sont  Tavertisse- 
raent  de  la  mémoire ,  l'irradiation  de  l'enten- 
dement, et  l'excitation  de  la  volonté  (2).  » 
En  effet,  le  propre  du  Saint-Esprit  est  de 
nous  émouvoir  et  de  nous  pousser  au  bien , 
ainsi  que  l'a  remarqué  TertuUien  ,  lorsqu'il  a 
dit  :  «  Un  des  points  de  notre  foi  est  de  croire 
que  Jésus-Christ  nous  a  mérité  le  Saint-Es- 
prit ,  et  qu'il  nous  Va  envoyé  comme  en  sa 
place ,  pour  exciter  les  fidèles ,  pour  les  faire 
marcher  à  leur  salut ,  et  les  presser,  les  hâter 
vers  leur  perfection  (3).»  Saint  Grégoire, 

(1)  Dona  suut  (|iiidarn  habilus  perficientes  hominem 
ad  hoc,  quoJ  prompte  jeqiu'.tiir  instinctum  Spiritûs 
saiicti  ;  siciit  virlutes  morales  perficiunt  vires  appelili- 
vas  ad  obediendiim  rationi.  J.  2.  q.  6S.  a.  4. 

(2)  Quibtis  disponanliir  ad  sequendum  instinclus  Spi- 
sitûs  sancli  ;  qui  iiisiiiirtus  sunt  memoric'e  admouitio, 
intellectûs  illumiiiatio  et  volunlalis  motio.  Lib.  de  sep- 
tem  donis  Spiriiûs  uincti-,  cap.  2. 

(.3)  Régula  fidei  est  Jesum  Chiistiim  misisse  vicariam 
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expliquant  le  miracle  que  notre  Seigneur 
opéra  en  guérissant  un  sourd ,  ce  qu'il  fit  en 
mettant  les  doigts  dans  ses  oreilles  ,  dit  aue 
a  le  Saint-Esprit  est  le  doigt  de  Dieu ,  et  que 
mettre  ses  doigts  dans  les  oreilles  de  l'ame  , 
c'est  les  lui  ouvrir  avec  les  dons  du  Saint-Es- 
prit ,  pour  la  rendre  docile  et  obéissante  à  sa 
▼oix(l).  » 

Le  même  saint  pontife  nous  découvre  d'au- 
tres effets  des  dons  de  l'Esprit  saint,  lorsque , 
les  comparant  aux  sept  enfants  de  Job,  et 
rappelant  la  circonstance  du  festin  que  cha- 
cun d'eux  donnait  en  son  jour  et  dans  sa 
maison ,  pour  régaler  ses  frères  et  ses  sœurs, 
di;  :  I  Les  fils  de  Job  célèbrent  un  festin  somp- 
tuenx  dans  leur  demeure  ,  lorsque  les  vertus , 
c'est-à-dire  les  don?i  du  Saint-Esprit,  don- 
nent un  festin  à  l'ame  chacun  à  sa  manière  ; 
de  là  vient  que  ces  paroles,  chacun  en  son 
joui' ,  sont  très  significatives  et  p!eiîLi«  d'é- 
nergie :  car  le  jour  de  chaque  fils  de  Job  est 
la  lumière  que  chaque  don  communique  à  l'a- 

»im  Spiritûs  sancti ,  qui  credentes  agat.  Tertull.  de 
Prœscr.  advcrs.  liœres.  c.  -13. 

(I)  Digitos  in  atiriculai  mittere,  ut  j)er  dona  sancti 
Spiritûs  mentein  siirdi  a(!  o))edicndura  iiperire.  Marc. 
7.  in  Ezcch,  Lib.  1.  Hoinil.  10. 
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me  ,  laquelle  lumière  est  différente  selon  la 
diversité  de  ces  dons  ,  parce  que  autre  est 
la  lumière  particulière  du  don  de  sagesse, 
autre  de  celui  de  l'intelligence ,  autre  de  ce- 
lui de  conseil,  autre  de  celui  de  force ,  autre 
de  celui  de  science  ,  autre  de  celui  de  piété, 
autre  enfin  de  celui  de  crainte.  »  Ainsi  parle 
saint  Grégoire  (1). 

Saint  Bonaventure  ,  marchant  sur  la  même 
voie  ,  dit  :  «  Il  se  fait  un  jour  spirituel  au 
royaume  de  l'ame,  suivant  la  doctrine  de 
saint  Grégoire ,  qui  enseigne  que  le  jour  de 
chaque  don  est  son  illumination  et  la  ma- 
nière particulière  avec  laquelle  il  nous  éclai- 
re. Car  les  dons  du  Saint-Esprit  sont  des  clar- 
"  tés  et  des  lumières,  parce  que  le  Saint-Esprit, 
soleil  d'une  splendeur  et  d'une  ardeurinGnie, 
nous  est  donné  en  eux  (2).  »  J'ajoute  à  cela 

(4)  Filii  per  domos  conviviiim  faciunt ,  dum  virtutes 
singulcB  jiixta  modum  proprium  mentem  pascunt,  uade 

benedicitur  unusquisque  in  die  suo  ;  dies  enim  iinius- 
cujusqiie  filii  tit  illi)minatio  uniuscujiisque  virlutis  : 
alium  enim  diem  habet  sapientia;  alium  intellectus  ; 
alinni  cousiliuin  ;  alium  fortitudo;  alium  scientia  ;  alium 
pietas;  alium  tinior.  JJb.  \.  Moral,  cap.  45.  aliits  46. 
(2)  In  regno  anim;c  dics  spiritalis  orilur;  dicit  enim 
Gregorius,  dies  uniuscujusquedoui  est  sua  illuminatio. 
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que  c'est  pour  ce  motif  que  ces  dons  ont  été 
représentés ,  suivant  quelques  interprètes  , 
parles  sept  yeux  ouverts  et  clairvoyants  dont 
parle  le  prophète  Zacharie  (1). 

Le  docteur  séraphique,  descendant  encore 
plus  dans  le  détail ,  dit  que  les  sept  dons  por- 
tent le  nom  de  rayons  de  feu  (2) ,  parce  que 
le  Saint-Esprit ,  qui  est  le  soleil  d'où  ils  éma- 
nent ,  se  sert  d'eux  comme  d'un  grand  feu 
d'amour  pour  faire  ses  opérations  dans  les 
âmes ,  pour  abaisser  les  esprits  altiers  par  le 
don  de  crainte  ,  pour  ramollir  les  enr^nrcis 
par  le  don  de  piété  ,  pour  éclairer  les  aveugles 
par  le  don  de  science ,  donner  de  la  fermeté 
aux  flottants  et  aux  faibles  par  le  don  de  for- 
ce ,  redresser  les  égarés  par  le  don  de  conseil, 
polir  les  grossiers  et  tout  bruis  par  le  don 
d'entendement ,  et  enflammer  les  froids  par 
le  don  de  sagesse  ;  en  sorte  que  le  Saint-Es- 
prit Œ  nous  communique  par  ces  dons  la  lu- 
mière des  vraies  connaissances ,  et  les  ar- 

Ipsa  enim  dona  lumina  suut;  cujus  ratio  est,  quia  ille 
donatur  in  eis,  qui  est  sol  infiniti  splendoris  et  ardoris 
scilicet  Spirilus  sanclus.  Lib.  de  septem  donis,  c.  2. 
de  dono  pietatis. 

(j)  Cap.  3.9. 

(2)  Lib.  citât,  cap.  -J. 
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(leurs  du  saint  amour  ;  lesquels  sont  les  deux 
plus  riches  dons  et  les  deux  plus  grands  biens 
qui  peuvent  nous  être  conférés  ici-bas ,  pour 
nous  faire  goûter  d'avance  la  félicité  éter- 
nelle qui  nous  est  promise  (1).  » 

Disons  encore  que  ,  dans  les  occasions  im- 
portantes et  dans  les  rencontres  difficiles ,  les 
sept  dons  du  Saint  -  Esprit  donnent  secours 
aux  trois  vertus  théologales  ,  et  aux  quatre 
cardinales  auxquelles  se  réduisent  toutes  les 
autres ,  et  par  conséquent  à  toutes  les  vertus. 
Le  don  d'entendement  appuie  et  soutient  la 
foi ,  de  peur  qu'elle  ne  chancelle.  Le  don  de 
science  vivifie  notre  espérance ,  et  nous  mon- 
.  tre  combien  nous  sommes  lourdement  trom- 
pés en  nous  fiant  aux  hommes  et  aux  choses 
créées.  Le  don  de  sagesse  ,  donnant  à  la  cha- 
rité la  saveur  de  Dieu  et  des  choses  divines  , 
la  rend  plus  active  et  la  met  toute  en  flammes. 
La  prudence  serait  trop  courte  et  trop  bor- 
née ,  elle  s'abuserait  souvent  sans  le  don  de 
conseil.  La  piété  fait  tenir  la  balance  à  la  jus- 
tice dans  une  parfaite  justesse  et  dans  l'éga- 

(i)  Per  dona  sua  iiobis  donal  liimen  verne  r oguitio- 
nis  ,  et  fervorem  sancti  amoris  ,  qu.-e  duo  maximn  dona 
bona  sunt,  qu.T  nobis  hic  dantur  ad  t'elicitatem  ;e!er- 
nam  pr.-çgiistandam.  Lib.  cit.  cap,  4. 
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îitéet  la  modération  r-equises ,  de  peur  qu'elle 
ne  soit,  ou  ingrate  envers  les  supérieurs, 
ou  trop  sévère  à  l'égard  des  inférieurs.  La 
force  se  trouverait  faible  dans  certains  pé- 
rils ,  et  elle  rendrait  certainement  les  armes 
à  l'ennemi ,  si  le  don  qui  porte  son  nom ,  ne 
venait  à  son  secours  et  ne  l'assistait  dans  le 
combat.  Pour  le  don  de  la  crainte ,  il  est  né- 
cessaire à  la  vertu  de  tempérance  pour  répri- 
mer les  violentes  impétuosités  de  la  concupis- 
cence ,  et  pour  la  retenir,  quand  elle  est  dans 
ses  ardeurs  et  sa  fougue. 

Au  surplus ,  comme  nous  l'apprend  saint 
Grégoire  ,  les  dons  du  Saint-Esprit  nous  dé- 
fendent et  nous  mettent  à  couvert  des  plus 
grands  maux  dont  nous  pouvons  être  atta- 
qués. La  sagesse  nous  arme  et  nous  protège 
contre  la  folie  dans  les  choses  mêmes  de  no- 
tre salut  ;  l'entendement ,  contre  la  stupidité 
dans  les  mystères  de  la  foi  ;  le  conseil ,  contre 
la  précipitation  dans  notre  conduite  ;  la  scien- 
ce ,  contre  l'ignorance  ;  la  force ,  contre  la 
pusillanimité  et  la  faiblesse  ;  la  piété,  contre 
la  dureté ,  et  la  crainte,  contre  le  libertinage. 

De  là  nous  devons  conclure ,  et  il  faut  bien 
le  remarquer  ,  que  les  dons  du  Saint-Esprit 
ne  nous  sont  pas  seulement  utiles  ,  mais  mê- 
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me  nécessaires  pour  bien  faire  notre  salut  et 
arriver  à  la  perfection.  Encore  faut-il  les  avoir 
acquis  en  un  haut  degré ,  car  si  on  ne  les  pos- 
sède que  comme  ils  se  trouvent  ordinairement 
dans  les  justes  avec  la  grâce  ,  cela  ne  suffirait 
pas.  Ce  sont  eux  aussi  qui  font  les  hommes 
vraiment  spirituels;  sans  eux,  on  ne  peut  bien 
se  défaire  des  vices ,  dompter  ses  passions  , 
arracher  et  détruire  ses  mauvaises  habitudes, 
lorsqu'elles  sont  invétérées  ;  résister  aux  ru- 
des assauts  de  la  chair ,  du  monde  et  du  dé- 
mon ,  et  en  remporter  des  victoires  signalées; 
exploiter  de  grandes  choses  pour  son  avance- 
ment et  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  parvenir 
enfin  à  la  sainteté. 

Saint  Bonaventure  ,  suivant  la  pensée  de 
saint  Grégoire ,  dit  que  ,  «  comme  ce  grand 
monde  a  été  achevé  en  sept  jours,  de  même 
le  petit  monde  ,  c'est-à-dire  l'homme,  est 
rendu  parfait  par  les  sept  dons  du  Saint-Es- 
prit ,  dont  il  a  besoin ,  et  pour  la  vie  active ,  et 
pour  la  vie  contemplative  :  car ,  selon  l'ex- 
pression de  saint  Anselme  ,  les  dons  de  l'en- 
tendement et  de  la  sagesse  sont  nécessaires 
aux  occupations  de  la  vie  contemplative ,  et 
les  autres  cinq ,  aux  emplois  de  la  vie  active. 
Ainsi  les  sept  dons  sont  comme  sept  rayons 
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qui  portent  la  lumière  et  la  chaleur ,  et  qui , 
procédant  du  soleil  brûlant  de  l'amour ,  ser- 
vent à  la  sagesse  divine  pour  se  bâtir  dans  les 
âmes  justes  des  maisons  magnifiques,  fon- 
dées et  établies  sur  sept  colonnes  (1).  » 

Mais  pour  donner  encore  plus  d'éclaircis- 
sement à  ceci ,  il  faut  savoir  qu'il  y  a  trois 
choses  en  l'homme  juste  ,  qui  concourent  à 
son  salut  et  à  sa  perfection.  La  première  est 
la  grâce  sanctifiante,  qui  est  reçue  en  la  subs- 
tance de  son  ame  ,  et  qui  le  relève  extrême- 
ment au-dessus  de  sa  nature,  lui  confère  un 
être  céleste  et  divin ,  le  fait  enfant  de  Dieu ,  et 
le  rend  digne  de  sa  possession  éternelle.  Les 
secondes  sont  les  vertus  qui  ornent  et  perfec- 
tionnent ses  facultés ,  comme  :  la  foi,  son  in- 
telligence ;  la  charité  ,  sa  volonté  ;  ainsi  des 

(1)  Ut  mundus  seplem  dielrus  est  [jerfectus ,  sic  et  mi- 
nor  mundus  seplem  donis  Spirilùs  perficitur.  Sunt  sep- 
tem  dona  necessaria  homini  pro  vita  activa  et  contem- 
plativa;  nam,  ui  ait  Anselmus,  inlellectus  et  sapientia 
suiit  pro  vila  contemplativa ,  reliqua  quinque  pro  ac- 
tiva ,  et  sic  septem  dona  sunt  septem  radii  spirituales 
tam  splendidi  quàm  ignili ,  praecedeutes  à  sole  aidentis- 
simo  charilatis,  quibus  sapientia  a-dificavit  sibî  domum  , 
excidil  colunmas  septrni.  Lib.  de  septem  donis,  cap.  2. 
Greg.  hom.  3.  super  Ezech.  Lih-  d*  simil.cap.  131. 
Prov.  y.  1. 
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autres.  Et  de  ces  vertus  il  en  est  de  trois  sor- 
tes :  les  premières  sont  les  théologales  ,  qui 
sans  contredit  l'emportent  sur  les  autres,  at- 
tendu qu'elles  ont  Dieu  pour  leur  propre  ob- 
jet ,  qu'elles  unissent  i'ame  à  lui ,  et  qu'elles 
la  rendent  par  cette  union  véritablement  par- 
faite. Saint  Augustin  définit  même  la  Divinité 
par  ces  trois  vertus ,  lorsque  ,  demandant  ce 
que  c'est  que  Dieu  ,  il  répond  ,  «  Dieu  est  ce 
qui  ne  peut  être  ni  expliqué  par  paroles  , 
ni  conçu  par  intelligence  ,  mais  ce  qui  peut 
être  cru  ,  espéré  et  aimé  (1).  d  Les  secondes 
sont  les  vertus  intellectuelles,  comme  la  pru- 
dence qui  nous  sert  de  guide  dans  nos  dé- 
marches. Les  troisièmes  sont  les  morales,  qui 
s'emploient  à  nous  faire  rendre  à  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû ,  ou  à  contenir  nos  passions 
dans  les  bornes  ,  à  réprimer  leurs  mouve- 
ments déréglés  et  à  les  assujettir  aux  lois  de 
la  raison.  En  troisième  lieu,  viennent  les  dons 
du  Saint-Esprit ,  lesquels  ne  sont  ni  propre- 
ment ni  prochainement  pour  rembellissement 
de  l'âme ,  et  pour  la  perfection  de  ses  facul- 
tés ,  mais  pour  les  vertus  qui  y  résident ,  aiiii 

(1)  Qiiod  Deqi.ie  dici  neque  coucipi  potest,  »ed  quod 
tredi ,  sperari ,  et  amari  polesU 
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qu'elles  puissent  librement  déployer  lears  for 
ces ,  et  exercer  leurs  actions ,  sans  résistance 
aucune  el  d'une  manière  îout-à-fait  érainen- 
te  ,  d'où  saint  Grégoire  dit  qu'ils  sont  confé- 
rés Œ  pour  le  secours  et  la  perfection  des  ver- 
tus (I).  » 

Les  dons  du  Saint-Esprit  sont  absolument 
nécessaires  aux  vertus  :  car,  dit  le  Docteur  an- 
gélique  (2) ,  sans  leur  assistance ,  les  vertus 
morales  ,  ni  même  les  théologales  ne  peuvent 
nous  fortifier  suffisamment  pour  nous  faire  ar- 
river à  notre  fin  surnaturelle  ;  ou  bien ,  si  el- 
les ont  ce  pouvoir,  elles  n'en  ont  pas  du  moing 
assez  pour  nous  y  faire  parvenir  hautement 
et  d'une  manière  sublime.  De  même  notra 
raison,  quoique  renforcée  par  ces  vertus,  sen- 
tira toujours  de  grandes  faiblesses ,  et  ne  mar- 
chera qu'à  petit  pas.  Et  ne  le  voit-on  pas  évi- 
demment par  l'expérience  journalière  de  la 
plupart  des  justes  ?  Avec  toutes  leurs  vertus 
et  théologales  et  morales ,  ils  ne  connaissent, 
ils  n'aiment  et  ne  louent  Dieu  que  fort  im- 
parlaitement  ;  ils  n'espèrent  en  lui  que  faible- 
ment; ils  ne  font  point  ou  fort  peu  d'actions 

(1)  In  adjuiorium  virtutura. 
(2;4.2.  q.  68.  a.  2. 
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généreuses  et  héroïques ,  et  ils  avancent  bien 
peu  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Richard  de  Saint-Victor  dit«  que  le  cœur  de 
l'homme,  s'il  n'est  particulièrement  assisté  du 
Saint-Esprit  et  secouru  de  quelqu'un  de  ses 
dons ,  quand  il  pense  à  s'appliquer  aux  cho- 
ses spirituelles ,  en  est  aisément  distrait  et 
emporté  à  des  sottises  (1),  »  suivant  cette  pa- 
role du  Sage  :  «  Ton  cœur  souffrira  les  fantai- 
»  sies  et  les  appétits  d'une  femme  grosse  ,  si 
s  le  Saint-Esprit  ne  te  visite  et  ne  t'aide  (2).  » 

Les  vertus  seules  ne  peu  vent  rendre  un  hom- 
me que  médiocrement  vertueux.  Pour  don- 
ner de  la  grandeur  et  de  l'excellence  à  ses 
vertus  ,  c'est  l'entreprisp  et  l'ouvrage  des 
dons.  Les  vertus  comme -icent  l'ébauche,  ot 
lui  impriment  leurs  flgures  :  mais  les  dons 
avec  les  vertus  achèvent  et  riectionnent  cet 
ouvrage.  Et  en  effet,  tout  ce  que  nous  lisons 
dans  les  histoires  des  saints ,  toutes  ces  gran- 
des et  éclatantes  actions ,  toutes  ces  opéra- 
tions admirables  et  divines  qui  les  ont  élevés 
au  sommet  de  la  perfection ,  ne  sont  quasi 

(1)  Apud  Bonan.  2.  iliner.  aetern.  dist.  .'ï.  art,  à. 

(2)  Sicul  pai  turiens  cor  tuum  phanlasias  patitiir,  nisi 
ab  Altissimo  fueiil  cmissa  visitatio.  Eccl.  34.  G. 
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quedes  productions  et  des  effets  de  ces  dons. 

Saint  Thomas  compare  la  force  des  vertus 
à  la  clarté  de  la  lune ,  et  Ténergie  des  dons  à 
la  lumière  du  soleil,  laquelle  est  beaucoup  plus 
forte ,  plus  éclatante ,  plus  ardente  et  plus 
efTicace  (1).  II  est  de  trois  sortes  d'oiseaux ,  si 
nous  les  considérons  dans  leur  faculté  de  vo- 
ler :  les  uns  ont  des  ailes ,  et  ne  peuvent  s'en 
aider  que  faiblement ,  comme  l'autruche  ; 
quelques  autres  peuvent  bien  avec  leur  se- 
cours s'élever  dans  l'air ,  mais  non  pas  s'y 
soutenir  long-temps  ,  comme  les  poules; 
d'autres  enfin  s'en  servent  aisément  et  long- 
temps ,  et  par  leur  moyen  volent  sur  les  plus 
hautes  montagnes ,  sur  les  pointes  des  ro- 
chers ,  et  jusqu'à  la  plus  haute  région  de  l'air, 
comme  les  aigles.  Les  vertus  infuses  sont,  dans 
les  enfants  baptisés,  de  la  première  manière, 
oiseuses  et  sans  action  ;  elles  font  voler  les 
justes  de  la  seconde  manière  ;  mais  les  dons 
leur  donnent  les  ailes  de  l'aigle  ;  avec  leur  se- 
cours, ils  prennent  un  grand,  un  puissant 
essor  ,  et  volent  hautement  à  la  perfection. 

Comme  le  vaisseau  qui  n'a  que  des  rames  , 
Ta  bien  sur  mer^  mais  non  pas  sans  (ra- 

(4)  Ihid. 
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«ail,  ni  aussi  vite  que  celui  qui  a  rames ,  voi- 
les, et  le  vent  en  poupe  ;  de  même  Tame  juste 
navigue  sur  l'océan  de  ce  monde,  et  cingle 
au  port  de  sou  salut  avec  une  grande  facilité 
et  une  prompte  diligence ,  quand  avec  les  ver- 
tus ces  dons ,  que  rÉcriture  appelle  des  es- 
prits, lesquels  signifientquelquefoisdes  vents, 
enflent  ses  voiles ,  c'est-à-dire  ses  facultés , 
et  y  soufflent  dedans  :  alors  que  de  chemin 
elle  fait  en  peu  d'heures  !  Les  roues  neuves 
d'un  chard  ne  tournent  qu'à  peine  et  avec 
grand  bruit  ;  mais  si  on  les  oint  d'huile  oa 
de  graisse  ,  elles  vont  paisiblement  et  avec 
promptitude  :  c'est  ainsi  que  le  Saint-Esprit 
par  l'onction  de  ses  dons  fait  aller  les  roues 
de  notre  ame,  c'est-à-dire  ses  puissances, 
l'entendement  et  la  volonté ,  lesquelles ,  sans 
ce  baume  divin ,  sans  cette  onction  spirituel- 
le ,  comme  l'appelle  l'Eglise  (1),  n'iraient  que 
bien  difficilement.  Voilà  ce  que  les  dons  opè- 
rent dans  l'ame  juste  ;  tels  sont  les  effets  mer- 
veilleux de  perfection  et  de  sainteté  qu'ils  y 
produisent.  Aussi  le  Prophète-roi  dit  :  «  Vou» 
»  enverrez  à  l'ame  votre  Saint-Esprit  avec 
»  ses  dons,  et  il  lui  communiquera  un  nouvel 

[i)  Spiritualis  unclio. 
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être  (1).  »  11  lui  donnera  un  entendement 
nouveau ,  une  volonté  nouvelle ,  de  nouvelles 
affections ,  de  nouveaux  yeux ,  de  nouvelles 
oreilles ,  une  nouvelle  langue ,  un  corps  et  un 
esprit  nouveaux ,  et  il  la  rendra  toute  autre 
de  ce  qu'elle  était  auparavant. 

Il  y  avait  dans  le  temple  de  Salomon,  et  au- 
paravant dans  le  tabernacle ,  qui  était  comme 
an  temple  portatif,  un  chandelier,  du  quel 
Dieu  donna  ce  commandement  à  IMoïse  :  «  Tu 
»  feras  un  cbantteiier  d'or  très  pur ,  battu  et 
»  ciselé.  Ce  chandelier  aura  une  tige  et  six 
»  branches ,  trois  de  chaque  côté ,  et  au-des- 
ï  sus  autant  de  lampes  au  nomdre  de  sept 
»  qui  brilleront  toujours  en  ma  présence.  Tu 
»  mettras  pour  ornement  en  chaque  bras^ 
•  aussi  bien  qu'en  la  tige ,  des  vases  faits  en 
»  forme  de  coupes  pour  boire ,  de  petits  glo- 
»  bes  et  des  fleurs  de  lis  d'or  (2).  » 

(1)  Emilte  Spiritum  tuum  et  creabuntur,  et  renova- 
Lis  facieiïi  terrse.  Ps.  103.  30. 

(2j  Faciès  candelabrum  ductile  de  auro  mundissimo, 
hastile  ejus  et  calamos  scyphos,  et  sph.triilas,  ac  liiia 
ex  ipso  procidentja.  Sex  calami  egredientur  de  lateri- 
bus ,  très  ex  uno  latere ,  et  très  ex  alteio  ;  faciès  et  lu- 
cernas  septem  ,  et  pones  eas  super  candelabrum,  ut  lu- 
ceant  ex  adverse.  Exod.  25. 
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Les  Rabbins  pensant  mieux  pénétrer  dans 
le  sens  du  mot  hébreu  que  saint  Jérôme  a  tra- 
duit par  globes  d'or  (1) ,  mettent  des  grena- 
des d'or.  Arias  Montanus  dit  que  ces  lam- 
pes étaient  d'un  côté  semblables  à  l'œil  de 
l'bomme  ,  et  de  l'autre,  où  la  mèche  éclairait, 
à  son  oreille. 

Ce  chandelier ,  avec  ses  sept  lampes  si  lu- 
mineuses, est ,  selon  l'explication  du  vénéra- 
ble Bède ,  une  éclatante  figure  des  sept  dons 
du  Saint-Esprit.  Il  était  dor  très  fin  et  très 
pur ,  à  cause  de  la  charité  que  ces  dons  ac- 
compagnent ,  et  sur  laquelle  ils  sont  fondés. 

Ce  sont  des  lampes  faites  d'un  côté  en  forme 
d'yeux,  parce  qu'ils  nous  éclairent  et  nous 
conduisent  ;  de  l'autre ,  ces  lampes  ressem- 
blaient à  des  oreilles ,  qui  sont  l'organe  sym- 
bole de  l'obéissance  ,  parce  qu'ils  rendent 
l'ame  docile  aux  instructions  et  aux  mouve- 
ments du  Saint-Esprit.  Les  coupes  à  boire  , 
les  globes  et  les  fleurs  de  lis  représentent  les 
biens  inestimables  que  ces  dons  apportent  à 
i'ame  juste  :  les  lis,  la  pureté  et  l'innocence  ; 
les  globes  avec  leur  rondeur  et  les  grenades 
avec  leurs  couronnes  et  la  multitude  de  leurs 

(i)  Apud  Yillap.  ad  cap.  41.  Lzecli.  c.  59. 
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grains ,  la  perfection  et  une  abondance  pleine 
de  bonnes  œuvres ,  et  les  coupes  ,  le  conten- 
tement et  les  saintes  délices  dont  ils  la  com- 
blent. 

Comme  nous  sommes  le  Temple  de  Dieu, 
selon  le  mot  de  saint  Paul  (1) ,  il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  tenir  toujours  allumé  ,  au  dedans  de 
nos  cœurs ,  ce  chandelier  mystérieux  à  sept 
lampes  ,  pour  le  faire  briller  devant  lui ,  et 
qu'à  nous  efforcer  de  Taimer  et  de  le  servir 
avec  les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

S  3. 

Moyens  d'acquérir  ces  dons. 

On  me  demandera  maintenant  par  quels 
moj  ens  nous  pouvons  acquérir  ces  dons  ;  et 
je  réponds  à  cette  question  ce  que  j'ai  déjà 
dit ,  c'est-à-dire  que  ces  dons  sont  toujours 
eî  infailliblement  distribués  avec  la  çràce 
sanctifiante.  Mais  comme  en  cet  état  commun, 
et  pour  ainsi  parler ,  de  minorité  ,  ils  ne  sont 
pas  pour  faire  si  grand  effet ,  on  désirera  sans 
doute  savoir  comment  nous  pouvons  les  ob- 
tenir et  les  posséder  en  un  plus  haut  degré. 

(1)  2  Cor.  rt.  16. 
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A  cela  je  réponds  qu'il  y  a  pour  cela  trois 
moyens.  Le  premier  est  de  s'en  rendre  digne 
en  retranchant  les  affections  du  monde ,  et 
en  s'appliquant  aux  choses  spirituelles.  Saint 
Bonaventure  dit  à  ce  sujet  :  «  Les  esprits  mon- 
dains et  les  cœurs  attachés  à  la  terre  sont  in- 
capables de  ces  dons  précieux  (1) ,  »  de  ces 
rayons  brillants,  et  des  opérations  excellen- 
tes qu'ils  produisent  dans  les  âmes.  Et  pour 
raison  de  cela  il  dit  que  le  Saint-Esprit  se 
donne  en  ses  dons  et  avec  ses  dons  (2).  Et 
notre  Seigneur  prononce  que  le  Saint-Esprit 
ne  se  communique  point  au  monde,  c'est-à- 
dire  ,  aux  hommes  mondains ,  attendu  qu'ils 
y  ont  des  oppositions  formelles  ,  ne  sachant 
qui  il  est,  et  par  suite  de  leur  ignorance^ 
n'ayant  point  d'amour  pour  lui  (3). 

Ainsi  leur  première  indisposition  est  celle 
de  leur  entendement ,  de  leur  stupidité  et  de 
leur  aveuglement  pour  les  choses  de  Dieu,  se- 
lon ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «L'homme  animal 

(1)  Istorum  donorum  et  actmim  tam  excellentium  , 
etradiorum  tam  splendentium  nonsuDt  capaces  naundi 
amatores.  Lib.  de  septem  donis,  cap.  5. 

(2)  Quia  in  eis  datur  Spiritus  sanctus. 

(3)  Mundus  non  potest  accipere ,  quia  non  videl 
eum,  nec  srit  eum.  Joan.  44.  d7. 
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»  ne  saurait  comprendre  les  chose?  spirituel- 
s  les  (1) ,  j>  et  suivant  celles-ci  du  Psalmiste  : 
«  Ils  ont  résolu  de  tenir  leurs  yeux  baissés 
»  et  fixés  sur  la  terre  (2).  »  La  seconde  indis- 
position à  recevoir  les  dons  du  Saint-Esprit, 
laquelle  se  trouve  dans  les  mondains,  est  celle 
de  sa  volonté ,  qui  n'aime  et  ne  goûte  que  les 
créatures ,  et  ces  trois  choses  dont  saint  Jeait 
dit  que  le  monde  est  composé  (3) ,  et  qui  sont 
si  contraires  au  Saint-Esprit  :  la  concupis- 
cence de  la  chair  pour  les  plaisirs  ,  la  con- 
cupiscence des  yeux  pour  les  richesses ,  et 
i'orgrueil  de  la  vie  pour  la  gloire  ;  car  ce  sont 
là  les  éléments  des  hommes  du  monde ,  c'est 
l'eau  où  ils  se  baignent,  Tair  qu'ils  respirent, 
le  feu  qui  les  échauffe ,  et  la  terre  qui  les 
porte  et  les  nourrit. 

Le  second  moyen  pour  acquérir  les  dons 
du  Saint-Esprit ,  est  la  demande  et  la  prière. 
Ce  sont  des  dons  ;  il  est  donc  raisonnable  et 
nécessaire  de  les  demander  au  Saint-Esprit 
qui  les  accorde;  et  comme  ce  sont  de  très 

(4)  Animalis  homo  non  percipit  ea  quje  sunt  spintûi 
Dei.  i  Cor.  2.  44. 

(2  Oculos  suos  statueruat  decîioare  in  terram.  Ps. 
46.  11. 

(3)4Ep.  2.  46. 
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grands  dons ,  il  faut  les  lui  demander  très 
ardemment  et  avec  toutes  les  instances  et 
toute  la  violence  possibles.  Pour  cela,  outre 
les  prières  que  nous  pourrons  faire  de  nous- 
mêmes  pour  ce  dessein ,  il  faudra  dire  sou- 
vent ,  et  avec  une  tendre  affection ,  le  Fenî 
Creator ,  et  cette  belle  prose  qui  se  lit  à  la 
sainte  Messe  pendant  toute  l'octave  de  la  pen- 
tecôte.  Le  petit  office  du  Saint-Esprit  sera  en- 
core un  excellent  moyen  pour  les  bien  de- 
mander. Il  sera  même  bon  pendant  quelque 
temps  d'en  demander  un  ,  et  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  robtenir  ;  et  puis  d'en  dem.ander 
un  autre ,  et  ainsi  de  tous. 

Le  troisième  moyen  est  de  se  tenir  intime- 
ment uni  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Mais 
pour  mieux  entendre  ce  moyen  ,  il  faut  ap- 
prendre la  doctrine  de  saint  Thomas ,  qui  en- 
seigne que  la  chose  principale  ,  et  qui  tient 
lieu  de  fondement  à  toutes  les  autres  dans  la 
religion  chrétienne ,  c'est  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  (1).  En  effet ,  c'est  elle  qui  nous  justi- 
fie ,  qui  nous  sanctifie ,  qui  nous  fait  enfants 
de  Dieu ,  et  qui  nous  sauve  ;  sans  elle ,  nous 
nous  rendons  esclaves  de  nos  passions  ,  nous 
nous  laissons  entraîner  ^  aos  vices ,  nou? 

(1)  4.  2.  q.  d08.  a.  4. 
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nous  souillons  de  toutes  sortes  de  péchés , 
nous  ne  pouvons  pratiquer  la  vertu ,  ni  exer- 
cer les  bonnes  œuvres ,  et  i)ous  nous  précipi- 
tons infailliblement  à  notre  ruine. 

Or ,  pouisuit  ce  saint  Docteur ,  nous  acqué- 
rons cette  grâce  par  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  qui  en  a  été  rempli,  et  pour  lui-môme, 
et  pour  nous.  Le  Verbe  a  été  fait  chair ,  dit 
saint  Jean  ,  le  Fils  de  Dieu  est  devenu  fils  de 
l'homme ,  et  il  a  été  rempli  de  grâce  et  de  vé- 
rité (1)  :  pour  lui-même  d'abord,  et  sans  me- 
sure ,  dit  Iq  même  saint  Jean  (2; ,  et  de  plus 
sans  mérite  de  sa  part ,  parce  que  cette  plé- 
nitude lui  a  été  communiquée  en  vertu  de 
l'union  hypostatique  ;  pour  nous  ensuite , 
parce  que ,  dit  encore  le  même  Apôtre ,  €  nous 
»  puisons  tous  les  grâces  que  nous  avons 
»  dans  leur  source  ;  parce  que  la  loi  de  Dieu 
ï  a  bien  été  donnée  aux  hommes  par  le  mi- 
»  nistère  de  Moïse  ,  mais  sa  grâce  et  la  con- 
»  naissance  de  ses  plus  hautes  vérités  leur 
»  ont  été  conférées  par  Jésus-Chrsst  (3).  » 

(j)  Yerbum  caro  factum  est ,  plénum  gralia;  et  veri- 
(atis.  Joan.  1.  14. 

(2)  !Xon  eoim  ad  mensuram  dat  Deus  spiritum.  Joan. 
3.34. 

(3)  De  plenitudine  ejus  nos  omues  accepiinus ,  et  gra- 
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a  Mais  toutefois,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  cette 
»  grâce  nous  a  été  donnée  avec  mesure,  et 
»  parles  mérites  de  Jésus-Christ  (1)  ;  »  car 
c'est  lui-môme  qui  nous  l'a  obtenue  par  les 
travaux  de  toute  sa  vie  ,  et  par  les  douleurs 
de  sa  mort  ;  et  c'est  ce  qui  a  obligé  son  Père 
céleste  de  nous  donner  tous  les  secours  né- 
cessaires pour  faire  notre  salut ,  et  de  verser 
sur  nous  ,  comme  parle  l'Apôtre  ,  toutes  sor- 
tes de  bénédictions  célestes  (2). 

Entre  ces  bénédictions  et  ces  grâces ,  nul 
doute  que  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  ne 
tiennent  un  des  premiers  rangs ,  et  comme 
notre  Seigneur  en  a  été  sur-abondamment 
rempli ,  et  pour  lui-même ,  et  pour  nous , 
nous  devons  nous  unir  très  étroitement  à  lui 
pour  les  prendre  et  les  recevoir  de  lui.  Saint 
C lément  d'Alexandrie  appelle  élé gamment  no- 
tre Seigneur  la  mamelle  de  Dieu  le  Père  (3) , 
et  c'est  le  prophète  Isaïe  qui  lui  a  fourni  le 
sujet ,  lorsque  parlant  de  Jésus-Christ ,  il  dit: 

tiam  pro  gratià  ;  quia  lex  per  Mo)  sen  data  est;  gratia  et 
Veritas  per  Jesum  Christum  fada  est.  Joan.  1.  d6. 

(1)  Secundùm  mensuram  dûuatioois  Christi.  Eplias, 
4.7. 

(2)  Ephes   d.  5. 
(3/  Pœdas.  cap.  G. 
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«  Tu  seras  allaité  de  la  mamelle  des  rois  (1).» 
11  faut  donc  nous  attacher  à  cette  sacrée  et 
amoureuse  mamelle  ,  et  en  tirer  le  lait  dont 
elle  est  pleine.  «  Nous  voyons ,  dit  le  Prince 
»  des  apôtres ,  comme  les  enfants  quand  ils 
»  ont  faim ,  s'élancent  et  se  jettent  sur  celles 
»  de  leurs  mères ,  et  avec  quelle  avidité  ils  les 
»  tètent  (2);  »  c'est  qu'ils  savent  par  une 
science  que  leur  a  apprise  la  nature,  que  c'est 
là  qu'ils  trouveront  leur  nourriture  et  leur 
soutien.  Nous  devons  faire  de  même  à  l'égard 
de  cette  divine  mamelle  du  Père,  nous  devons 
la  prendre  et  la  sucer  avec  ardeur  ,  pour  en 
tirer  notre  aliment ,  et  les  dons  du  Saint-Es- 
prit ,  dont  elle  abonde. 

Que  si  vous  voulez  savoir  comment  on  la 
suce ,  je  vous  dirai  que  c'est  avec  les  actes 
de  foi ,  croyant  que  nous  n'avons  point  ces 
dons ,  que  nous  en  sommes  très  indignes , 
qu'ils  nous  sont  nécessaires  pour  acquérir 
notre  perfection  ,  que  nous  ne  pouvons  les 
avoir  de  nous-mêmes  et  par  nos  propres  for- 
ces ,  qu'il  n'y  a  que  Jésus-Christ  qui  puisse 

(i)  Mamilla  regum  lactaberis.  Is.  60.  16. 
(2)Siculmod6  geniti  infantes  lac  concupiscite.  2 /"e^. 
2.2. 
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nous  les  donner ,  que  ses  mérites  seuls  nous 
les  ont  obtenus  ,  et  qu'il  en  est  pleinement 
rempli  et  pour  soi  et  pour  nous  ;  de  plus ,  c'est 
aves  des  désirs  et  des  souhaits  embrasés  de 
les  avoir ,  avec  des  demandes ,  des  prières 
et  des  supplications  pressantes  et  continuel- 
les ,  et  avec  des  actes  d'espérance  et  d'amour. 
C'est  Ainsi  que  l'on  tire  cette  divine  mamelle, 
et  qu'on  se  nourrit  de  cette  précieuse  et  ines- 
timable liqueur  dont  elle  est  remplie. 

S  4. 

Du  dou  de  crainte. 

Après  avoir  expliqué  en  général  la  nature 
et  les  effets  des  dons  du  Saint-Esprit ,  parlons 
de  chacun  en  particulier;  entrons  dans  le 
détail ,  commençant  par  k  don  de  crainte  , 
comme  par  celui  qui  est  le  fondement  des  au- 
tres ,  et  la  porte  par  laquelle  ils  entrent  dans 
uneame. 

Il  y  a  deux  ordres  entre  tes  dons  du  Saint- 
Esprit  :  l'un  est  l'ordre  de  perfection  ,  et  dans 
cet  ordre  le  don  de  sagesse  occupe  sans  con- 
tredit le  premier  rang.  Le  prophète  Isaïe  £ 
suivi  cet  ordre  dans  le  dénombrement  au'il 
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fait  de  ces  dons  au  sujet  de  notre  Seî^eur , 
et  il  a  dû  le  sui^Te,  parce  que  notre  Seigneur 
îes  posséda  tous  et  au  plus  haut  degré  de  leur 
excellence,  dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
ception ,  par  l'infusion  qui  lui  en  fut  faite. 
L'autre  est  l'ordre  d'acquisition  ,  et  dans  cet 
ordre  le  don  de  crainte  est  le  premier  sur  les 
rangs  ;  c'est  lui  qui  donne  ouverture  aux  au- 
tres ,  étant  celui  que  nous  devons  obtenir  le 
premier ,  et  par  lui  les  autres.  C'est  pourquoi, 
quoique  les  sept  dons  nous  soient  infus  tous 
ensemble  avec  la  grâce  dans  le  baptême , 
parce  qu'ils  ne  nous  sont  donnés  que  petits  et 
comme  ébauchés ,  et  que  nous  devons  nous 
efforcer  d'en  mériter  l'accroissement  et  la 
perfection  ,  nous  commencerons  par  le  don 
de  la  crainte. 

Saint  Thomas  (1)  parle  de  quatre  sortes  de 
craintes  :  la  crainte  ,  dit-il ,  nous  fait  ou  aller 
à  Dieu  ,  ou  nous  en  retirer;  car,  comme  elle 
regarde  le  mal  ainsi  que  son  objet ,  il  arrive 
quelquefois  que  la  crainte  du  mal  nous  fait 
tourner  le  dos  à  Dieu  ;  et  alors  cette  crainte 
est  mauvaise ,  et  elle  s'appelle  humaine  ou 
mondaine.  Quelquefois  aussi  elle  nou&ovrte 

{i)  2.2.  q.  41).  a.  2. 
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à  Dieu  et  nous  attache  à  son  service  ;  et  sr 
c'est  seulement  la  crainte  de  ses  châtiments  ^ 
cette  crainte  se  nomme  servile  ;  si  c'est  la 
crainte  de  son  offense ,  on  la  désigne  sous  le 
nom  de  crainte  filiale;  et  si  cette  crainte  en- 
veloppe l'une  et  l'autre  ,  c'est  la  crainte  ini- 
tiale ou  des  commençants  ,  ainsi  qu'on  l'ap- 
pelle. Voilà  la  doctrine  de  saint  Thomas. 

Mais  saint  Bonaventure  ajoute  qu'il  y  a  de 
plus  une  crainte  naturelle  ,  laquelle  nous  fait 
avoir  peur  de  la  mort  et  de  tout  ce  qui  nous  est 
contraire  (1).  Cette  crainte  n'est  par  elle-mê- 
me ni  bonne,  ni  mauvaise  ;  elle  est  une  pure 
passion  qui  suit  la  nature;  et  notre  Seigneur  a 
bien  voulu  en  ressentirpour  nous  les  rigueurs 
au  jardin  des  Olives  ,  et  en  souffrir  toutes 
les  angoisses .  11  distin  gue  la  mondaine  de  l'hu- 
maine ,  et  il  dit  que  celle-là  tourmente  un 
esprit,  lorsque  cet  esprit  redoute  plus  la  perte 
de  ses  biens  et  de  son  honneur  que  de  l'ami- 
tié de  Dieu  ;  ainsi  les  Juifs ,  qui ,  par  raison 
d'état  el  pour  se  maintenir  dans  la  possessioit 
de  leur  pays ,  firent  mourir  le  Fils  de  Dieu.  Il 
dit  ensuite  que  la  crainte  humaine  est  quand 

(1)  In  diitlà  salutis.  Tit.  6.  de  donis  Spirit.  sanct 
zap.  \. 
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on  appréhende  plus  les  incommodités  et  les 
douleurs  du  corps  que  le  péché  ;  ainsi  sainl 
Pierre  ,  quand  il  renia  si  lâchement  son  di- 
vin  Maître. 

Le  même  saint  Thomas  nous  apprend  que 
la  crainte  filiale  est  la  plus  parfaite  de  toutes, 
et  il  nous  le  déclare  par  ces  paroles  :  o  Le  rap- 
port d'union  qui  existe  entre  le  serviteur  et 
son  maître ,  est  fondé  sur  Tautorité  qu'a  le 
maître  sur  son  serviteur  ;  et  c'est  en  vertu  de 
cette  autorité  que  le  maître  lient  son  servi- 
teur en  son  pouvoir  ,  et  qir'il  en  dispose  selon 
sa  volonté.  Mais  le  rapport  d'union  qui  existe 
entre  un  fils  et  son  père,  entre  une  épouse  et 
son  époux ,  n'est  pas  de  cette  nature  ;  il  ne  va 
pas  du  haut  en  bas,  comme  celui  du  maître  au 
valet;  mais  il  monte  du  bas  en  haut ,  du  fîîs 
au  père,  et  de  la  femme  à  son  mari ,  auxquels 
ils  s^assujetlissent  et  se  soumettent,  le  fils  par 
l'amour  filial ,  et  la  femme  par  l'amour  conju- 
gal ;  d'où  naît  en  celui-là  la  crainte  filiale ,  et 
en  celle-ci  la  crainte  chaste  (1).  » 

En  effet,  c'est  une  règle  générale  que  toute 
crainte  découle  de  quelque  amour  comme  de 
sa  source  ,  parce  que  nous  ne  craignons  que 

(.1)  Loco  citato  ad  3. 
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le  mal  contraire  à  ce  que  nous  aimons.  Nous 
craignons  la  mort ,  parce  que  nous  aimons  la 
vie.  Un  père  craint  tout  ce  qui  peut  nuire  à 
son  fils  ,  parce  qu'il  lui  est  cher  ;  et  s'il  n'a- 
vait de  l'amour  et  de  l'affection  pour  lui ,  tous 
les  maux  qui  pourraient  lui  arriver  lui  seraient 
indifférents.  C'est  pourquoi  l'amour  pur  et 
parfait ,  comme  est  celui  d'un  bon  fils  envers 
son  père ,  et  d'une  femme  chaste  envers  son 
époux ,  doit  nécessairement  produire  en  eux 
une  crainte  parfaite  et  excellente. 

Cette  crainie,  Cassien  la  décrit  élégamment 
en  ces  termes  :  «  Quiconque  est  arrivé  à  la 
perfection  de  la  charité  et  du  vrai  amour  de 
Dieu ,  doit  aussi  avoir  atteint  le  plus  haut  de- 
gré de  la  crainte  que  produit ,  non  pas  la  peur 
des  châtiments ,  ni  le  désir  des  récompenses  , 
mais  la  grandeur  de  l'amour.  Tel  l'amour 
qu'un  bon  fils  porte  à  son  père  ,  un  frère  à 
son  frère ,  un  ami  à  son  ami ,  et  une  chaste , 
une  amante  épouse  à  son  très  aimable  époux; 
il  leur  fait  craindre  vivement ,  non  pas  les 
coups  ni  les  reproches,  mais  le  plus  petit  man- 
quement qu'ils  pourraient  commettre  contre 
leur  amour  ;  et  cette  crainte  les  tient ,  non- 
seulement  dans  toutes  leurs  actions ,  mais  en- 
core dans  toutes  leurs  paroles ,  dans  une  at- 
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tention  continuelle  et  soigneuse  que  la  flam- 
me de  leur  affection  et  de  leur  amour  ne  vien- 
ne tant  soit  peu  à  s'affaiblir  (1).  ^  Telle  est  la 
nature  de  la  crainte  chaste  et  filiale. 

De  toutes  les  bonnes  craintes,  elle  est  pro- 
prement celle  qui  mérite  la  qualité  honorable 
de  don  du  Saint  -  Esprit ,  et  du  premier  des 
sept  dons ,  parce  qu'elle  est  inséparable  de 
la  charité  de  qui  elle  reçoit  la  vie.  Saint  Tho- 
mas continue  de  nous  l'expliquer.  Les  dons  du 
Saint-Esprit ,  dit- il ,  sont  des  habitudes  sur- 
naturelles qui  perfectionnent  les  facultés  de 
Tame  ,  pour  les  rendre  dociles  aux  mouve- 
ments du  saint-Esprit ,  comme  les  vertus  mo- 
rales les  rendent  souples  à  la  raison  (2).  Or , 

(d)  Quisqiiis  fiierit  in  cliaiitalis  perfectione  fiindatus, 
necesse  est  ut  ad  illum  sublimioietn  timorem  gradu  e.\- 
cellentiore  conscendat ,  qiiem  non  pœnarum  terror,  non 
cupido  piœmioriim  ,  sed  amoris  générât  niagnitiido  , 
qno  vel  filins  indiilgentissimiim  patrem  ,  ve!  fratrem 
frater,  vel  amicum  amicns,  vel  conjugem  conjux  solli- 
cite reveretur  affectu  ,  diim  ejiis  non  verbera  neqne 
convicia ,  sed  vel  tenuem  amoris  formidat  ofl'ensam , 
atque  in  omnibus  non  solùm  actibus,  verùm  eliam  veir 
bis  attenta  scmper  pietate  distenditnr,  ne  erga  se  quan- 
tulumcnnique  t'ervnr  dilectionis  iilius  intepescal."  Col» 
lat.  4'J.  cap.  13. 

(2)  2.  2.  q.  IJ»,  a.  9. 
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afin  qu'une  chose  reçoive  sans  peine  le  mou- 
vement M'une  autre  ,  il  faut  en  premier  lieu 
qu'ellelui  soit  obéissante  etsoumise,  etqu'elle 
ne  lui  résiste  point  du  tout  ;  parce  que  la  ré- 
sistance que  le  mobile  fait  au  moteur ,  est  ce 
qui  empêche  le  mouvement.  La  crainte  filiale 
produit  cette  soumission  en  nous  ;  elle  nous 
imprime  une  grande  vénération  envers  Dieu  , 
nous  fait  avoir  peur  de  l'offenser  et  de  nous 
soustraire  à  son  obéissance.  C'est  pourquoi  la 
crainte  filiale  est  le  premier  des  dons  du  Saint- 
Esprit  qui  se  communique  à  l'ame  juste  ,  par- 
ce qu'elle  monte  à  tous  les  autres  par  elle ,  et 
que  tous  les  autres  la  supposent. 

Ailleurs  il  rapporte  à  ce  propos  les  paroles 
célèbres  de  David ,  que  son  fils  Salomon  a 
écrites  deux  fois  dans  ses  Proverbes  :  «  La 
»  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement, 
»  la  porte  et  l'entrée  de  la  sagesse  (1).  »  C'est 
par  elle ,  comme  par  le  premier  don  du  Saint- 
Esprit  ,  qu'on  arrive  au  plus  haut  de  tous  , 
c'est-à-dire,  à  la  sagesse,  et  conséquemment 
à  tous  ceux  qui  sont  intermédiaires.  Le  pre- 
mier don  du  Saint-Esprit ,  dit  saint  Bonaven- 

(d)  Initium  sapieutiœ  timor  Domini.  Ps.  110.  10. 
Proi'.  1.  7  et  9. 10.  Ecci  1.  16. 
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ture ,  c'est-à-dire,  le  premier  échelon  pour 
monter  au  goût  de  la  sagesse  ,  est  celui  de  la 
crainte  de  Dieu ,  comme  le  dit  saint  Anselme , 
et  qu'il  appelle  poiu*  cela  le  fondement  des 
autres  (1). 

Saint  Bernard  ,  traitant  ce  sujet ,  dit  avec 
beaucoup  de  clarté  :  «  C'est  avec  raison  que 
ia  crainte  est  nommée  le  commencement  et 
l'ouverture  de  la  sagesse  ;  parce  que  l'ame 
commence  à  goûter  Dieu ,  quand  elle  com- 
mence à  le  craindre.  Vous  craignez  la  justice 
de  Dieu ,  vous  redoutez  son  pouvoir  ;  Dieu 
donc  juste  et  puissant  a  du  goût  et  de  la  sa- 
veur pour  vous  ;  car  la  crainte  est  une  espèce 
de  saveur.  Que  si  la  crainte  est  une  saveur  , 
elle  ébauche  sans  doute  dans  l'homme  la  sa- 
gesse ;  parce  que  ,  comme  la  science  rend  un 
homme  savant,  et  les  richesses,  riche  ;  de  mê- 
me la  connaissance  savoureuse  le  rend  sage. 
La  connaissance  est  le  préparatif  de  nos  es- 
prits pour  des  choses  ;  mais  comme  la  vanité 
se  glisse  aisément  dans  les  connaissances ,  si 

(1)  Dononim  primtim  scilicet  iiifimus  gradus  ascea- 
dendi  ad  gustum  sapieutiœ  est  limor  Domini,  de  quo 
Anselmus  sic ,  horum  donorum  primum  est  timoi*  Dei , 
veliili  a'.ionim  quoddaoi  fundamentum.  Lib.  de  septem 
donis .  c.  1.  Lib.  de  Similit.  c.  130. 
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la  crainte  ne  l'en  empêche ,  de  là  vient  qu'on 
dit  avec  raison  qne  le  commencement  de  la 
sagesse  est  la  crainte  qui  s'oppose  la  premiè- 
re à  la  sottise  (1).  »  Ainsi  s'exprime  saint  Ber- 
nard. 

Le  don  de  crainte  est  donc  le  premier  de 
tous  les  dons  du  Saint-Esprit  ;  et  non-seule- 
ment des  dons ,  mais  encore  des  grâces  de 
Dieu ,  et  la  mère  et  la  gardienne  de  toutes  les 
vertus.  En  effet,  rien  ne  peut  nous  séparer  de 
Dieu  et  nous  rendre  méchants  que  le  péché  ; 
mais  la  crainte ,  par  la  soumission  qu'elle  nous 
fait  rendre  à  la  divine  Majesté ,  le  bannit  loin 
de  nous.  Ensuite  elle  nous  dispose  à  la  récep- 
tion des  grâces  de  Dieu,  et  à  l'acquisition  de 
toutes  les  vertus.  De  plus ,  elle  rend  nos  âmes 
plus  capables  des  faveurs  divines ,  en  chassant 
l'orgueil  qui  est  le  premier  de  tous  les  vices  , 

(1)  Beneinilium  sapienti.ne  timor  Domini ,  quia  tune 
primùm  Deus  animae  sapit ,  cùm  eam  afficiet  ad  timen- 
(Jum  :  Times  Dei  juslitiam  ,  times  potentiam  ?  Sapit  tibi 
justuâ  et  potens  Deus,  quia  timor  sapor  est.  Porro  sa- 
per sapientem  facit ,  sicut  scieulia  scientem  ,  sicul  divi- 
tise  divitem.  Prœparalio  rerum  cognitio  est  :  verùm  hanc 
facillimè  sequitur  elationis  tumor,  si  non  reprimat  ti- 
mor, ut  meritô  dicatur,  initium  sapientiœ  timor  Demi- 
ni,  qui  se  pesli  insipientiœ  primus  opponit.  Serm.  23- 
in  Cant. 
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et  le  premier  de  tous  nos  maux,  et ,  par  une 
Jîaison  nécessaire,  en  engendrant  Thumilité, 
4jui  est  la  source  de  tous  nos  biens. 

Après  avoir  considéré  la  nature  du  don  de 
crainte,  voyons  à  présent  ses  effets.  Saint  Ber- 
tiard ,  dans  un  sermon  qu'il  nous  a  laissé  sur 
les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  nous  représente 
ces  effets  en  ces  termes:  «  La  crainte  est  la 
première  qui  s'élève  contre  la  négligence  , 
€t  qui  prend  le  bouclier  et  l'épée  pour  s'en 
défendre  et  la  porter  par  terre.  C'est  elle  qui 
donne  à  l'ame  de  saintes  secousses  ;  qui  la  fait 
entrer  dans  son  intérieur  pourexamineralten- 
tivement  ce  qui  s'y  passe ,  qui  dissipe  son  as- 
soupissement et  sa  léthargie ,  qui  lui  fait  ou- 
vrir les  yeux  et  se  mettre  en  devoir  pour 
exécuter  tout  ,  et  ne  manquer  à  rien  :  car , 
suivant  la  parole  du  sage ,  celui  qui  craint 
Dieu  ne  néglige  rien ,  mais  il  a  toujours  peur 
qu'il  n'y  ait  quelque  chose  à  redire  en  ses 
jmœurs  (1).  » 

(d)  Primus  contra  negligentiam  timor  exsiirgit  :  nimi- 
Tum  ipse  est,  quo  concutitur  anima,  discutitur  cons- 
cientia  ,  excutitur  sopor  lelhalis  ,  inciitilur  sollicitudo  , 
deniqiie  qui  limet  Deum,  nihil  negligit ,  sed  veretur 
omnia  opéra  sua.  Seini.   de  septem   donis  Spirilûs 

■SftIiCti. 
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Le  docte  et  pieux  cardiDalJacques  deVitiy, 
racontant  comment  la  bienheureuse  Marie 
d'Oegnie  possédait  ce  don ,  dit  ces  mots  :  «  La 
grandeur  et  la  sincérité  du  parfait  amour  que 
cette  sainte  portait  à  Dieu  ,  la  rendaient  ex- 
trêmement exacte  et  circonspecte  à  veiller 
non-seulement  sur  ses  actions,  mais  encore 
sur  ses  paroles  et  sur  ses  pensées,  afin  de  n'y 
rien  oublier.  La  croyance ,  où  elle  était ,  que 
Dieu  avait  continuellement  les  yeux  attachés 
sur  elle ,  faisait  qu'elle  avait  toujours  peur 
qu'il  n'y  eût  quelque  chose  dans  ses  œuvres 
qui  lui  déplût  (1).  Et  cette  peur  était  pour 
elle  comme  une  ceinture  qui  resserrait  les 
pensées  de  son  cœur ,  et  qui  les  empêchait  de 
se  dissiper  et  de  se  répandre;  elle  était  com- 
me un  frein  dans  sa  bouche  ,  pour  modérer 
et  régler  sa  langue  ;  comme  un  aiguillon  , 
pour  la  faire  avancer  et  ne  jamais  s'arrêter 
en  chemin  ;  enfin  comme  une  règle  en  tout , 
pour  ne  point  excéder  la  ligne  ,  ni  rester  en- 
de-çà.  Cette  sainte  crainte  la  rendait  si  petite 
à  ses  propres  yeux  et  si  humble  ,  qu'elle  se 
regardait  véritablement  comme  un  vil  néant, 

(1)  Lib.  2.  vitae  B.  Mariée  Oegni,  cap.  2.  apud  Sur. 
'lu.  juaii. 
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et  qu'elle  n'eût  jamais  voulu  paraître  (1).  » 
Denys  le  Chartreux  ,  décrivant  les  effets  du 
don  de  crainte ,  dit  que  ce  don  chasse  le  pé- 
ché ,  fait  fuir  la  paresse  ,  tient  lieu  de  racine 
à  la  sagesse ,  donne  de  la  fermeté  à  un  esprit, 
qui ,  sans  elle ,  est  toujours  chancelant  (2). 
Les  saintes  lettres  nous  l'apprennent  aussi , 
quand  elles  nous  disent  :  «  La  crainte  du  Sei- 
»  gneur  met  en  fuite  le  péché.  Qui  craint 
»  Dieu  ne  néglige  rien.  Craindre  Dieu ,  c'est 
»  la  racine  de  la  sagesse.  Si  vous  ne  vous 
»  conservez  constamment  dans  la  crainte  du 
»  Seigneur ,  votre  maison  tombera  bientôt 
»  en  ruine  (3).» 
Le  sage  fils  de  Sirach  dit  des  merveilles  de 

(1)  Erat  igitur  el  timor  castus  in  corde  tanqiiam  fas- 
cia  pectoralis ,  quœcogitationesconstringeret;  tanquam 
frenum  in  ore,  quod  liuguam  coerceret;  in  opère  seu 
stimulus,  ne  desidia  torperet;  denique  velut  norma  et 
régula  in  omnibus ,  ne  unquam  modum  excederet.  Ab 
Loc  timoré  erat  adeo  exiguain  oculis  suis,  ut  senihi' 
loco  baberet ,  summè  cuperet  latere.  Ibid, 

(2)  Tract.  3.  dedonis,  art  46. 

(3)  Timor  Domini  expellit  percalum.  Eccl.  4.  27. — 
Qui  timet  Deiim,  nihil  negligit.  Id.  7.  49. — Radix 
sapienliie  timere  Deum.  Id.  i.  25.  —  Nisi  te  in  timoré 
Domini  constantcr  servaveris ,  cito  subvertetur  domu» 
tua.  Id.  27.  4. 
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ce  don ,  dès  l'ouverture  de  son  Iûtb.  «  La 
»  crainte  du  Seigneur ,  ce  sont  ses  paroles  , 
»  est  la  gloire ,  l'honneur ,  la  joie  ,  et  la  par- 
»  faite  allégresse  qui  comble  le  cœur  d'un 
»  contentement  inexplicable.  Le  vrai  point 
»  de  la  sagesse  est  de  craindre  Dieu  ;  de  là 
»  découlent  le  salut  et  toutes  sortes  de 
»  biens  (1).  » 

Le  Roi-prophète  s'étend  sur  ce  sujet  en  plu- 
sieurs de  ses  psaumes.  Voici  ce  qu'il  dit  dans 
l'un  d'eux  :  «  Vous  tous  qui  êtes  saints ,  crai- 
»  gnez  le  Seigneur ,  parce  que  rien  ne  man- 
»  que  à  ceux  qui  ont  sa  crainte  (2j  :  »  Ils 
n'ont  point  de  défauts ,  ils  se  puriflent  avec 
grand  soin  de  leurs  imperfections ,  ils  se  ren- 
dent exempts  de  plus  en  plus  de  tous  vices  , 
Ils  deviennent  fort  parfaits  ,  et  par  la  crainte 
de  Dieu  ils  montent  au  comble  d'une  vertu 

(1;  Timor  Domini  gloria  et  gloriatio  et  î.tlitia  et  co- 
rona  exultationis.  Timor  Domini  deieclabit  cor,  et  dabit 
Ixtitiam  et  gaudium.  Pleoiludo  sapienti.x  est  timere 
Deum  ,  et  pleniludo  à  fructibus  illius  Coroua  sapienliae 
timor  Domini,  rcplens  pacem  et  salutis  friictum.  Eccl. 
cl. 

(2)  limete  Dominum  ,  omnes  sancti  ejus ,  quoniam 
non  est  inopia  timenlihus  eiim.  Ps.  33.  40.  — Non  est 
defectus  timentibus  eum.  BeUarin.  ib. 
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consommée.  Autre  part  il  s'écrie  :  «  0  com- 
^  bien  est  grande  et  abondante  la  douceur 
»  que  vous  gardez  pour  ceux  qui  vous  crai- 
»  gnent!  vous  les  cachez  dans  la  splendeur 
»  de  votre  face ,  vous  les  y  couvrez  de  lu- 
»  mières ,  les  ravissant  à  Tinjustice  des  hom- 
»  mes  et  à  la  violence  des  grands  de  la  terre  ; 
»  vous  les  mettrez  dans  votre  Tabernacle  à 
jo  Tabri  des  menaces  et  des  calomnies  des  mé- 
•  chants ,  vous  rendant  leur  protecteur  (1).  » 
Voilà  comme  les  livres  sacrés ,  les  docteurs 
et  les  saints  parlent  des  effets  du  don  de  crain- 
te. Mais  parmi  tous  ces  effets ,  il  y  en  a  trois 
principaux.  Le  premier ,  que  ce  don  confère 
une  singulière  retenue  et  une  modestie  rare, 
soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  devant 
Dieu.  L'ame,  en  effet,  qui  possède  un  si  grand 
bien ,  se  tient  en  sa  présence  avec  un  très 
grand  respect  et  une  très  profonde  révéren- 
ce ;  ce  respect  va  même  jusqu'au  tremble- 
ment ,  comme  dit  rÉcriture ,  des  colonnes  du 
ciel  et  des  séraphins,  quUls  frémissent  devant 
la  majesté  divine. 

(1)  Quam  magna  muUitiido  dulcedinis  tune,  qiianj 
abscondisti  timentibus  te  !  abscondes  eos  in  abscondito 
•faciei  tnaeà  conturbatione  hominum  ;  protèges  eos  in  la- 
beroaculo  tuo  à  conlradictione  liaguarum.  Ps.  30.  20. 
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Ainsi  rame  très  sainte  de  notre  Seigneur, 
pendant  qu'il  était  mortel ,  et  maintenant  au 
plus  haut  des  deux  ,  se  tenait  et  se  tiendra  à 
jamais  dans  un  extrême  respect  devant  la  Di- 
vinité. Aussi  Isaïe  dit  de  lui,  que  l'esprit  de  la 
crainte  respectueuse  du  Seigneur  le  rempli- 
rait et  le  posséderait  (1)  ;  et  c'est  pourquoi , 
dit  saint  Paul ,  i  il  a  été  exaucé  en  ses  priè- 
»  res  ,  à  cause  du  respect  profond  qu'il  por- 
»  tait  à  Dieu  (2)  • .,  et  avec  lequel  il  les  faisait. 
Quel  respect  ne  pratiqua-t-il  pas ,  en  effet , 
dans  la  prière  qu'il  lui  adressa  au  jardin  des 
Oliviers?  Quels  ne  furent  pas  ses  abaissements 
et  ses  humiliations  ?  A  dire  vrai ,  plus  une 
ame  connaît  la  grandeur  et  la  majesté  de 
Dieu ,  plus  de  respect  et  plus  d'honneur  elle 
;lui  rend.  Or ,  comme  l'ame  de  notre  Seigneur 
en  a  une  connaissance  infiniment  plus  claire, 
et  plus  parfaite  que  tous  les  anges  et  que  tous 
les  hommes ,  aussi  elle  est  incomparablement 
plus  respectueuse  en  sa  sainte  et  adorable 
présence.  Ainsi  les  âmes  qui  possèdent  le  vrai 
esprit  de  Jésus-Christ ,  et  qui  ont  reçu  le  don 
de  crainte  en  un  haut  degré ,  sont  extrême- 

(1)  Replebit  eiim  Spiritiis  timoris  Domini.  /.t.  il.  i, 
(2;  lisaiiditiis  pro  sua  reverentla.  tichr.  5.  7. 
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ment  réservées ,  retenues  et  craintives  devant 
Dieu  ;  elles  le  révèrent  avec  des  sentiments  si 
humbles  et  si  profonds  ,  qu'elles  se  sentent 
fondre,  pour  ainsi  dire,  et  anéantir,  en  pen- 
sant seulement  qu'il  les  regarde. 

Abraham  était  véritablement  toncùé  de 
cette  affection ,  lorsqu'ayant  reçu  trois  anges 
qui  lui  apparurent  sous  la  figure  de  trois  jeu- 
nes hommes,  il  se  mit  à  préparer  lui-môme 
ce  qui  était  nécessaire  pour  les  bien  traiter; 
et  puis  les  ayant  fait  asseoir  ,  dit  le  texte  sa- 
cré ,  «  il  se  tenait  debout  sous  un  arbre  auprès 
»  d'eux  ,'pour  les  servir  (1).»  Là-dessus  saint 
Chrysostome  remarque  :  «  Un  si  grand  per- 
sonnage ,  un  patriarche  si  illustre ,  recom- 
mandabie  par  tant  d'actions  héroïques ,  un 
vénérable  vieillard  âgé  de  cent  ans,  se  te- 
nir debout  comme  un  valet,  devant  trois  jeu- 
nes hommes  qui  étaient  assis  et  qui.  man- 
geaient son  bien  !  Quel  merveilleux  res- 
pect (2)  !  Mais  combien  ne  l'accrut-il  pas  en- 
core ,  Idrsqu'après  le  repas  ,  parlant  à  l'un 
d'eux ,  il  usa  de  ces  termes  :  «  Je  prendrai  la 

(1)  Ipse  stabat  juxta  eos  sub  arbore.  Gènes.  dS.  S. 

dp'xjiji  y.r.zoiKip  siy.c-/ti  tSii-jziu'j  x'jtÛj.  In  Geues.  Homil, 
14. 
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0  hardiesse  déparier  à  mon  Seigneur ,  quoi- 
»  que  je  ne  sois  quepoudre  et  que  cendre  :!)!> 

Saint  François ,  apportait  tant  de  respect 
dans  ses  prières ,  qu'il  ne  les  faisait  jamais  as- 
sis }  ni  appuyé  à  quoi  que  ce  fût ,  mais  tou- 
jours à  genoux  ou  debout ,  et  tête  nue  ;  et 
lorsqu'il  était  en  voyage  ,  il  descendait  de  sa 
pauvre  monture  ,  si  sa  iaiblesse  l'avait  con- 
traint d'en  prendre ,  et  il  s'arrêtait.  Une  fois 
que  la  pluie  le  surprit  dans  ce  saint  exercice , 
il  ne  changea  pas  de  place ,  il  ne  se  hâta  pas 
d'une  syllabe;  mais  il  continua  ,  tout  mouillé 
qu'il  était  avec  le  même  respect  (2).  Voilà  où 
porte  le  don  de  crainte. 

Par  ce  respect ,  le  don  de  cramte  rend  une 
ame  extrêmement  agréable  à  Dieu ,  et  capa- 
ble d'une  abondante  participation  de  ses 
grâces ,  conformément  à  ces  paroles  du  pro- 
phète Isaïe  :  «  Sur  qui  jetterai-je  les  yeux  ? 
»  qui  regarderai-je  favorablement  et  avec 
»  bienveillance  ?  sinon  celui  qui  s'abaisse  de- 
»  vant  moi ,  qui  s'estime  pauvre  et  comme  un 
»  néant,  qui  tremble  de  respect  en  mapré- 

(1)  Loquar  ad  Dominum  meum ,  cùm  sim  pulvii  el 
sinis.  Gènes.  iS.  27. 

l'2)  In  spécula  vita;  S.  Francisci ,  part  1.  c.  01. 
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»  sence  ,  et  entend  mes  paroles  avec  frémis- 
»  sèment  (1).  » 

J'ajoute,  pour  conclusion  de  cet  effet,  que 
le  don  de  crainte  ne  donne  pas  seulement  du 
respect  envers  Dieu ,  mais  qu'il  l'étend  en- 
core par  proportion  à  l'égard  des  hommes  ; 
car  ils  en  sont  dignes,  étant  des  ci'éatures 
excellentes  et  divines ,  sur  le  front  desquelles 
Dieu  a  gravé  les  traits  de  ses  perfections  et  y 
fait  reluire  avec  beaucoup  d'éclat  les  rayons 
de  sa  beauté.  Ainsi ,  par  ce  don  précieux,  on 
devient  retenu  ,  modeste,  respectueux  et  dé- 
férant envers  eux.  A  la  vérité  ,  si  le  Sage  a 
dit  à  Dieu  :  «  Seigneur ,  quoique  vous  ayez 
ï  tout  pouvoir,  et  que  vous  soyez  infiniment 
»  grand ,  vous  nous  conduisez  néanmoins 
»  avec  une  grande  révérence ,  et  vous  gou- 
B  vernez  les  hommes  avec  honneur;  sans 
»  doute,  et  avec  bien  plus  de  sujet,  nous  de- 
»  vous  faire  de .  même  dans  nos  rapports 
»  avec  eux  (2).  » 

Le  second  effet  du  don  de  crainte  est  une 
appréhension  inexplicable  de  la  moindre  of- 

(1)  Ad  quem  respiciara  nisi  ad  paiiperciilum  et  con- 
Iriium  spiritu  et  Irementem  sermones  meos?  ]s.  ^6.  2. 

(2)  Tu,  dominator  virtutis,  cum  magna  reverenli» 
disponis  nos.  Sap.  ^2.  iH, 
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fense  de  Dieu  ;  une  aversion  extrême  et  une 
haine  mortelle  de  tout  péché ,  et  conséquem- 
menl  une  fuite  continuelle  de  toutes  les  occa- 
sions qui  peuvent  nous  y  porter.  Le  péché 
est  à  ces  âmes  saintement  craintives  le  seul 
objet  de  leurs  peurs,  de  leurs  inimitiés,  de 
leurs  abomininations ,  et  de  leurs  horreurs  ; 
elles  aimeraient  mille  fois  mieux"  s'élancer 
dans  les  flammes  et  dans  tous  les  tourments 
de  l'enfer ,  que  d'en  commettre  un  seul;  les 
bienheureux  choisiraient  de  sortir  plutôt  du 
Paradis^  de  perdre  leur  félicité  et  d'être  à 
jamais  misérables,  que  de  dire  seulement  une 
parole  oiseuse.  Aussi  lisons -nous  que  plu- 
sieurs filles  et  femmes,  pour  conserver  leur 
chasteté ,  et  empêcher  les  péchés  auxquels 
leur  beauté  ,  quoique  innocemment  de  leur 
part,  donnait  des  attraits,  se  sont  précipitées, 
jtïtées  dans  les  eaux ,  défiguré  le  visage ,  et 
ensevelies  toutes  ivives  dans  des  sépulcres 
pour  y  finir  leurs  jours. 

Saint  Macaire  l'Égyptien  dit  là-dessus  ces 
mots  fort  remarquables  :  «  Les  hommes  vrai- 
ment spirituels  ne  sont  pas  exempts  de  crain- 
te. Ce  n'est  pas  qu'ils  soient  sujets  à  celle  dont 
les  commençants  et  les  novices  sont  tour- 
mentés de  la  part  du  démon  ,  qu'ils  appré- 
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hendent  de  voir,  ou  d'en  être  molestés  ;  toute 
leur  peur  regarde  l'offense  de  Dieu  ,  et  le  bon 
usage  des  grâces  qu'il  leur  a  conférées ,  afin 
de  ne  rien  faire  qui  lui  déplaise  même  légè- 
rement (1).  Mais  puisque  nous  parlons  de  la 
crainte  des  démons,  l'évêque  de  Tarasconne, 
Jaques  d'Yepes ,  après  avoir  rapporté  dans 
la  Vie  qu'il  a  composée  de  sainte  Térèse,  que 
notre  Seigneur  dit  à  cette  sainte  :  Ne  crains 
pas ,  ma  fille  ,  c'est  moi,  je  ne  t'abandonnerai 
pas,  et  que  ces  paroles  lui  donnèrent  un  mer- 
veilleux courage  contre  les  démons,  dont 
elle  se  moquait  depuis  lors ,  ajoute  sagement  : 
En  effet,  c'est  un  très  grand  désordre  qu'une 
ame  qui  sert  Dieu  sans  déguisement ,  ait  une 
autre  peur  que  celle  de  l'offenser ,  parce  que 
c'est  faire  tort  à  un  si  grand  et  si  puissant  Sei- 
gneur ,  que  de  craindre  un  autre  que  lui  (2), 
Le  troisième  effet  de  ce  don  est  une  grande 
honte  et  une  vive  confusion  de  sa  faute,  quand 
on  a  offensé  Dieu ,  même  légèrement.  L'ame 
est  toute  couverte,  pénétrée  de  honte  d'avoir 
fait  une  chose  qui  déplait  à  Dieu ,  ce  péché 
lui  pèse  sur  le  cœur ,  cette  offense  l'inquiète 

(d)  Homil.  16. 
f2jliv.  -î.c.  d3. 
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grandement  et  la  tient  en  émoi  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  effacée  et  oubliée.  Antoine  du  Ver- 
dier  raconte  en  sa  Bibliothèque  l'histoire  d'une 
dame  qui,  ayant  violé  la  foi  conjugale,  en 
fut  punie  de  cette  manière  :  Son  mari,  sei- 
gneur de  qualité,  cruellement  irrité  de  ce 
sanglant  outrage,  bannit  cette  perfide  de  sa 
présence ,  et  la  relégua  dans  un  lieu  sombre 
et  retiré  de  son  château.  Cette  malheureuse 
passait  là  ses  jours  dan?  la  tristesse  et  dans 
les  pleurs ,  et  on  ne  l'en  faisait  sortir  que 
pour  une  plus  grande  punition  encore;  car 
c'était  pour  venir  manger  avec  son  mari,  et 
boire  dans  le  crâne  de  son  adultère  mis  à 
mort.  11  n'est  point  douteux  que  cette  femme 
ne  fût  horriblement  confuse  et  abîmée  dans 
la  honte,  lorsqu'elle  paraissait  devant  son 
mari ,  se  souvenant  alors  de  sa  bonté  pour 
elle  ,  et  du  parfait  amour  dont  il  lui  avait 
donné  tant  de  preuves  ,  et  de  toute  l'énor- 
mité  de  son  crime ,  en  se  rendant  infidèle 
envers  lui.  Les  âmes  profondément  frappées 
de  la  crainte  d'avoir  offensé  Dieu ,  ressen- 
tent devant  lui  la  même  confusion  etlamême 
douleur;  aussi  Dieu  mérite- t- il  infiniment 
davantage. 
Saint  Je;in  Ciimaqae  fait  mention  de  cor- 


452  l'homme  spiritlel. 

tains  pénitents  fameux  qui  avaient  des  sen- 
timents extraordinaires  de  leurs  péchés  (1). 
Il  rapporte ,  comme  témoin  oculaire ,  ceci 
d'eux  :  J'ai  vu  des  hommes  humiliés  par  le 
souvenir  de  leurs  péchés  ,  brisés  de  repentir 
et  accablés  sous  le  poids  de  leur  douleur  , 
faire  leurs  prières  avec  des  soupirs,  avec  des 
sanglots  et  des  cris  si  lamentables,  qu'ils  eus- 
sent pu  denner  de  la  pitié  même  aux  rochers. 
On  peut  avec  raison  leur  appliquer  les  paro- 
les de  David  ,  et  dire  d'eux:  «Us  passaient 
les  jours  plongés  dans  un  profond  ennui, 
sans  songer  à  prendre  leur  nourriture  ;  et 
quand  ils  la  prenaient,  c'était  un  peu  de 
pain  ,  et  même ,  au  lieu  de  pain ,  de  la  pous- 
sière et  de  la  cendre  ,  et  un  peu  d'eau  mêlée 
de  leurs  larmes.  Ils  n'avaient  que  la  peau  co- 
lée  sur  leurs  os;  ils  étaient  secs  et  flétris  com- 
me l'herbe  desséchée  des  prairies  (2),  »  parais- 
sant plutôt  des  squelettes  que  des  hommes  vi- 
vants.... et  le  reste ,  dont  la  seule  lecture  est 
capable  d'émouvoir  les  cœurs  les  plus  durs. 

(1)  AirÀv  »rYiV  rûv  /t'Çtov  àîdr,7CJ  çscvavwl'iri.  Gradu  5. 

(2)  Tolà  die  coniristati  incedebant ,  obliti  "comedere 
panem  siium,  et  potiim  aquae  lacrymis  et  fletn  miscc- 
bant;  pulverem  et  cinerem  pro  pane  comedel)ant;  ossa 
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Voici  les  trois  effets  que  produit  le  don  de 
crainte  :  le  respect  envers  Dieu  ;  la  baine  et  la 
fuite  de  son  offense  ;  et  la  confusion ,  quand 
on  a  eu  le  malheur  d'en  commettre  quel- 
qu'une. 

Sans  ce  don,  on  est  aisément  empoilc  aux 
trois  choses  contraires.  Au  lieu  du  respect , 
l'ame  prend  des  libertés  avec  Dieu  qu'elle  ne 
doit  pas  :  elle  traite  avec  lui  trop  familière- 
ment ,  elle  lui  parle  en  termes  trop  hardis  , 
elle  agit  avec  lui  comme  d'égal  à  égal;  ellese 
permet  devant  son  inllnie  majesté  des  inci- 
vilités qui  vont  quelquefois  jusqu'à  l'effron- 
terie, à  cause  de  ^ignorance  criminelle  où 
elle  est  d'elle-même  et  de  Dieu  comme  un 
enfant  qui ,  ne  connaissant  pas  le  roi ,  ni  le 
mérite  de  sa  dignité  souveraine ,  joue  et  ba- 
dine devant  lui. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  le  don  de 
crainte  ôte  les  sages  libertés ,  la  confiance  et 
les  caresses  d'un  fils  envers  son  père ,  et  d'une 
épouse  envers  son  époux;  seulement  elle  ban- 
nit l'insolence,  Taudace,  et  les  manières  suffi- 
santes et  trop  libres.  Cela  parut  bien  dans 
Abraham,  qui,  malgré  tout  le  respect  qu'il  por- 

culi  adluerebaii! ,  et  ip»i  tauquam  lœniim  exaruerant. 
Fs  37. 
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tait  à  l'ange,  ne  laissa  pas  de  lui  demander  par 
six  fois  consécutivesune  très  grande  chose 
c'est-à-dire,  le  pardon  des  Sodomites.  Le 
respect  n'est  pas  opposé  à  l'amour;  au  con- 
traire il  augmente  ses  ardeurs  ;  il  ne  gêne 
et  ne  contraint  pas,  seulement  il  purifie  et 
perfectionne  les  familiarités.  Unejeune  prin- 
cesse douée  d'un  excellent  naturel,  d'un  très 
bon  esprit ,  et  parfaitement  bien  élevée ,  no 
manquerait  pas ,  par  le  grand  respect  qu'elle 
porte  à  son  époux,  roi  très  puissant,  orné  de 
toutes  sortes  de  perfections  et  beaucoup  plus 
âgé  qu'elle,  de  lui  rendre  tous  les  témoigna- 
ges d'un  ardent  amour ,  et  d'user  de  toutes 
les  familiarités  bienséantes. 

Si  la  privation  de  ce  don  fait  commettre 
ces  fautes  envers  Dieu  ,  à  qui  elles  déplai- 
sent beaucoup ,  parce  qu'elles  naissent  dun 
orgueil  secret  et  du  peu  d'estime  de  sa  ma- 
jesté ,  cette  privation  les  fait  commettre  avec 
plus  de  licence  encore  envers  les  hommes  ; 
car  alors  on  n'en  tient  pas  assez  compte  ;,  on 
leur  porte  trop  peu  d'honneur ,  on  prend  sur 
eux  une  autorité  injuste ,  on  exerce  une  pe- 
tite tyrannie  ,  on  leur  parle  en  termes  hau- 
tains et  fiers  ,  on  se  rend  incivil ,  rude  ,  re- 
butant ,  farouche ,  outrageux. 
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Au  lieu  de  craindre  et  d'avoir  en  horreur 
le  péché  ,  l'ame  ne  craint  pas  beaucoup  d^of- 
fenser  Dieu  ;  elle  ne  fait  pas  grand  état  des, 
petites  fautes ,  et  elle  s'y  laisse  aisément  al- 
ler ;  elle  n'appréhende  pas  les  occasions  de 
tomber,  et  elle  ne  s'en  donne  pas  beau- 
coup de  garde ,  s'appuyant  sur  ses  forces  et 
croyant  quelle  s'en  tirera  bien;  elle  use 
négligemment  des  grâces  de  Dieu  ,  comme 
si  la  continuation  lui  en  était  assurée ,  ou  si 
elles  n'étaient  que  peu  de  chose. 

Et  pour  la  honte  de  son  péché  ,  elle  n'en 
est  pas  piquée  ;  mais  elle  tombe  dans  le  mal- 
heur dont  parle  Jérémie  :  «Ils  n'ont  pas  été 
»  confus  d'avoir  offensé  Dieu ,  et  la  rougeur 
»  ne  leur  est  point  montée  sur  le  visage  (1).  » 

Si  nous  voulons  prévenir  de  si  grands 
maux ,  et  nous  disposer  à  recevoir  les  biens 
dont  nous  avons  parlé  ,  efforçons-nous  d'a- 
voir cette  sainte  et  divine  crainte  ;  et  pour  cela 
demandons-la  instamment  au  Saint  -  Esprit , 
lui  disant  souvent  avec  David  :  «  Percez-moi, 
»  Seigneur ,  de  votre  crainte  ,  et  remplissez 
»  ma  volonté  et  tout  mon  intérieur  si  abon- 

(1)  Coufusione  non  sunt  coufusi ,  et  erubescere  imw 
cierunt.  Jerem.  6.  15. 
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»  darament  de  ce  don,  qu'elle  découle  et  dé 
>  borde  sur  mon  corps  et  sur  tout  mon  ex- 
»  térieur  (1).  » 

Demandons-îa  à  notre  Seigneur  ^  et  suçons 
cette  divine  mamelle  qui  en  est  toute  î  em- 
plie. Produisons-en  des  actes  tous  les  jours. 
Imprimons-nous  profondément  cette  impor- 
tante instruction  que  le  Roi-prophète  nous 
donne  :  «  Servez  Dieu  avec  crainte  ,  et  que 
»  la  joie  et  le  contentement  que  vous  avez 
»  d'être  à  lui ,  que  vos  affections  et  tous  les 
»  hommages  que  vous  lui  rendez,  soienttou- 
»  jours  accompagnés  d'un  respectueux  trem- 
»  blement ,  comme  le  mérite  son  infinie  ma- 
»  jesté  (2).  j>  Quelque  élévation  d'esprit  que 
vous  ayez  ,  de  quelque  sentiment  de  piété  et 
de  tendresse  que  vous  soyez  touchés,  de  quel- 
que amour  que  vous  soyez  embrasés,  et  dans 
toutes  les  communications  que  vous  aurez 
avec  Dieu ,  prenez  garde  de  ne  perdre  jamais 
le  respect  que  vous  lui  devez  ;  souvenez-vous 
que  s'il  est  votre  père  et  votre  époux ,  il  est 
aussi  votre  Dieu ,  votre  roi ,  votre  juge  ;  n'ou- 
jliez  pas  que  les  grands ,  dans  les  caresses 

(1)  Confige  limore  carnes  meas.  Ps.  418.  420, 

(2)  Servite  Domino  in  timoré,  et  cxultatc  ei  cum  tre- 
lore.  Ps,  2. 11. 
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qu'ils  font  à  leurs  favoris  ,  dans  toutes  les  fa- 
miliarités qu'ils  leur  permettent ,  ils  ne  veu< 
lent  jamais  qu'ils  les  traitent  tout-à-fait  d'é* 
gaux ,  et  qu'ils  oublient  ce  qu'ils  sont.  A  com' 
bien  plus  forte  raison  le  grand  des  grands  , 
devant  qui  tous  les  grands  sont  petits,  les  très 
grands  et  les  très  puissants  monarques  ne 
sont  que  des  atonies  ,  veut-il  être  traité  avec 
respect?  Voyez  ce  qui  se  passe  entre  l'époux 
et  l'épouse  du  saint  Cantique,  et  prenez  exem- 
ple à  cela.  Lorsque  l'épouse ,  transportée  par 
son  aOection  ,  eut  manifesté  cette  saillie  d'a- 
mour, «  qu'il  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bou- 
che (1) ,  »  et  ce  fut  la  première  parole  qu'elle 
dit  à  son  époux  notre  Seigneur.  La  première 
parole  que  notre  Seigneur  lui  dit ,  fut  aussi 
celle-ci  :  «  0  la  plus  belle  d'entre  les  femmes , 
»  si  lu  te  méconnais  avec  toute  ta  beauté  ,  et 
»  que  lu  prennes  plus  de  liberté  que  ne  le 
»  comportent  la  grandeur  de  ma  condition  et 
»  la  petitesse  de  la  tienne  ,  va-t-en  ,  retire- 
»  toi  de  ma  présence  ,  et  que  je  ne  te  voie 
»  jamais  (2).  » 

(1)  Osculelur  me  osculo  oris  sui.  Cant.  i.  i'.  4. 

(2)  Si  ignojas  te ,  ô  pulcherrima  inter  mulieres.  egre- 
■Jere  et  nl)i.  Cant.  i.  7. 
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S  5. 

Du  don  de  force. 

Nous  pouvons  parler  de  la  force ,  et  comme 
d'une  vertu ,  et  comme  d'un  don  du  Saint- 
Esprit.  Si  nous  en  parlons  comme  d'une  ver- 
tu ,  nous  trouverons  qu'elle  a  deux  faces  et 
deux  aspects.  En  effet,  quelquefois  elle  si- 
gnifie fermeté,  constance  d'esprit,  pour  ré- 
sister à  tous  les  vices,  pour  réprimer  les  mou- 
vements désordonnés,  et  pour  assujettir  les 
passions  aux  lois  de  la  raison.  Mais  alors  la 
force  n'est  pas  une  vertu  spéciale ,  mais  gé- 
néralement toutes  les  vertus ,  parce  que  cha- 
que vertu  a  cette  propriété  ,  inséparable  de 
ion  essence  ,  de  fortifier  l'ame  dans  la  prati- 
que du  bien  qu'elle  regarde  comme  son  objet, 
et  de  lui  faire  repousser  hardiment  tout  ce  qui 
lui  est  contraire.  De  là  vient  que  le  savant 
évêque  Guillaume  de  Paris  (2)  a  remarqué  , 
après  l'orateur  romain ,  que  le  premier  nom 
que  la  vertu  a  porté  ,  et  sous  lequel  elle  s'est 
premièrement  rendue  connaissable,  a  été  ce- 
lui de  force. 

La  force ,  qui  est  une  vertu  particulière ,  et 

(1)  Tract,  de  virlutib.  cap.  4. 
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l'une  des  quatre  cardinales ,  qui  fait  sa  de- 
meure dans  l'appétit  irascible,  ne  s'attache 
qu'à  deux  de  nos  passions  :  à  la  crainte  et  à 
l'audace.  Pourquoi  cela  ?  Pour  leur  donner 
le  juste  tempérament  dont  elles  ont  besoin, 
et  pour  les  réduire  à  leur  médiocrité  raison- 
nable ;  et  cela  particulièrement  dans  les  con- 
jonctures où  il  est  fort  difficile  de  garder  cette 
médiocrité  et  ce  tempérament ,  comme  au 
moment  de  la  mort ,  si  redoutée  par  la  na- 
ture ,  dont  elle  est  la  ruine.  Alors  la  vertu  de 
la  force  empêche  de  craindre  la  mort  avec  ex- 
cès ,  ou  de  s'y  précipiter  inconsidérément. 

Cette  vertu  a  deux  offices ,  qui  sont  atta- 
quer et  soutenir,  agir  et  pâtir.  C'est  pour- 
quoi elle  est  semblable  à  un  vaillant  soldat 
qui  porte  lépée  d'une  main ,  et  de  Pautre  le 
bouclier  :  Pépée  ,  pour  attaquer,  et  le  bou- 
clier pour  soutenir;  Pépée,  pour  donner  des 
coups;  le  bouclier,  pour  en  recevoir.  Ce  der- 
nier est  plus  difficile  et  plus  périlleux  que  le 
premier;  aussi  est-il  l'acte  le  plus  propre  et 
le  plus  parfait  de  la  vertu  de  force  :  car  on  ne 
soutient  qu'un  plus  fort  que  soi ,  et  l'on  n'at- 
taque que  celui  que  l'on  croit  devoir  être 
plus  faible. 

Le  pâtir  est  l'effet  de  la  faiblesse ,  comme 
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l'agir  celui  de  la  puissance  ;  et  si  l'on  dit  que 
les  mart5TS  ont  été  invincibles  dans  leurs 
combats ,  cela  ne  s'entend  que  de  leur  coura- 
ge ,  et  de  la  fermeté  de  leurs  âmes ,  qui  n'ont 
jamais  plo3"é  ,  ni  sous  la  volonté  des  t3'rans  , 
ni  sous  la  cruauté  de  leurs  supplices  ;  mais 
cela  ne  peut  s'entendre  de  leurs  corps,  qui  y 
ont  cédé,  et  qui  ont  été  vaincus  par  la  mort. 
Au  surplus ,  dans  la  soufTrance,  les  maux  sont 
présents  ,  et  ainsi  ils  font  une  impression 
bien  plus  vive  que  s'ils  étaient  éloignés;  si 
l'assaillant  doit  en  recevoir,  il  ne  se  les  ima- 
gine tout  au  plus  que  comme  futurs.  C'est 
pourquoi  Aristote  et ,  après  lui,  saint  Tho- 
mas (1)  enseignent  que  ceux  qui  endurent 
les  choses  fâcheuses ,  sont  les  plus  forts  ,  et 
qu'ils  méritent  de  passer  pour  les  plus  vail- 
lants. De  là  vient  que  le  Saint-Esprit  dit  que 
le  cou  de  l'Église  ressemble  dans  sa  force  à 
la  tour  et  à  la  citadelle  de  David  ,  lesquelles 
étaient  flanquées  de  bons  bastions ,  et  mu- 
nies de  grandes  défenses  ;  «  et  qu'aux  cré- 
»  naux  pendaient  mille  boucliers,  qui  sont 
»  les  principales  arro^s  des  forts(2).  ïConsidé- 

(1)  3.  Eth.  cap.  9.  2.  2.  q.  123.  a.  6. 

(2)  Mille  cljpei  pendent  ex  ea  ,  omnis  armatura  for- 
lium.  Cant.  4.  4. 
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rez  qu'il  ne  dit  pas  des  épées ,  ni  des  flèches, 
ni  d'autres  armes  offensives  et  propres  à  faire 
du  mal ,  mais  des  boucliers  propres  à  rece- 
voir et  à  soutenir  les  coups. 

Autre  doctrine  fort  remarquable  de  saint 
Thomas  sur  ce  sujet  (1) ,  c'est  qu'un  homme 
peut  faire  des  actions  fortes ,  sans  que  pour 
cela  il  soit  fort  par  vertu  ;  car  la  vertu  de  la 
force  ne  sera  pas  la  mère  de  ces  actions ,  et 
elles  ne  seront  pas  ses  enfants  ,  mais  des  en- 
fants supposés.  Gela ,  dit-il ,  peut  arriver  en 
trois  manières.  La  première ,  parce  que  celui 
qui  exploite  ces  actions ,  ne  les  estime  pas  dif- 
ficiles, ou  n'en  connaît  pas  la  difficulté  et  la 
peine;  s'il  la  connaît,  il  s'imagine  devoir  en 
venir  aisément  à  bout  par  son  expérience,  ou 
par  son  adresse ,  ou  par  quelque  autre  bon- 
heur. La  seconde ,  parce  qu'il  fait  ces  actions 
dans  un  moment  d'effervescence ,  à  l'étour- 
die et  par  boutade,  et  non  avec  réflexion, 
calme  et  lumière.  La  troisième ,  c'est  qu'il 
manque  dans  la  fin  qu'il  s'ypropose  :  car  cette 
fin  n'est  pas  l'honneur  de  la  vertu  de  la  force, 
mais  bien  le  dessein  de  la  gloire,  ou  l'espé- 
rance du  gain ,  ou  la  vue  de  quelque  autre  in- 

(1)  2.  2.  q.  d23.  a.  1.  ad  2.  3.  Ethic.  c.  8. 
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térèt ,  qui  ternit  iéclat  de  ces  actions ,  et  en 
fait ,  non  pas  des  vertus ,  mais  bien  i^îu'ôt 
des  vices.  Voilà  pour  la  force  ,  quand  elle  est 
"ertu. 

Mais  lorsque  nous  îa  considérons  comme 
don  du  Saint  -  Esprit ,  elle  est  d'une  nature 
bien  plus  excellente ,  et  elle  a  des  ornements 
et  des  atours  bien  plus  riches.  Elle  est  alors 
une  habitude  surnaturelle ,  communiquée  à 
la  volonté  de  l'homme  juste,  et  de  là  à  son 
appétit  irascible  :  dans  sa  volonté,  pour  y  per- 
fectionner l'espérance ,  seconde  vertu  théo- 
logale, et  faire  qu'elle  entreprenne  ,  sans 
s'arrêter  à  aucun  obstacle ,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  arriver  au  terme  de  ses  des- 
seins; dans  son  appétit  irascible  ,  pour  y  per- 
fectionner la  force ,  vertu  cardinale,  afin  qu'il 
sache  souffrir  avec  un  grand  courage  des  cho- 
ses fort  difliciles ,  où ,  de  soi  -  même ,  cette 
vertu  serait  trop  faible. 

Le  don  de  la  force  fait  tout  ce  que  peut  faire 
la  vertu  qui  porte  ce  nom;  mais  il  passe  en- 
core au  delà  :  car  ses  actions  viennent  d'un 
principe  plus  excellent ,  plus  puissant ,  c'est- 
à-dire  du  mouvement  du  Saint-Esprit ,  à  qui 
ce  don  rend  l'ame  souple  et  docile.  La  vertu 
de  la  force  au  contraire  ne  travaille  qu'à  la 
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faire  obéir  à  la  raison.  Au  surplus ,  ce  don 
exécute  bien  d'autres  plus  grandes  choses; 
il  porte  bien  plus  loin  ses  victoires ,  et  pour 
des  intentions  beaucoup  plus  relevées  et  plus 
divines  que  cette  vertu.  Voyons  donc  mainte- 
nant quels  sont  ces  exploits  et  ces  victoires. 
Comme  les  choses  corporelles  sont  la  fi- 
gure et  l'image  de  celles  qui  se  passent  dans 
les  esprits ,  la  force  prodigieuse  de  corps  que 
Dieu  donna  à  Samson,  est  l'image  et  la  repré- 
sentation de  celle  qu'il  donne  aux  âmes  des 
justes  par  le  moyen  du  don  dont  nous  par- 
lons. Dieu  fit  Samson  si  fort  et  si  robuste  de 
corps ,  que  jamais  homme  ne  l'a  surpassé ,  ni 
même  égalé  en  cette  perfection.  Les  Livres 
saints  racontent  qu'un  lion  furieux  venant  un 
jour  à  sa  rencontre  (1),  il  se  jeta  sur  lui,  le 
déchira  et  le  mit  en  pièces ,  comme  si  c'eût 
été  la  chair  d*une  jeune  brebis  ;  qu'étant  lié 
avec  de  grosses  cordes  neuves  ,  pour  être 
ainsi  livré  aux  Ph'Hstins  ses  ennemis^  il  rom- 
pit ces  cordes,  au  moment  où  ils  s'appro- 
chaient pour  le  prendre  ,  aussi  aisément,  dit 
l'Écriture  ,  que  nous  voyons  le  feu  consumer 
des  étoupes  ;  et  qu'il  tua  mille  Philistins  avec 

(J)  Judic.  U. 
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une  mâchoire  d'âne  ,  qu'il  trouva  sur  la  pla- 
ce (1);  qu'une  autrefois  il  arracha  les  portes 
de  Gaza  avec  leurs  gonds ,  et  les  porta  sur  le 
sommet  d'une  montagne  voisine  aussi  facile- 
ment qu'il  eût  porté  deux  bâtons  (2). 

Avec  le  don  de  la  force,  le  Saint-Esprit 
opère  spirituellement  les  mêmes  effets  dans 
les  âmes  justes.  «  Dieu  remplit  de  vigueur , 
»  dit  Isaïe,  ceux  qui  sont  lassés ,  et  il  donne 
»  un  nouveau  courage  aux  esprits  altérés  et 
»  aux  cœurs  défaillants.  Ils  se  sentiront  tout 
»  changés  et  tout  refaits ,  ils  voleront  comme 
»  des  aigles ,  ils  courront  sans  se  fatiguer ,  ils 
»  iront  à  grands  pas,  à  pas  de  géants,  sans 
»  s'arrêter  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
»  tion  (3).  »  Le  don  de  la  force  produit  dans 
une  ame  languissante  le  même  effet  que  ces 
eaux  cordiales  et  que  ces  essences  dont  six  ou 
sept  gouttes  font  revenir  et  revivre  ceux  qui 
sont  à  demi  morts. 
Saint  Bernard ,  parlant  de  ce  don  magnifi- 
ai") Judic.  15. 

(2)  Id.  16. 

(3)  Qui  dat  lasso  virtutem,  et  his  qui  non^imt,  forti* 
tudinem  et  robiir  multiplicat.  Mutabunt  fortiludinem, 
assument  pennas  sicut  aquilae ,  current  et  non  labora» 
buiit,  ambulal)unt  et  non  deficieal.  Is.  40.  29  el  3J. 
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que  ,  ait  :  «  Le  don  de  la  force  rend  un  homme 
fort ,  insurmontable  et  sans  peur  dans  toutes 
les  adversités  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon 
que  le  juste  est  ferme  comme  un  lion ,  et  qu'il 
ne  craindra  rien.  Ces  saints ,  ces  âmes  héroï- 
ques dont  parle  Tapôtre  saint  Paul,  étaient 
animés  de  cet  esprit,  lorsqu 'avec  un  courage 
invincible,  ils  souffraient  les  moqueries  ,  les 
outrages,  les  coups  de  fouet,  les  chaînes,  les 
prisons  et  toutes  sortes  de  maux  ;1).  »  Le  mê- 
me saint  Bernard,  traitant  dans  un  autre  en- 
droit des  effets  que  le  Saint-Esprit  produisit 
dans  les  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte ,  pour 
l'attente  duquel  notre  Seigneur  leur  avait  dit 
en  les  quittant:  -Demeurez  dans  la  villejus- 
j>  qu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  d'en  haut  de 
»  la  force  qui  vous  est  nécessaire  pour  vous 
e  acquitter  des  fonctions  dont  je  vous  char- 
»  ge  2  .  »  Saint  Bernard,  disons-nous , par- 

(i)  Conlra  quœlibet  ad%crsa  forlis ,  insupeia1;ili';  et 
imperterrilus  existit.  Unde  Salomon  ait  :  Justus  ut  leo 
cousistit,  et  absque  terrore  erit.  Hoc  spiritu  erant  piae- 
dili  omnes  ,  de  quibus  loquitur  aposlolus,  sancli,  ludi- 
hria  et  verbera  expert! ,  insiiper  et  viucula  et  carceres; 
"lapidati  siinl,  secti  siip.t,  tcntati  siint.  etc.  Serin,  de 
'.eplem  don.  Spirit.  S.  cap.  4.  Pi-o^'.  28.  1.  Hebr.  ii.  j6. 

(2)  Sedete  in  civilate  ,  quousque  induamini  virfiile 
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lant  sur  ce  sujet,  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  donne 
à  l'ame ,  à  laquelle  il  se  communique,  une  vi- 
gueur intérieure ,  et  un  courage  divin ,  par  le 
moyen  desquels ,  ce  que  la  faiblesse  de  la  na- 
ture redoutait;,  ce  dont  elle  n'osait  approcher, 
non-seulement  lui  devient  possible ,  mais  mê- 
me aisé;  de  sorte  qu'elle  porte,  avec  autant  de 
plaisir  que  le  ferait  un  avare  les  richesses 
dont  on  le  comblerait ,  les  travaux  de  la  reli- 
gion, les  veilles,  les  jeûnes,  et  tous  les  autres 
règlements  qui,  sans  cela,  seraient  d'un  poid» 
accablant  et  insupportable  pour  elle  (l),ssem- 
blable  aux  apôtres  qui ,  après  le  secours  de  ce 
don  ,  sortaient  avec  joie  des  tribunaux  et  des 
chambres  criminelles,  parce  qu'ils  avaient  été 
jugés  dignes  d'y  endurer  des  outrages  et  d'y 
souffrir  des  affronts  pour  Jésus-Christ. 

C'est  une  œuvre  bien  admirable  de  Dieu,  dit 
Cassien  (2) ,  qu'un  homme  autant  pétri  d'in- 

ex  alto  ;  accipietis  virtiilem  siipervenienlis  Spirilûs 
sancii  in  vos.  Luc.  ull.  r.  9.  Act.  4.  S. 

(1)  Dat  robur  vitœ  ,  ut  quod  per  naturam  tibi  impos- 
sibilc,  per  gratiam  ejus  non  solùm  possibile  ,  sed  facile 
fiât,  ita  (it  in  laboriljiis,  in  %igiliis.  in  famé  et  siti.  in 
omnibus  observanliis  ,  quae  nisi  farinulà  istâ  dulcor /n» 
tur,  prorsus  mors  in  olla  appareat,  delectabililer  ince- 
dat,  aient  in  omnibus  divitiis.  Serm,  2.  in  fest.  Pent. 

(2)  Collât.  d2.  cap.  3. 
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fiimités  qu'il  est  composé  de  chair ,  puisse  se 
dépouiller  de  ses  affections  charnelles  ,  c'est- 
à-dire  de  lui-même ,  et  que ,  dans  une  si  gran- 
de multitude  d'accidents  divers  ou  contraires 
qui  le  choquent ,  il  puisse  se  tenir  ferme  et 
constant  sans  s'altérer.  Tel  ce  saint  vieillard 
d'Alexandrie  ,  qui  étant  horriblement  tour- 
menté par  les  Gentils ,  lesquels  lui  deman- 
daient par  moquerie  «quel  miracle  avait  lait 
ce  Jésus-Christ  qu'il  adorait ,  leur  répondit 
froidement  :  Le  miracle  qu'il  a  fait  ,  est  que 
les  injures  et  les  maux  dont  vous  m'acca- 
biez ,  fussent-ils  encore  plus  grands,  ne  sont 
pas  capables  de  m'offenser  ni  de  m'émou- 
voir  (1).  » 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitry ,  rapportant 
les  nobles  sentiments  que  ce  don  conférait  à 
la  bienheureuse  Marie  d'Oegnie  (2) ,  dit  que 
Dieu ,  ouvrant  ses  trésors  ,  en  avait  tiré  une 
pierre  précieuse ,  c'est-à-dire ,  le  don  de  for- 
ce ,  pour  en  orner  cette  sainte  ;  que  ce  don  la 
mit  en  celte  haute  et  ferme  position ,  que  dès 

(d)  Qitid  miraculi  Christus  vesler,  quem  colitis,  fe- 
cit?  — Ut  his  ac  majoribiis ,  si  intiiierilis,  uon  movear, 
nec  offendar  iiiiiiriis.  Ibicl. 

(2)  Lib.  2.  \"il.  B.  M.  Oegnix,  c.  5.  upiid  Sur.  53 
jiinii. 
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ce  moment  elle  ne  fut  point  abattue  par  les 
adversités ,  ni  élevée  par  les  prospérités  ; 
qu'elle  recevait  les  affronts  et  les  outrages 
avec  un  esprit  tranquille  ;  qu'elle  ne  rendait 
point  la  pareille,  quand  elle  recevait  du  mal, 
mais  au  contraire  qu'elle  le  payait  par  de  bons 
offices  et  parles  effets  d'une  charité  cordiale. 
Elle  était  inébranlable  dans  les  résolutions 
qu'elle  avait  une  fois  conçues  ;  elle  entrepre- 
nait avec  un  courage  héroïque  les  choses  les 
plus  difficiles  pour  le  service  de  Dieu,  et  elle 
avait  une  ferme  confiance  d'en  avoir  du  suc- 
cès, sans  néanmoins  se  troubler,  si  la  chose  ne 
réussissait  pas.  Elle  attendait  sans  inquiétude 
les  maux  qu'elle  prévoyait  devoir  fondre  sur 
elle ,  et  puis  elle  les  portait  constamment  sans 
chagrin  ni  murmure.  Étant  un  jour  attaquée 
d'une  maladie  fort  douloureuse  ,  et  une  per- 
sonne de  vertu,  touchée  de  pitiés  priant  pour 
elle  ,  comme  elle  sentit  que  sa  prière  opérait 
et  adoucissait  la  rigueur  de  son  mal ,  elle  en- 
voya lui  témoigner  sa  reconnaissance  et  la 
prier  de  ne  point  passer  outre ,  désirant  souf- 
frir son  mal  tout  entier.  Voilà  quelques  effets 
du  don  de  force  ;  en  voici  d'autres  encore. 

Ce  don  précieux  règle  l'intérieur  et  l'exté- 
rieur de  l'homme  ;  il  donne  à  l'un  et  à  l'autre 
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une  fermeté  sage  et  constante;  il  bannit  toute 
légèreté  ,  toute  précipitation  ,  toute  action 
inconsidérée  et  étourdie  ;  il  fait  qu'on  arrête 
ses  impétuosités  et  ses  saillies ,  qu'on  retient 
la  promptitude  naturelle  dont  on  se  sent  pous- 
sé pour  agir ,  pour  parler  et  pour  répondre 
trop  tôt  ou  trop  vite  ;  qu'on  étouffe  et  même 
qu'on  prévient  tant  de  petites  agitations  de 
l'esprit  et  tant  de  pensées  volages  ;  qu'on  re- 
tranche tant  de  mouvements  de  tête,  d'yeux, 
de  mains  et  des  autres  parties  du  corps ,  les- 
quels sont  inutiles  et  superflus,  et  qui  ne  se 
font  que  par  une  nature  trop  commode  et 
trop  libre ,  ou  par  quelque  mauvaise  habitu- 
de. Ce  don  fait  encore  que  l'on  veille  à  la 
garde  de  son  cœur ,  afin  qu'il  ne  s'énerve  et 
ne  s'altère  pas  des  contrariétés  qui  arrivent 
tous  les  jours ,  afin  qu'il  ne  s'épouvante  pas 
à  la  vue  des  difficultés,  qu'il  ne  se  cabre  pas 
en  présence  des  maux ,  comme  il  fait  naturel- 
lement ,  ce  qui  est  la  cause  des  tempêtes  dont 
il  se  voit  la  plupart  du  temps  agité  ;  au  con- 
traire ,  il  fait  qu'on  le  regarde  d'un  œil  fer- 
me et  avec  un  maintien  assuré  sans  s'éton- 
ner ,  et  qu'on  en  reçoit  l'impression  de  ma- 
nière à  l'adoucir ,  autant  qu'il  se  peut ,  par 
une  souffrance  tranquille. 

s.  Jt'»i.  Hommf  jpin't,  I.  27 
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Ainsi  ce  don  met  en  main  au  soldat  chré- 
tien une  épée  et  un  bouclier  :  une  épée  pour 
agir ,  et  un  bouclier  pour  souffrir.  Pour  agir , 
en  lui  faisant  entreprendre  de  grandes  cho- 
ses pour  le  service  de  Dieu  ,  lui  donnant  la 
force  de  l'esprit  et  du  corps  pour  pratiquet 
des  austérités  rigoureuses  ,  pour  jeûner  plu- 
sieurs jours  au  pain  et  à  l'eau  ,  et  même  sans 
rien  prendre  du  tout ,  pour  s'abstenir  long- 
temps du  sommeil ,  pour  faire  des  oraisons 
de  six  ,  sept  et  huit  heures  ,  pour  passer  les 
nuits  en  prières ,  comme  saint  Antoine  ,  qui, 
au  lever  du  soleil  ,  se  plaignait  à  cet  astre 
de  ce  qu'il  venait  le  troubler  ,  et  autres  cho- 
ses semblables.  Pour  souffrir  :  ce  don  fait  en- 
durer des  maux  étranges ,  de  très  grandes 
afflictions  intérieures  et  extérieures  ,  dans 
les  biens  ,  l'honneur,  la  santé  et  dans  toutes 
sortes  de  pertes.  Que  n'a  point  souffert  saint 
Siméon  Stylite  sur  sa  colonne  ,  et  tant  d'au- 
tres saints,  dans  leurs  maladies  ou  autrement? 

Mais  que  dirai-je  des  martyrs  ?  Se  peut-tt 
rien  concevoir  de  plus  grand ,  de  plus  admi* 
rable,-que  des  reines,  des  princesses,  des 
filles  délicates ,  des  enfknts  de  dix  à  douze 
ans  ,  qui  ont  résisté  avec  une  constance  in« 
ébranlable  aux  promesses,  aux  menaces» 
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aux  persuasions  ,  aux  prières  ,  aux  larmes 
et  à  tous  les  efforts  de  leurs  pères ,  de  leurs 
mères  ,  de  leurs  frères  ,  de  leurs  sœurs ,  de 
leurs  amis  et  de  leurs  ennemis  ;  et  qui  ont 
enduré  le  feu  ,  la  roue  .  le  déchirement  de 
leurs  membres  ,  tous  les  plus  horribles  tour- 
ments que  la  furie  des  hommes  ,  que  la  rage 
des  démons  pouvaient  inventer  ;  qui  ont  en- 
duré tout  cela ,  non-seulement  avec  patience , 
mais  encore  avec  joie  ?  Elle  allait ,  dit  l'Église 
dans  l'office  de  sainte  Agathe,  «  elle  allait  pom- 
peusement et  avec  autant  de  plaisir  à  la  pri- 
son ,  que  si  elle  fût  allée  à  un  festin  de  no- 
ces (1).  »  En  effet,  dit  saint  Jean  Chrysostome, 
ce  don  les  rendait  plus  forts  et  plus  indompta- 
bles que  le  diamant  (2),  qui  ne  se  brise  point, 
et  qui  ne  cède  à  aucune  violence ,  quelques 
coups  qu'on  lui  décharge  ;  de  sorte  que  celui 
qui  le  frappe ,  ne  fait  que  se  lasser  et  se  nuire. 
Dieu  dit  au  prophète  Jérémie  :  «  N'aie  point 
»  peur  de  tous  ces  gens-là;  car  je  t'armerai 
»  d'une  si  grande  force  ,  que  tu  n'auras  au- 
»  cun  sujet  de  les  craindre  ,  mais  plutôt  de 
»  te  moquer  d'eux  et  de  toutes  leurs  attaques 

(1)  Lœtissimè  et  glorianter  ad  carcerem  ibat  quasi  ad 
epulas  invitata. 

(2)  XsTaVavre*  q-:tp^-:l[iii%.  Homil.  4.  in  Genei. 
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»  Je  te  rendrai  comme  une  ville  imprenable  , 
»  comme  une  colonne  d'acier  qui  résiste  à 
»  tous  les  chocs ,  et  comme  une  muraille  de 
»  bronze  qui  rend  inutiles  tous  îes  coups. 
s  Quand  tu  serais  assailli  par  tous  les  rois  de 
»  l'univers ,  ils  auraient  beau  te  déclarer  la 
I  guerre,  employer  tous  leurs  efforts  pour 
»  te  vaincre  ,  ils  n'en  remporteraient  que  de 
»  la  honte ,  parce  que  je  suis  avec  toi  pour 
»  te  défendre  (1).  » 

Par  la  vertu  de  ce  don ,  il  arrive  aussi  que , 
dans  des  maladies  fort  violentes,  dans  des 
douleurs  très  aiguës  ,  le  corps  étant  extrême- 
ment abattu  et  à  deux  doigts  de  sa  mort ,  et 
l'ame  n'y  tenant  plus  que  par  un  petit  fil , 
les  malades  se  trouvent  intérieurement  fort 
tranquilles;  ils  se  possèdent  parfaitement, 
ils  ont  l'esprit  extrêmement  libre  pour  aller 
à  Dieu  et  pour  s'occuper  dévotement  et  amou- 
reusement dans  leur  intérieur  avec  lui.  Sans 

(i)  Ne  formides  à  facie  eorum;  nec  cnim  timere  te 
faciam  vultum  eorum.  Ego  quippe  dedi  le  hodie  in  ci- 
vitatem  munilam  ,  et  in  columnam  ferream  .  et  in  mu- 
riim  aeneum  super  omnem  terram ,  regibus  Juda,  prin- 
cipibus  ejus  et  sacerdotibus  cum  populo  terrae ,  et  bella- 
bunt  adversùm  te  ,  et  non  pr.-evalebunt ,  quia  ego  tecum 
Bum,  ait  Dominus,  ut  liberem  te.  Jerent.  cap.  i.  17. 
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doute  on  ne  niera  pas  que  ce  ne  soit  là  une 
opération  signalée  de  la  grâce ,  car  les  gran- 
des douleurs  font  naturellement  une  vive 
impression  sur  les  âmes  aussi  bien  que  s'jr 
les  corps ,  à  cause  de  l'étroite  union  de  ces 
deux  parties  ;  et  elles  ont  une  merveilleuse 
puissance  pour  attirer  à  elles  l'attention  de 
l'esprit. 

La  bienheureuse  Angèle  de  Foligny  raconte 
d'elle-même ,  qu'étant  par  une  grâce  spéciale 
de  Dieu  animée  de  cet  esprit  de  force ,  elle 
souhaitait  ardemment  de  mourir  de  la  mort 
la  plus  cruelle  et  la  plus  aiguë  qui  fût  pos- 
sible ;  qu'elle  désirait  que  toutes  les  douleurs 
imaginables  vinssent  fondre  sur  elle ,  et  se 
fissent  sentir  à  chacun  de  ses  membres  dans 
toutes  leurs  rigueurs ,  et  qu'elle  ne  s'étonnait 
pas  beaucoup  de  tout  ce  que  les  martyrs 
avaient  souffert ,  puisqu'elle  se  trouvait  dans 
une  véritable  disposition  d'en  endurer  encore 
davantage  ;  qu'elle  eût  été  ravie  que  tout  le 
monde  lui  eût  fait  essuyer  des  affronts  ,  des 
injures ,  des  opprobres ,  et  l'eût  chargée  de 
coups  ;  qu'elle  aurait  eu  une  grande  joie  de 
prier  pour  ceux  qui  lui  auraient  fait  endurer 
tous  ces  maux ,  et  de  les  aimer  tendrement  ; 
et  qu'elle  ne  pensait  pas  que  les  saints  qui 
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avaient  prié  pour  leurs  persécuteurs  eussent 
fait  si  grande  merveille  ;  car  elle  croyait 
qu'ils  ne  devaient  pas  seulement  prier  pour 
eux  d'une  manière  commune ,  mais  avec  ar- 
deur ,  et  leur  obtenir  de  Dieu  quelque  grâce 
signalée. 

Tous  ces  effets  sont  admirables  et  bien  au- 
dessus  de  la  faiblesse  de  notre  nature  :  mais 
de  même  que  l'ambre,  qui  est,  comme  dit 
saint  Ambroise  (1),  la  liqueur  précieuse  d'un 
arbrisseau,  s'endurcit  en  pierre  quand  il  est 
séparé  de  son  principe;  de  même  que  le  corail 
est  tendre  et  mou  dans  l'eau ,  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  fort  dur  quand  oa  le  retire  au  dehors  ; 
de  même  l'homme,  considéré  dans  la  nature, 
est  extrêmement  faible  et  débile,  tandis  qu'au 
dehors  et  détaché  de  cette  nature  par  ce  don 
du  Saint-Esprit ,  il  est  excessivement  fort  et 
invincible. 

Nous  lisons  qu'un  chrétien  japonais,  du- 
rant la  persécution ,  appréhendait  vivement 
les  douleurs  ,  à  cause  de  sa  complexion  déli- 
cate et  sensible,  et  que,  de  tous  les  tourments, 
i!  redoutait  particulièrement  celui  du  feu.  Or, 
pour  s'y  préparer ,  s'il  fallait  en  venir  là ,  ou 

(1)  Lib.  3.  hexam.  c  d  5. 
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renoncer  au  christianisme ,  il  s'approchait  du 
feu  et  il  Tendurait  le  plus  ardent  et  le  plus 
long-temps  qu'il  pouvait  ;  et  comme  ii  se  sen- 
tait brûler ,  il  se  retirait  un  peu ,  si  bien  que 
perdant  courage  ,  et  craignant  de  ne  pouvoir 
souCfrir  un  si  grand  tourment,  et  par  là  de 
renier  la  foi ,  et  par  suite  d'être  damné  ,  il 
était  plongé  dans  des  angoisses  inexprima- 
bles. Mais  notre  Seigneur  ne  le  laissa  pas 
sans  consolation  au  milieu  de  ces  craintes  ter- 
ribles :  car  il  révéla  à  un  autre  chrétien ,  pour 
le  lui  annoncer  de  sa  part ,  que  la  chose  ne  se 
passerait  pas  de  la  sorte  ;  qu'il  ne  craignît  rien 
et  ne  se  laissât  point  abattre  ;  qu'à  la  vérité 
il  serait  martyrisé  par  le  feu ,  mais  qu'alors 
il  serait  si  puissamment  secouru  ,  qu'il  endu^ 
rerait  constamment  ce  supplice  :  ce  qui  ar- 
riva. 

Enfin  ce  don  élève  un  homme  par-dessus 
les  richesses  et  la  pauvreté  ,  par-dessus  les 
honneurs  et  les  mépris ,  par-dessus  les  plai- 
sirs et  les  douleurs,  par-dessus  la  santé  et  les 
maladies ,  par-dessus  la  vie  et  la  mort ,  et  il 
le  rend  maitre  et  victorieux  de  tout. 

Voilà  les  grandes  choses  que  le  don  de  la 
force  fait  exécuter  et  souffrir  aux  âmes  justes. 
Avec  tout  cela ,  il  les  rend  extrêmement  hum- 
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bles;  car,  au  lieu  de  seii  attribuer  quelque 
gloire,  elles  la  rapportent  toute  entière  à 
Dieu,  sur  celte  vue  que,  si  un  enfant  de  sept 
ou  huit  ans  venait  à  terrasser  dans  un  com- 
bat un  terrible  géant  et  à  lui  trancher  la  tête, 
cet  enfant  ne  devrait  pas  attribuer  cette  vic- 
toire à  ses  lorces  nullement  comparables  à 
celles  de  son  adversaire ,  mais  à  celles  d'un 
autre.  C'est  ainsi  que  font  et  que  doivent  faire 
ces  forts  et  ces  vaillants;  ils  rendent  un  mil- 
lion de  grâces  à  Dieu  de  cette  force  qu'il  leur 
donne.  Tel  fut  ce  généreux  martyr  de  Jésus- 
Christ,  qui  souffrit  à  Lampsaque,  sous  l'empe- 
reur Dèce.  11  se  nommait  Pierre  ,  il  était  fort 
jeune,  et  doué  d'une  beauté  ravissante.  Inter- 
rogé par  le  proconsul  s'il  était  chrétien ,  il  ré- 
pondit aussitôt  et  hardiment  :  «  Oui ,  je  suis 
chrétien,  et  je  le  suis  tout-à-fait  (1).  »  En- 
suite, tandis  qu'on  lui  rompait  tous  les  mem- 
bres ,  qu'on  lui  brisait  tous  les  os  sur  une 
roue ,  plus  ses  tourments  étaient  cruels  et  ses 
douleurs  violentes,  plus  il  sentait  son  cou- 
rage se  fortifier  :  ce  qui  lui  fit  jeter  les  yeux 
sur  son  juge  avec  moquerie  ,  et  puis  vers  le 
ciel  pour  dire  à  notre  Seigneur  ces  paroles  : 

(1)  Plauè  clii'istiauus  ego  suui.  Sur.  15  maii^ 
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«  Je  vous  remercie  de  toute  mon  arae ,  ô  Jé- 
sus-Christ mon  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez 
daigné  me  donner  cette  patience  et  cette 
force  pour  vaincre  cet  inique  tyran  et  surmon- 
ter tous  ses  supplices  (1).  » 

Ce  don  nous  rend  forts,  courageux  et  in- 
vincibles jusqu'à  ce  point ,  que  rien  ne  nous 
étonne,  que  rien  ne  nous  ébranle  et  ne  nous 
renverse.  Aussi  quand  il  nous  manque ,  nous 
sommes  faibles ,  lâches  et  bien  faciles  à  être 
vaincus  ;  nous  craignons  tout ,  et  la  moindre 
chose  est  capable  de  nous  troubler,  de  nous 
faire  de  la  peine  et  de  nous  jeter  par  terre. 
Avec  ce  don ,  les  roseaux  sont  des  colonnes , 
comme  sainte  Agnès  ,  sainte  Agathe,  et  tant 
d'autres  ;  sans  lui ,  les  colonnes  deviennent 
des  roseaux  :  ainsi  David ,  ainsi  le  prince  des 
apôtres ,  qui ,  après  tant  de  grâces  reçues , 
tant  de  miracles  vus ,  tant  d'instructions  en- 
tendues, et  après  avoir  solennellement  donné 
sa  parole  à  notre  Seigneur ,  reçu  de  lui  tant 
de  preuves  d'une  si  tendre  amitié ,  et  tant  de 
marques  d'honneur ,  le  renie ,  et  cela  à  la 
voix  d'une  servante  ,  et  jusqu'à  trois  fois. 

(1)  Gratias  tibi  ego,  Domine  Jesu  Christe,  quod 
hanc  mihi  dare  dignatus  es  tolerautiam,  ul  possim  su- 
perare  iniquissimum  hune  tyrannum.  Ibid. 
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Avec  ce  don,  on  ne  brûle  pasdans  les  four* 
iiaises;  on  ne  se  noie  pas  dans  la  mer  la 
plus  profonde  ;  on  n'est  point  abattu  par  les 
vents  les  plus  furieux  ;  on  n'est  point  souillé 
en  maniant  des  ordures  ;  on  ne  tombe  point 
en  descendant  une  pente  verglacée  ;  on  n'est 
point  endommagé  au  milieu  de  la  peste  ;  au 
lieu  que,  sans  ce  don  ,  on  devient  malade  au 
milieu  d'hommes  sains  et  dans  un  air  salubre; 
on  tombe  en  beau  chemin  et  dans  une  prai- 
rie ;  on  se  souille  aux  rayons  du  soleil;  le 
moindre  souffle  de  vent  est  assez  fort  pour 
porter  par  terre  ;  on  se  noie  dans  deux  gout- 
tes d'eau  ,  et  une  étincelle  est  suffisante  pour 
nous  réduire  en  flammes. 

Avec  ce  don  ,  on  est  recueilli  dans  le  plus 
fort  des  occupations  et  au  milieu  des  places 
publiques  ;  sans  ce  don ,  on  est  dissipé  dans 
la  retraite  et  au  fond  même  des  déserts.  Arec 
ce  don ,  on  est  chaste  dans  les  lieux  infâmes  ; 
sans  lui ,  la  chair  se  révolte  dans  la  conversa- 
tion même  des  anges ,  et  dans  le  maniement 
des  plus  saints  mystères.  Avec  ce  don  ;,  on  est 
humble  ,  dans  les  plus  grandes  vertus  et  au 
milieu  des  plus  bruyantes  louanges;  mais 
sans  lui ,  on  est  glorieux  ,  même  de  ses  dé- 
fauts et  de  ses  vices.  Enfin  ,  avec  ce  don,  rien 
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ne  peut  nous  inquiéter ,  et  sans  ce  don ,  une 
paille  mise  en  croix  nous  trouble  et  nous 
exerce  beaucoup.  «  Les  plus  vigoureux  vienr 
»  dront  à  se  lasser  et  à  défaillir  ,  dit  le  pro- 
»  phète  Isaïe,  et  les  plus  vaillants  seront 
»  honteusement  vaincus  et  rendront  làche- 
»  ment  les  armes  (1).» 

Ainsi  donc  ,  puisque  ce  don  est  si  excellent, 
si  utile  et  si  nécessaire  ,  apportons  le  plus 
grand  soin  pour  l'acquérir ,  et  pour  l'acqué- 
rir en  un  haut  degré.  En  voici  les  moyens. 

Le  premier  est  de  le  demander.  Pour  cela, 
empruntons  quelques  versets  de  David ,  com- 
me celui  -  ci  que  les  anciens  religieux  répé- 
taient quasi  sans  cesse ,  et  que  la  sainte  Église 
nous  met,  en  l'office  divin,  si  souvent  dans  la 
bouche  :  «  0  Dieu ,  veillez  ,  s'il  vous  plait ,  à 
mon  secours  ;  hâtez- vous  de  ra'aider  (2),  d  for- 
tifiez mon  bras  de  la  vigueur  du  vôtre  ,  et 
remplissez  -  moi  de  courage;  et  cet  autre: 
«  Rendez-moi  la  joie  salutaire  de  mon  cœur , 
»  que  mes  lâchetés  m'ont  ravie  ,  et  donnez- 
»  moi  un  esprit  fort  et  généreux ,  pour  faire 

(1)  Déficient  pueri  et  laborabunt ,  et  juvenes  in  in&r- 
mitate  cadent.  Is.  40.  30. 

(2)  Deus,  in  adjutorium  meum  intende:  Domine, 
id  adjuvandum  me  festina.  Ps.  69.  2. 
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»  etsouffrirde  grandes  choses  pour  vous  (1).» 
Et  lorsqu'on  entreprendra  quelque  action 
difficile  ,  et  qu'on  sera  sur  le  point  de  l'exécu- 
ter ,  il  faudra  réitérer  sa  prière ,  comme  fit 
Judith  quand  elle  voulut  trancher  la  tète  à 
Holoferne  ;  car  alors  elle  dit  à  Dieu  du  plus 
profond  de  son  ame  et  les  jeux  tout  en  larmes: 
«  Seigneur  Dieu  d'Israël,  fortifiez-moi  en  ce 
ï  moment ,  afin  que  je  mette  à  fin  ce  que  j'ai 
»  cru  pouvoir ,  avec  votre  assistance  ;  assu- 
»  rez  mon  bras  pour  un  si  haut  dessein  ,  et 
«  dans  un  coup  si  dangereux,  et  dont  l'accora- 
»  plissement  doit  apporter  un  si  grand  chan- 
»  gement  dans  nos  affaires  (2).  » 

Voilà  quel  est  le  premier  moyen  pour  obte- 
nir le  don  de  force ,  la  prière.  Mais  afin  qu'elle 
soit  plus  efficace ,  elle  devra  toujours  avoir 
pour  compagne  l'humilité  et  l'espérance  :  car 
ces  deux  vertus  ont  une  propriété  particulière 
pour  obtenir,  parce  que  i'humiUté  se  défiant 
de  soi ,  et  l'espérance  se  confiant  dans  unau- 

(1)  Redde  mihila;titiam  saltitaris  tiii,  et  spiritu  prin- 
cipal! confirma  me.  Ps.  50.  d4. 

(2)  Confirma  me ,  Domine Deus  Israël,  et  respicê  m 
hac  hora  ad  opéra  manuum  mearum ,  ut  hoc  quod  cre- 
dens  per  te  posse  fieri  cogita%i ,  perficiam.  —  Confirma 
me,  Dcus    in  Lac  hora.  Judith.  53.  i'.  7  et  10. 
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fre  ,  elles  méritent  de  recevoir  ce  qu'elles  re- 
cherchent ,  et  d'être  secourues  de  celui  de  qui 
elles  ont  besoin. 

Le  second  moyen  estîa  digne  participation 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  au  sacre- 
ment adorable  de  l'eucharistie.  Oh!  c'est  là 
proprement  qu'on  suce  àlongs  traits  cette  di- 
vine mamelle,  dont  nous  avons  parlé;  que  l'on 
s'unit  à  notre  Seigneur,  qui  est  fort  et  la  force 
même  ,  le  bras  du  Tout  -  puissant ,  comme 
l'appolie  sa  sainte  mère  dans  son  cantique  (1), 
et  le  Lion  de  Juda  ,  ainsi  que  l'appela  le  bien- 
heureux vieillard  qui  parla  à  saint  Jean  dans 
l'Apocalyse  (2).  On  dit  que  Chiron ,  gouver- 
neur d'Achille,  nourrissait  ce  jeune  prince  de 
la  moelle  des  iions  ,  d'où  lui  vinrent  la  force 
admirable  et  la  grandeur  extraordinaire  de 
courage  qui  !e  signalaient.  La  vérité  est  que, 
quand  nous  recevons  le  saint  sacrement  de 
Tautel ,  nous  mangeons  la  chair  et  la  moelle , 
et  nous  buvons  le  sang  du  Lion  de  Juda.  Or , 
c'est  lui ,  dit  Tertullien  (3) ,  qui  rendra  nos 
âmes  vigoureuses ,  et  qui  nous  donnera  un 

(J)  Luc.  1.  5'J. 

(2)  Apocai.  5.  5. 

(3)  Caio  coipore  et  sanguine  Domini  vesciiur,  ut  ani- 
mn  c'c  Deo  saginetur.  Lib.  de  sesurrect.  carn.is,  cap.  8» 
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emb  onpoiut  divin.  Nous  sortons  de  celte  ta- 
ble ,  dit  saint  Chrysostome  ;  1) ,  ainsi  que  des 
lions  qui  jettent  feu  et  flaiïime  ,  nous  rendant 
redoutables  au  démon. 

C'est  pourquoi  l'eucharistie  est  appelée  par 
le  Roi-prophète ,  sous  la  figure  de  la  manne , 
le  pain  des  auges  et  des  forts  (2).  C'est  pour 
cet  effet  qu'on  la  donne  aux  malades  réduits 
à  l'extrémité  ,  afin  de  les  encourager  et  de  les 
fortifier  à  ce  dernier  combat ,  où  il  s'agit  de 
la  plus  importante  affaire  qu'ils  aient  au  mon- 
de,cest-à-dire,  de  leur  éternité  bienheureuse 
ou  malheureuse.  Ceux  qui  allaient  au  mar- 
tyre sen  munissaient  toujours  auparavant , 
afin  de  pouvoir  généreusement  et  constam- 
ment endurer  les  supplices,  a  Les  martyrs, 
dit  à  ce  propos  saint  Augustin,  avaient  bu 
abondamment  de  ce  vin  mystérieux ,  et  ils 
en  ressentaient  les  divines  fumées ,  lorsqu'al- 
lant  à  la  mort  ils  n'étaient  point  touchés  de 
î'atfection  de  leurs  proches  ,  ils  ne  connais- 
saient, ni  leurs  femmes  noyées  dans  les  lar- 
mes ,  ni  leurs  enfants  qu'ils  rendaient  orphe- 

46.  in  Joan. 

(2)  Panem  angelorum,  panem  fortium ,  aul  robusto- 
fum  manducavit  homo.  Hom,  46.  in  Joan.  Ps.  77.  30. 
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lins ,  ni  leurs  pères ,  ni  leurs  mères  (1).  «Par- 
lant de  saint  Laurent ,  le  même  saint  Augus- 
tin dit  :  «  Cet  invincible  martyr ,  dans  cette 
longue  mort  et  dans  ces  horribles  tourments 
qu'on  lui  fit  souffrir ,  perdit  le  sentiment  de 
ses  douleurs  pour  avoir  dignement  mangé  le 
corps  et  bu  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  pour 
s'être  engraissé  de  cette  viande  sacrée  et 
s'être  enivré  de  ce  vin  précieux  (2).  » 

Le  troisième  et  dernier  moyen  est  de  se  ser- 
vir fidèlement  du  courage  naturel  que  Dieu 
nous  a  donné,  soutenu  de  sa  grâce  ordinaire, 
et  de  la  vertu  et  du  don  de  la  force  au  point 
que  nous  les  possédons  pour  bien  faire  nos 
actions  journalières  :  par  ce  moyen ,  nous 
nous  disposerons  à  des  actions  plus  grandes , 
et  à  recevoir  le  don  de  la  force  en  un  degré 
plus  éminent.  11  faut  s'accoutumer  à  se  vain- 
cre tous  les  jours  dans  de  petites  choses  ;  à 
entreprendre  de  plus  eu  plus  sur  soi ,  pour  le 

(1)  Hoc  calice  iuebriati  eraut  martyres,  quando  ad 
passionem  euntes  suos  non  agnoscehant ,  non  uxorem 
flentem  ,  non  filios,  non  parentes.  In  Ps.  22. 

(2)  In  i!la  longa  morte,  in  illis  tormentis,  quiabene 
manducaverat  et  bene  biberat ,  lanquam  illa  esca  sagi- 
naliis  et  in illo  calice  ebrius,  tormenta  non  sensil.  Tract- 
23.  in  Joan. 
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règlement  et  la  bonne  conduite  de  tous  se» 
mcuvemenls  intérieurs  et  extérieurs,  pour 
l'assujettissement  de  ses  passions,  pour  la  rui- 
ne de  ses  mauvaises  habitudes  et  pour  la  vic- 
toire de  ses  vices  ;  à  donner  un  peu  plus  de 
gravité  à  sa  vivacité  trop  grande  ,  à  agir  avec 
plus  de  réflexion  et  de  maturité  ;  à  se  con- 
traindre pour  se  rendre  plus  attentif  en  ses 
prières ,  et  plus  recueilli  tout  ie  long  du  jour, 
pour  se  souvenir  plus  souvent  de  Dieu ,  et  ti- 
rer plus  de  profit  de  ses  exercices  de  dévo- 
tion ;  à  ne  point  parler  autant,  étouffant  dans 
sa  bouche  un  mot  qu'on  a  bien  envie  de  dire  ; 
à  ne  pas  regarder  un  objet  ou  curieux,  ou 
dangereux  ,  ou  agréable  ,  qui  se  présente  ;  à 
fermer  l'oreille  à  une  nouvelle  inutile;  à  souf- 
frir la  faim,  la  soif,  le  chaud  et  le  froid;  à 
s'accommoder  sagement  avec  une  humeur 
antipathique ,  supportant  im  visage  froid , 
recevant  avec  tranquillité  un  petit  mépris, 
aimant  une  abjection  ,  endurant  quelque  op- 
position à  sa  volonté ,  à  son  jugement ,  à  ses 
desseins  ,  et  faisant  tous  les  jours  de  sembla- 
bles petites  vaillanc-s  ,  lesquelles  serviront 
de  disposition  à  une  abondante  infusion  du 
don  de  force.  On  ne  devient  pas  capitaine  ni 
général  d'armée  sans  avoir  été  soldat  ;  il  faut 
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passeï  par  les  plus  bas  degrés  de  la  milice  , 
avant  que  de  monter  aux  plus  hauts. 

Hélas  !  nous  manquons  néanmoins  souvent 
en  tout  cela  ;  parce  que  nous  négligeons  de 
faire  pour  notre  perfection  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir,  et  nous  voudrions  faire  ce  qui  le 
passe  ;  nous  désirerions  de  renverser  un 
géant ,  sans  nous  être  éprouvés  auparavant 
et  avoir  mesuré  notre  épée  contre  un  hom- 
me de  notre  taille.  Ce  qui  rendit  David,  jeune 
encore  et  désarmé ,  capable  de  combattre 
Goliath  avec  une  fronde  et  cinq  cailloux  ,  de 
viser  si  heureusement  son  coup  et  de  mériter 
la  grâce  de  trancher  la  tête  à  ce  géant ,  c'est 
qu'il  avait  auparavant  attaqué  et  défait  les 
lions  et  les  ours.  Quand  donc  nous  avons  vain- 
cu les  lions  et  les  ours,  c'est-à-dire  nos  passions, 
la  grâce  nous  sera  donnée  pour  quelque 
chose  de  plus  élevé  :  la  communication  du 
don  de  force,  et  la  récompense  des  actions  que 
nous  aurons  produites  ,  et  des  victoires  que 
nous  aurons  remportées  par  la  vertu  de  la 
force  dans  les  occasions  qui  se  présentent 
tous  les  jours. 
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S  6. 
Du  don  de  piété. 

Pour  parier  du  don  de  piété  »  il  faut  savoir 
d'abord  que  le  nom  de  piété  est  équivoque , 
et  qu'il  signifie  trois  choses  différentes.  La 
première  est  une  affection  naturelle  ;  la  se- 
conde est  une  vertu;  et  la  troisième  est  un 
des  sept  dons  du  Saint-Esprit ,  lequel  est  no- 
tre sujet. 

Premièrement ,  il  signifie  une  affection  na- 
turelle ,  une  inclination  et  une  tendresse  que 
la  nature  nous  imprime  envers  notre  père  et 
noire  mère ,  et  envers  tous  ceux  qui  leur  ont 
du  rapport ,  comme  nos  proches  ;  et  elle  l'im- 
prime d'autant  plus  ou  d'autant  moins  ;,  qu'ils 
nous  touchent  plus  ou  moins  de  près.  Ce  sen- 
timent naturel  existe  encore  en  nous  envers 
notre  patrie ,  envers  tous  ceux  qui  ont  de  la 
liaison  avec  elle ,  comme  nos  concitoyens  ; 
et  enfin  envers  les  personnes  affligées  et  mi- 
sérables. 

Cette  affection  est  une  passion  de  l'appétit 
sensitif,  et  un  pur  mouvement  de  la  nature. 
11  n'est  ni  louable,  ni  blâmable  ,  puisqu'il  se 
trouve  dans  les  bêtes,  comme  dans  la  cigogne. 
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qui  nonrrlt  et  secourt  ses  père  et  mère  dans 
leur  Adeillesse  ,  et  que  ,  pour  cette  cause ,  les 
latins,  selon  la  remarque  de  saint  Ambroi- 
se  (1),  ont  appelée,  après  les  Hébreux,  ^vis 
pia  ,  Oiseau  pieux.  Toutefois  on  peut  dire  que 
cette  affection  est  en  quelque  manière  loua- 
ble dans  l'homme,  parce  qu'elle  est  en  lui  une 
ébauche  et  une  disposition  à  la  vertu. 

Secondement ,  la  piété  se  prend  pour  une 
vertu  morale  qui  se  rapporte  à  la  justice  ;  par- 
ce que  nous  faisons ,  par  sa  conduite  ,  justice 
à  qui  nous  la  devons  ;  de  sorte  que ,  comme 
la  vertu  de  religion  nous  fait  rendre  à  Dieu  le 
culte  et  l'honneur  que  nous  lui  devons;  de 
même  la  vertu  de  piété  nous  porte  à  nous  ac- 
quitter de  nos  devoirs  envers  nos  père  et  mè- 
re, notre  patrie,  et  envers  tous  ceux  qui  leur 
appartiennent. 

En  troisième  lieu ,  par  la  piété ,  on  entend 
un  des  sept  dons  du  Saint-Esprit ,  qui  nous 
lie  et  nous  unit  à  Dieu  en  qualité  de  notre  Pè- 
re ,  et  à  toutes  les  choses  qui  sont  à  lui ,  et  à 
proportion  qu'elles  sont  à  lui  et  qu'elles  lui 
sont  chères.  Les  dons  du  Saint-Esprit ,  dit  le 
docteur  angélique ,  parlant  de  celui-ci ,  sont 

(1)  5.  Hexam.  c.  46. 
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des  préparations  habituelles  qui  rendent  l'ame 
juste ,  souple  aux  mouvements  du  Saint-Es- 
prit (1) ,  et  le  Saint-Esprit ,  entr'autres  mou- 
vements qu'il  nous  donne,  nous  pousse  et 
nous  émeut  particulièrement ,  comme  étant 
l'esprit  du  Fils  de  Dieu ,  à  ce  que  nous  pre- 
nions un  esprit  filial,  et  un  cœur  d'enfant 
envers  Dieu ,  comme  envers  notre  père ,  sui- 
vant cette  parole  de  l'Apôtre  :  Vous  avez  reçu 
l'esprit  des  enfants  adoptifs ,  esprit  qui  nous 
fait  appeler  dans  le  fond  de  nos  âmes  avec 
une  clameur  secrète  et  amoureuse,  Dieu 
notre  Père  (2). 

Le  don  de  piété  nous  prépare  à  recevoir 
ce  mouvement  divin  ,  et  celte  noble  impres- 
sion ,  de  manière  qu'il  nous  lie  premièrement 
à  Dieu  comme  à  notre  vraipère  avec  la  chaîne 
d'or  d'un  esprit  filial  ;  ensuite  avec  la  même 
chaîne  il  nous  joint  et  nous  enchaîne  à  toutes 
les  choses  de  l'univers  en  tant  qu'elles  sont  à 
lui. 

(d)  2.  2.  q.  21.  a.  i. 

(2)  Inter  cretera  autem  niovet  nos  Spiritus  sanctus  ad 
hoc ,  quod  affeclum  quemdam  filialem  babeamus  ad 
Deum  seci'iidùm  illud  Romanorum,  accepislis  spiritum 
adoplionis  filionim ,  iii  quo  clamamus  :  Abba  l'ater. 
Jbàl.  Rom.  S.  15. 
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Les  effets  de  ce  don  sont  très  excellents. 
Le  premier  est  la  source  de  tous  les  autres , 
C'est  qu'il  dispose  parfaitement  l'homme  juste 
envers  Dieu ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire.  En  effet ,  il  lui  donne  tous  les  sentiments 
qu'un  bon  fils  peut  et  doit  avoir  pour  son  pè- 
re, faisant  qu'il  le  reconnaît,  qu'il  l'honore, 
et  qu'il  l'aime  comme  son  vrai  père  ;  qu'il 
a  de  grandes  tendresses  pour  lui,  qu'il  ie  dé- 
fend, et  montre  du  zèle  pour  sa  gloire  ;  qu'il 
reçoit  toutes  les  paroles  de  ses  écritures  avec 
vénération ,  qu'il  en  respecte  toutes  les  sylia- 
labes ,  qu'il  s'en  sert  pour  se  consoler  dans 
ses  adversités  ,  pour  se  fortifier  dans  ses  com- 
bats, etpour  s'animer  à  la  vertu;  qu'il  lui  obéit 
en  tout ,  qu'il  accepte  de  sa  main  paternelle, 
avec  un  esprit  filial  ;,  toutes  les  positions  où  il 
le  met ,  soit  dans  les  honneurs  ou  les  mépris, 
soit  dans  les  richesses  ou  la  pauvreté  ,  dans 
la  santé  ou  la  maladie ,  ainsi  des  autres  ;  qu'il 
désire  ardemment  de  lui  plaire  ;  qu'ii  craint 
vivement  de  l'offenser ,  et  si  ce  malheur  lui 
arrive,  qu'il  en  conçoit  de  grands  ennuis  et 
de  violents  regrets  ;  qu'il  lui  en  demande  par- 
don ,  comme  un  enfant  extrêmement  touché 
de  sa  faute  le  demande  à  son  père. 

Ensuite  ce  don  lui  imprime  des  affections, 
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de  Tamour ,  de  la  tendresse  et  du  zèie  poui 
la  sainte  Église  catholique  ,  apostolique  et 
romaine,  sa  mère;  il  fait  qu'il  se  soumet  avec 
respect  et  une  simplicité  d'enfant  à  ses  or- 
dres ,  et  qu'il  estime  et  révère  toutes  ses  cé- 
rémonies jusqu'aux  plus  petites  :  ses  persé- 
cutions étrangères,  ses  divisions  domesti- 
ques ,  et  l'affaiblissement  de  son  autorité  l'af- 
fligent, et  lui  percent  le  cœur;  il  en  forme 
des  plaintes ,  il  en  jette  des  soupirs ,  et  il  en 
verse  des  larmes ,  et  ne  pouvant  y  apporter 
remède ,  il  prie  et  se  tourmente  pour  le  méri- 
ter de  Dieu. 

Ce  don ,  dit  saint  Thomas  (1) ,  le  porte  à  ho- 
norer les  saints,  et  spécialement  la  Sainte  des 
saints ,  notre  auguste  Mère ,  la  glorieuse  Ma- 
rie ,  comme  étant  la  créature  qui  touche  Dieu 
de  plus  près ,  en  qualité  de  fille  du  Père ,  de 
mère  du  Fils  et  d'épouse  du  Saint-Esprit  ;  et 
de  plus  à  la  respecter  et  à  l'aimer  comme  sa 
▼raie  mère  dans  l'ordre  du  salut. 

Au  surplus ,  ce  don  lui  donne  de  grandes 
inclinations  pour  tous  les  hommes,  parce 
qu'ils  sont  à  Dieu  d'une  manière  particuliè- 
re ,  et  par  des  titres  de  possession  et  d'ac- 
quisition très  authentiques  et  tout-à-fait  mer* 

(J)  2.  2.  q.  et  a.  cit.  suprà. 
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veilleux.  Suivant  cela ,  il  lui  remplit  l'enten- 
dement  d'estime  pour  ne  les  considérer  que 
comme  des  créatures  divines ,  comme  les 
images  de  Dieu,  comme  les  chefs-d'œuvre 
de  ses  mains ,  comme  ses  enfants  adoptifs  » 
et  les  frères  et  les  cohéritiers  de  son  fils  na- 
turel. 11  remplit  sa  volonté  d'affection  et  d'un 
amour  véritablement  fraternel ,  et  son  cœur 
de  suavité  et  de  douceur.  11  le  rend  facile  à 
accorder  avec  des  paroles  gracieuses ,  avec 
un  visage  ouvert  et  une  façon  franche  et  cor- 
diale tout  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  le  peut. 
Par  ce  don ,  il  devient  prompt  à  faire  plaisir 
à  qui  l'en  requiert ,  enclin  à  pardonner  les 
fautes  où  il  y  a  tant  soi  peu  lieu  de  faire  misé' 
ricorde  ,  plein  de  compassion  aux  misères 
d'autrui ,  les  regardant  avec  des  yeux  de 
pitié  ,  et  avec  des  entrailles  attendries  et 
touchées.  Ce  don  lui  donne  encore  une  con- 
versation affable ,  honnête  et  généreuse,  met- 
tant sur  sa  langue  des  termes  de  civilité, 
d'honneur ,  de  respect,  de  consolation ,  d'ins- 
truction ,  et  dans  ses  mains  les  bonnes  œu- 
vres et  les  secours  aux  nécessités  spirituelles 
et  corporelles.  Le  don  de  piété ,  dit  saint  Gré- 
goire ,  fait  son  festin  à  son  tour  ,  et  ce  jour-là 
il  donne  à  manger  à  ses  conviés,  et  à  boire 


492  L'HOMME    SPIRITUEL. 

d'une  liqueur  qui  leur  échauffe  les  enlrailles 
d'un  vrai  et  ardent  amour ,  et  il  les  porte 
puissamment  à  toutes  sortes  d'œuvresde  mi- 
séricorde (1). 

Enfin  le  don  de  piété  imprime  des  senti- 
ments pour  toutes  les  créatures  de  Dieu,  dans 
la  vue  qu'elles  lui  appartiennent;  et  il  fait 
qu'on  les  considère  d'une  façon  relevée  , 
comme  ses  biens  et  ses  possessions  :  comme 
lorsque  nous  voyons  les  pages  du  roi  et  les 
valets  de  pied  des  princes ,  à  cause  que  leurs 
couleurs  et  leurs  livrées  les  rendent  remar- 
quables ,  nous  ne  les  regardons  jamais  qu'a- 
vec la  pensée  de  la  liaison  et  de  l'apparte- 
nance qu'ils  ont  à  leurs  maîtres ,  et  nous  nous 
conduisons  avec  eux  tout  autrement  que  s'ils 
ne  leur  avaient  point  de  rapport.  Ce  don ,  dit 
Arphius ,  engendre  dans  le  cœur  de  l'homme 
une  inclination  de  bienveillance ,  et  une  cer- 
taine pente  amoureuse  vers  toutes  les  créatu- 
res^ en  considération  de  leur  créateur,  parce 
qu'elles  sont  à  lui  (2).  Voilà  ce  que  le  don  de 
piété  produit  en  l'homme. 

(1)  Pietas  in  suo  die  conviviiim  exliihet ,  qnia  cordis 
viscera  misericordiae  operibus  complet.  Moral,  lih.  1. 
t.  13. 

(2)  Hoc  donum  générât  in  homine  generalem  quam 
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Sans  ce  don ,  il  se  comporte  tout  autrement 
envers  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  se  souvient  pas 
que  Dieu  est  son  père  ;  il  ne  s'adresse  pas  à 
lui ,  et  ne  lui  parle  pas  comme  avec  son  père  ; 
il  n'agit  et  ne  converse  point  avec  lui  comme 
avec  son  père ,  mais  comme  avec  un  étran- 
ger ;  il  ne  reçoit  point  ses  maladies  et  ses  ad- 
versités de  lui  comme  de  son  père ,  mais 
comme  d'un  ennemi  ;  ni  de  la  providence  pa- 
ternelle qui  pense  à  son  bien ,  mais  comme 
d'un  cas  fortuit,  ou  de  l'ignorance  des  créa- 
tures ,  ou  de  la  malice  de  ses  persécuteurs. 

Sans  ce  don ,  il  est  envers  les  hommes  sans 
afifection ,  dur ,  inhumain ,  d'une  humeur  sè- 
che et  malgracieuse  ,  qui  na  point  de  senti- 
ment des  misères  de  son  prochain ,  qui  n'en- 
tre point  dans  ses  nécessités,  qui  le  tient  com- 
me indifférent,  qui  ne  veut  rien  souffrir  de 
lui ,  ni  se  contraindre  en  rien  pour  son  sujet , 
ni  rien  corriger  de  ce  qui  le  fâche  en  lui.  Des 
hommes ,  comme  saint  Paul  les  décrit ,  des 
hommes  pleins  de  l'amour  d'eux-mêmes , 
qui  n'ont  affection  pour  personne ,  d'un  es- 
prit altier,  dédaigneux,  sans  douceur  ,  sans 

dam  et  amorosam  incliualionem  ad  omoes  creatiiras 
propter  eaium  Creatorem  quasi  aliquid  ejus.  Lib.  2. 
inyst.  theolog.  part.  3.  c.  3S. 
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pitié  ,  farouches  et  cruels  ;  qui  portent  par- 
ois un  certain  masque  de  piété  ,  mais  qui 
toujours  la  démentent  par  leurs  œuvres  (1). 
Comme  ce  don  nous  est  très  nécessaire  tant 
par  rapport  à  Dieu  que  par  rapporta  ses  créa- 
tures, et  particulièrement  aux  hommes  ;  qu'il 
est  très  relevé  ,  puisque  c'est  un  ruisseau 
découlant  de  la  miséricorde  infime  de  Dieu], 
un  rayon  de  sa  bonté  ,  et  une  participation 
de  sa  charité ,  qui  nous  incline  à  nous  com- 
muniquer au  dehors  sur  son  modèle  et  à  sa 
façon ,  et  nous  rend  excellemment  ses  ima- 
ges ;  demandons-le  instamment  au  Saint-Es- 
prit ,  attendu  que  c'est  son  don ,  et  au  Fils 
de  Dieu  notre  Seigneur,  afin  que  nous  en- 
trions dans  son  esprit  filial ,  pour  estimer, 
honorer  et  aimer  Dieu  notre  Père  par  propor- 
tion comme  lui.  Toutes  les  fois  que  nous  ré- 
citons l'oraison  dominicale ,  prononçons-la 
avec  cet  esprit  filial ,  et  savourons  les  pre- 
mières paroles  qui  nous  assurent  que  Dieu  est 
notre  Père,  et  qui  nous  obligentd'a  voir  pour 
lai  tous  les  sentiments  d'un  vraienfant.  Exer- 

(4)  Homines  seipsos  amantes ,  cupldi ,  elati ,  super- 
bi,  sine  affeclione,  immiles,  sine  benignitate  ,  haben- 
tes  speciem  quidem  pielatis,  virtutem  aulem  ejus  abue- 
gantes.  2  Timoth.  3.  2. 
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çons-nous  aux  œuvres  de  piété  ,  suivant  le 
conseil  de  saint  Paul .  qui  nous  dit  aussi  bien 
qu'à  son  disciple  Timothée  :  Exercez-vous 
à  la  piété  (\). 

Accoutumons-nous  à  cette  noble  pensée  ,  et 
rendons-nous-la  tellement  ordinaire  et  fami- 
lière ,  qu'elle  passe  même  comme  en  nature , 
que  Dieu  est  notre  père  ;  que  nous  pensions 
et  parlions  à  lui ,  que  nous  traitions  avec  lui, 
que  nous  lui  offrions  nos  prières ,  que  nous 
lui  adressions  nos  oemandes ,  que  nous  re- 
cevions tout  ce  qui  nous  arrive  pour  le  corps 
et  pour  l'ame ,  et  généralement  tout  ce  qui 
se  passe  dans  le  monde  ;  que  nous  pratiquions 
les  vertus ,  que  nous  fuyions  le  péché  ,  que 
nous  ayons  regret  de  l'avoir  commis  ,  et  que 
nous  lui  en  demandions  pardon  ;  enfin  que 
nous  fassions  tout  avec  un  esprit  filial ,  exé- 
cutant ce  que  Dieu  dit  par  Jéréraie  :  «  Com- 
»  mence  au  moins  maintenant  de  m'appeler 
»  ton  Père ,  et  d'agir  avec  moi  comme  mon 
»  enfant  (2).  » 

Efforçons-nous  de  traiter  avec  les  hommes 
avec  cet  esprit  de  piété,  avec  cette  excellente 

(1)  Exerce  teipsiim  ad  pielatem.  1  Timoth.  4.  7. 

(2)  Saltem  amodô  voca  me  :  Pater  meus  tu  «s.  Jerem. 
5.4. 
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et  divine  manière  dont  nous  avons  parlé ,  les 
regardant  comme  les  ouvrages  achevés  de 
Dieu,  comme  ses  portraits  et  ses  enfants ,  avec 
des  yeux  de  respect ,  avec  déférence  et  hon- 
neur, n'admettant  aucune  pensée  qui  choque 
l'estime  et  la  charité  que  nous  devons  avoir 
pour  eux ,  et  n'arrêtant  pour  l'ordinaire  notre 
esprit  que  sur  les  qualités  de  nature  et  de 
grâce  qui  les  relèvent  et  les  rendent  les  plus 
rares  créatures  de  l'univers. 

S  7. 
Du  don  de  conseil. 

Le  don  de  conseil  est  très  important ,  et 
nous  en  avons  un  extrême  besoin,  à  cause  des 
dangers  imminents  et  presque  continuels 
dont  notre  vie  est  toute  remplie.  Mais,  avant 
que  de  montrer  ce  besoin  ,  il  faut  que  nous 
expliquions  sa  nature ,  et  que  nous  le  fas- 
sions voir,  pour  ainsi  dire,  au  visage. 

Le  don  de  conseil  est  une  lumière  surnatu- 
relle ,  dont  le  Saint-Esprit  éclaire  l'entende- 
ment de  l'homme  juste ,  pour  pouvoir  discer- 
ner le  bien  du  mal ,  pour  connaître  dans  les 
cas  particuliers  et  difficiles  où  sa  raison  est 
trop  faible  toute  seule ,  ce  qu'il  faut  faire  et 
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ne  pas  faire  ,  ce  qu'il  est  expédient  de  dire  et 
de  taire,  d'entreprendre  et  de  quitter  :  comme 
il  arriva  au  patriarche  Joseph ,  quand  il  laissa 
son  manteau  entre  les  mains  de  l'épouse  de 
Putiphar  (1)  ;  et  à  Salomon ,  dans  le  jugement 
qu'il  rendit  à  ces  deux  femmes  qui  disputaient 
en  sa  présence  au  sujet  de  l'enfant  resté  vi- 
vant (2j. 

Ce  don  ne  conduit  point  l'homme  directe- 
ment à  sa  fln ,  mais  seulement  à  la  connais- 
sance ,  au  choix  et  à  l'exécution  des  moyens 
qui  l'y  conduisent.  C'est  pourquoi  saint  Jean 
Damascène  dit  qu'il  ne  se  trouve  point  en  Dieu, 
parce  qu'il  sait  tout;  mais  seulement  dans  une 
nature  ignorante,  qui  est  en  peine  de  savoir  ce 
qu'il  faut  faire  (3). 

Néanmoins  ,  comme  notre  Seigneur ,  la  sa- 
gesse incarnée ,  le  possède ,  au  rapport  du 
prophète  Isaïe ,  aussi  bien  que  les  autres  six, 
il  faut  dire  avec  les  docteurs  que  le  conseil 
doit  se  prendre  en  deux  manières ,  et  se  con- 
sidérer en  deux  sujets  ,  c'est-à-dire  en  celui 
qui  le  donne,  et  en  celui  qui  le  reçoit.  Suivant 
la  première  ,  nous  disons  ordinairement  d'un 

(1)  Gènes.  39.  12. 

(2)  3  Reg.  3.  25. 

(3)  Apud  Dion.  Cart.  Tract.  4.  de  donis,  addit.  ^ 
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homme  prudent ,  qui  donne  de  bons  avis  et 
qui  fournit  des  expédients  convenables  pour 
venir  à  bout  des  affaires,  que  c'est  un  homme 
de  bon  conseil.  Ainsi  saint  Antonin  (1)  s'appe- 
lait par  excellence  communément  à  Florence, 
avant  même  qu'il  en  fût  archevêque ,  et  n'é- 
tant encore  que  simple  religieux ,  Consilium, 
le  Conseil.  Alors  le  conseil  n'est  autre  chose 
qu'une  abondance  de  lumières  capable  de 
guider  dans  les  choses  obscures  et  douteuses; 
et  en  ce  sens ,  il  a  été  en  notre  Seigneur ,  et 
il  se  trouve  en  Dieu.  Mais  selon  la  seconde 
manière  ,  il  ne  peut  être  en  Dieu ,  et  il  n'ap- 
partient qu'à  un  esprit  enveloppé  de  ténèbres. 
Suivant  cela,  le  don  de  conseil  conduit  l'hom- 
me juste  par  une  règle  surnaturelle ,  c'est-à- 
dire  ,  par  le  mouvemeut  du  Saint-Esprit,  dans 
l'élection  et  l'usage  des  moyens  qui  le  mènent 
à  sa  fin  éternelle  ;  de  la  même  manière  que 
la  vertu  de  prudence  infuse  le  guide  dans  le 
même  sentier  par  une  autre  règle  surnatu- 
relle ,  qui  est  la  foi  des  vérités  pratiques  que 
notre  Seigneur  nous  a  apprises;  et  que  la 
vertu  de  prudence  acquise  le  gouverne  dans 
les  actions  journalières  par  la  règle  naturelle 

(d)  Apud  Sur.  2  maii. 
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de  sa  raison  ,  laquelle  lui  sert  de  flambeau 
pour  lui  faire  connaître  les  choses. 

Ce  don  n'instruit  proprement  et  principa- 
lement l'homme  juste  que  dans  les  choses 
grandes  et  difficiles  :  de  là  vient  qu'il  prend 
la  direction  de  la  force  qui  se  porte  aux  ob- 
jets de  même  nature,  et  qui  sans  lui  ne  ferait 
que  des  coups  téméraires  ,  et  dégénérerait 
en  vice.  De  plus  saint  Bonaventure  dit  que 
c'est  dans  les  choses  indécises ,  qui  ne  doivent 
pas  se  faire  toujours  d'une  même  manière 
et  qui ,  étant  bonnes  à  l'un  ,  seraient  mau- 
vaises à  l'autre ,  que  ce  don  éclate  et  reluit 
car  c'est  alors  que  le  conseil  est  nécessaire  (1) 
Or ,  c'est  en  cela  que  ce  don  diffère  de  celui 
de  science ,  lequel  conduit  l'homme  aux  cho- 
ses arrêtées  et  résolues  par  la  loi  de  Dieu. 
Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  l'essence 
de  ce  don. 

Maintenant  traitons  sa  nécessité.  Nous  di- 
sons avec  saint  Thomas,  que  Dieu,  gouvernant 
ses  créatures  avec  une  souveraine  sagesse 
et  une  infinie  bonté ,  ne  détruit  point  les  incli- 
nations naturelles  qu'il  leur  a  données  ;  mais 
au  contraire  qu'il  les  conserve  et  les  perfec- 

{i'j  Lib.  de  seplem  donis  Spirit.  sanct.  c.  d. 
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tionne  ,  en  s'en  servant  pour  les  conduire  aux 
fins  qu'illeur  a  marquées  (1).  Nous  disons  que 
l'homme  ,  étant  doué  de  raison  [  et  par  con- 
séquent connaissant  la  vérité  des  choses ,  non 
pas  tout-à-coup,  comme  les  anges  et  les  âmes 
détachées  de  la  matière  ,  mais  par  discours  , 
et  se  portant  à  faire  une  chose  ou  à  ne  pas 
la  faire  ,  à  la  prendre  plutôt  qu'une  autre  , 
ou  à  embrasser  le  contraire ,  et  tout  cela  par 
des  recherches  que  nous  appelons  conseil , 
Dieu ,  pour  se  conformer  à  sa  manière  d'agir 
et  s'accommoder  à  son  génie  ,  l'excite  aux 
choses  bonnes  par  voie  de  conseil. 

Pour  cela ,  il  lui  donne  d'abord  la  prudence 
infuse  et  acquise ,  vertu  qui  le  règle  dans  la 
conduite  de  sa  vie  ,  qui  est  la  gouvernante  et 
la  directrice  de  ses  actions ,  et  l'œil  de  toutes 
les  vertus  pour  les  guider  dans  leurs  opéra- 
tions. 

Cette  noble  vertu  produit  trois  actes  (  2) , 
auxquels  tous  les  autres  se  réduisent.  Le  pre- 
mier est  de  délibérer  et  de  consulter ,  et  ceci 
consiste  à  chercher  des  expédients  et  des 
moyens  pour  bien  prendre  les  choses  et  pour 
les  mener  au  point  qu'il  faut.  Le  second  est  de 

(1)  2.  2.  q.  52.  a.  4. 

(2)  2.  2.  q.  47.  a.  8. 
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juger ,  c'esC-à-dire ,  de  prononcer  sur  les  cho- 
ses délibérées  et  déterminées  quel  moyen  est 
bon ,  et  quel  est  le  meilleur  pour  arriver  à  la 
lin  qu'on  se  propose.  Enfin  le  troisième  est  d'en 
commander  Texécution,  et  c'est  là  son  acte 
principal;  parce  qu'il  joint  de  plus  près,  dit 
saint  Thomas^  la  raison  pratique ,  qui  ne  vise 
qu'à  effectuer  les  desseins  pris  et  arrêtés  ,  et 
qui  pour  ce  sujet  appartient  plus  prochaine- 
ment et  ensuite  plus  proprement  à  la  pruden- 
ce ,  laquelle  est  définie  ,  par  ce  philosophe ,  la 
raison  droite  et  la  juste  règle  pour  faire  les 
choses  (1). 

La  prudence  a  deux  sortes  de  parties  :  les 
unes  sont  appelées  intégrantes, parce  qu'elles 
composent  son  intégrité ,  comme  nos  mem- 
bres constituent  celle  de  notre  corps;  les  au- 
tres se  nomment  potentielles  ou  organiques , 
parce  que  ce  sont  les  puissances  et  les  orga- 
nes au  moyen  desquels  la  prudence  se  pro- 
duit ,  comme  l'entendement  et  la  volonté  sont 
les  parties  potentielles  de  l'ame  raisonnable , 
parce  que  ce  sont  les  facultés  dont  elle  se  sort 
pour  faire  ses  opérations. 

Les  parties  potentielles  de  la  prudence  sont 

(]j  Recta  laiio  agibilium.  6  Etliic.  c.  5. 
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au  nombre  de  trois ,  selon  la  doctrine  de  saint 
Thomas  (1);  savoir  :  trois  vertus  intellectuelles 
dont  la  première  s'appelle  EubuUa  ,  comme 
qui  dirait  une  bonne  et  sage  conseillère  ;  par- 
ce que  sa  fonction  est  de  donner  bon  conseil. 
La  seconde  est  appelée  i'j/ne^/^,  c'est-à-dire , 
judicieuse ,  et  d'un  bon  sens  ;  parce  que  son 
action  est  de  juger  sainement  des  choses 
communes  et  renfermées  dans  les  termes  de 
la  loi.  La  troisième  est  'înojne^  c'est-à-dire  , 
Judicieuse  par  excellence ,  qui  avec  la  bonté 
de  sa  raison  naturelle  juge  des  choses  extraor- 
dinaires ,  auxquelles  la  loi  n'a  point  pourvu , 
ni  pu  pourvoir,  à  cause  des  circonstances  ino- 
pinées qui  arrivent  souvent  dans  les  affaires. 
Ces  deux  dernières  sont  dans  les  choses  de 
pratique  ,  ce  que  la  science  et  la  sagesse  sont 
dans  celles  de  spéculation;  parce  que,  comme 
la  sagesse  s'y  gouverne  par  des  causes  plus 
sublimes ,  et  y  considère  des  principes  plus 
élevés  que  la  science ,  de  même  la  Judicieuse 
pai"  excellence  suit  dans  ses  résolutions  et 
dans  ses  jugements  des  règles  plus  relevées 
que  la  simple  Judicieuse  ,  laquelle  ne  s'atta- 
che qu'à  ce  que  les  lois  déterminent  précisé- 

(1)  2.  2.  q.  4S.  art.  unie. 
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ment.  Par  exemple ,  les  lois  nous  comman- 
dent de  rendre  le  dépôt  à  celui  qui  nous  l'a 
confié  :  mais  si  nous  savons  d'une  manière 
certaine  qu'il  en  veut  abuser  pour  la  ruine  de 
l'État ,  la  Judicieuse  par  excellence ,  qui  porte 
sa  vue  plus  haut  que  la  loi  et  qui  pénètre  dans 
Tintentiondu  législateur,  nous  le  défend. 

Ces  trois  vertus  sont  nécessaires  à  la  pru- 
dence pour  produire  ses  actes  avec  perfection , 
comme  il  est  aisé  de  le  voir.  En  effet ,  il  est 
évident  qu'elle  a  besoin  pour  cela  d'un  bon 
conseil ,  et  c'est  la  fonction  et  le  devoir 
d'Eubalio ,  la  bonne  et  sage  conseillère ,  de  le 
lui  suggérer.  De  plus ,  elle  doit  juger  sage- 
ment des  choses ,  et  si  elles  sont  ordinaires , 
en  juger  par  les  règles  communes,  qui  sont 
les  ordonnances  des  lois;  et  c'est  en  quoi  Sy- 
nésis ,  la  Judicieuse  ,  lui  rendra  service.  Que 
si  les  lois  n'ont  rien  prescrit  de  ces  choses ,  et 
que  pour  les  décider  il  faille  avoir  recours  à 
une  cause  supérieure ,  c'est  à  Gnome ,  la  Ju- 
dicieuse par  excellence ,  à  la  secourir. 

Pour  les  parties  iritégrantes  delà  prudence, 
le  docteur  Angélique  en  marque  huit;  et  les 
voici  :  la  mémoire ,  l'intelligence  ,  la  docilité, 
la  vivacité  ,  la  raison ,  la  prévoyance ,  la  cir- 
conspection et  la  précaution.  Les  cinq  pre- 
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mières  lui  appartiennent  en  tant  qu'elle  est 
connaissante  et  directrice  ,  et  les  trois  autres 
hii  conviennent  lorsqu'elle  est  pratique ,  et 
<ïu'elle  rapporte  et  applique  ses  connaissan- 
ces à  l'œuvre.  Si  nous  la  considérons  du  côté 
des  connaissances  qu'elle  nous  donne ,  ou 
bien  ces  connaissances  sont  des  choses  pas- 
sées ,  ou  des  cboscs  présentes  :  si  elles  sont 
des  choses  passées,  c'est  mémoire;  si  elles 
sont  des  choses  présentes  ,  c'est  intelligence. 
Je  sais  que  quelques-uns,  passant  plus  avant , 
donnent  trois  yeux  à  la  prudence ,  et  qu'ainsi 
îls  la  font  regarder  les  trois  temps ,  le  passé , 
le  présentet  l'avenir;  parce  qu'elle  se  souvient 
des  choses  passées  ,  qu'elle  considère  les  pré- 
sentes, etqu'elle  présage  les  futures,  et  qu'elle 
fait  grand  usage  de  comparer  le  passé  avec  le 
présent ,  pour  en  conjecturer  le  futur.  Aussi  le 
mot  latin  prudens^  est  dit,  quasi providens, 
qui  voit  les  choses  de  loin. 

Au  surplus ,  nous  devons  acquérir  ces  con- 
naissances de  nous-mêmes ,  ou  les  apprendre 
d'autrui  :  si  nous  devons  les  acquérir  de  nous- 
mêmes  et  par  notre  invention ,  la  vivacité  et 
la  subtilité  d'esprit  nous  sont  nécessaires  pour 
les  trouver ,  et  pour  découvrir  les  expédients 
propres  à  nous  faire  arriver  à  nos  desseins.  Si 
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un  autre  doit  nous  les  donner ,  il  faut  que  la 
docilité  nous  rende  capables  de  les  recevoir. 
Et  quand  nous  avons  acquis  ces  connaissan- 
ces ,  soit  par  nous  ou  par  d'autres  ,  la  raison 
doit  venir  au  secours  pour  nous  apprendre 
comment  nous  devons  en  user  dans  les  diver- 
ses rencontres  qui  se  présentent. 

Que  si  nous  regardons  la  prudence  lors- 
qu'elle porte  à  l'action ,  trois  choses  lui  sont 
nécessaires.  La  première  est  la  prévoyance , 
pour  ordonner  sagement  des  moyens  conve- 
nables à  la  fin  qu'on  se  propose.  La  seconde 
est  la  circonspection ,  pour  examiner  attenti- 
vement et  peser  dans  une  juste  balance  toutes 
les  circonstances  et  tous  les  incidents  de  l'af- 
faire que  l'on  traite.  La  troisième  est  la  pré- 
caution ,  pour  détourner  d'une  main  adroite 
tous  les  empêchements  qui  pourraient  la  tra- 
verser. Voilà  pour  les  parties  de  la  prudence. 
Passons  plus  loin ,  et  disons  que  cette  excel- 
lente vertu  a  pour  adversaires  et  ennemis  ju- 
rés dix  vices  (1)  :  six  qui  la  combattent  par 
l'excès,  et  quatre,  parle  défaut.  Les  premiers 
sont  la  prudence  de  la  chair  qui  tend  à  ses 
fins  ,  aux  biens ,  aux  honneurs ,  aux  plaisirs 

(1)  a.  2.  q.  53.  a.  2. 

s.  Juhe.  Homme  spiril,  I.  29 
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de  ce  monde  par  des  voies  obliques ,  et  à  qui, 
pour  parvenir  à  ses  fins ,  tous  moyens  sont 
bons  (1).  La  finesse  ,  la  tromperie ,  la  fraude , 
qui  diffèrent  en  ce  que  la  finesse  est  l'art  de 
ruser  et  de  feindre  à  son  avantage,  et  la  con- 
naissance des  artifices  et  des  inventions  mau- 
vaises ,  quoique  propres  pour  séduire  les  sim- 
ples ,  avec  dessein  de  s'en  servir  ;  la  tromperie 
et  la  fraude  s'accordent  en  ce  que  l'une  et 
l'autre  sont  l'exécution  de  la  finesse ,  mais 
avec  cette  diversité ,  que  la  fraude  ne  s'exé- 
cute proprement  que  par  les  œuvres ,  au  lieu 
que  la  tromperie  s'exerce  et  par  les  œuvres  et 
par  les  paroles.  Le  soin  excessif  des  clîoses 
présentes  ,  et  les  soucils  trop  empressés  pour 
les  futures.  Les  seconds  sont  la  précipitation, 
l'inconsidération  ,  l'inconstance  et  la  négli- 
gence. 

(lomme  les  actes  de  la  prudence  sont,  le  con- 
seil ,  le  jugement  et  le  commandement,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  ;  îa  précipitation  est  op- 
posée au  conseil:,  l'inconsidération ,  au  juge- 
ment ,  et  l'inconstance  ou  la  légèreté  d'esprit 
avec  la  négligence ,  au  sage  commandement. 
Ce  sont  les  vices  qui  attaquent  la  prudence 

(1;  2.  2.  q.  55.  art.  3  et  5. 
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pour  la  ruiner ,  et  contre  lesquels  aussi  la  pru- 
dence prend  les  armes  pour  les  exterminer  et 
les  perdre. 

Ainsi  donc ,  comme  nous  tendons  à  notre 
fin  et  à  l'accomplissement  de  nos  desseins 
parle  conseil  et  par  la  recherche  de  la  vérité, 
suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ;  Dieu  nous  a 
donné  la  vertu  de  prudence  pour  nous  y  ser- 
vir de  guide  en  toutes  les  manières  que  nous? 
venons  d'expliquer.  Mais  comme  toute  notre 
prudence,  soit  infuse,  soit  acquise,  est  sou- 
vent trop  faible  pour  dissiper  les  ténèbres 
épaisses  de  notre  entendement ,  et  pour  nous 
faire  voir  clair  dans  certaines  affaires  em- 
brouillées et  difliciles  ,  où  nos  pensées ,  ainsi 
que  dit  le  Sage  (1) ,  sont  craintives  et  nos  es 
prits  flottants ,  pour  ne  pas  bien  savoir  ce  que 
nous  avons  à  dire  et  à  faire  ;  et  que  d'ailleurs 
nous  sommes  assiégés  de  toutes  parts  par  des 
ennemis  puissants  ,  qui  nous  attaquent  sans 
cesse ,  atîn  de  nous  ravir  un  bien  qui  est  d'un 
prixinfini,nolre  salut  éternel, etqu'ilsnenous 
attaquent  pas  seulement  à  force  ouverte ,  mais 
encore  avec  ruse ,  nous  dressant  des  pièges 
et  des  embûches  qu'il  est  fort  difficile  et  pres- 

(1)  Sap  9.  44. 
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que  impossible  de  découvrir  eî  d'éviter;  Dieu, 
ayant  pitié  de  notre  faiblesse  ,  nous  y  assiste 
lui-même.  Mais  comme  les  causes  ne  produi- 
sent leurs  effets  que  selon  les  dispositions 
qu'elles  trouvent  dans  les  sujets  sur  lesquels 
elles  agissent,  pour  nous  préparer  à  recevoir 
ses  conseils,  et  nous  rendre  dociles  à  ses  avis , 
Dieu  nous  confère  un  don  particulier ,  qui 
pour  cela  est  appelé  le  don  de  conseil. 

Ce  don  ,  et  le  Saint-Esprit  par  lui ,  produit 
en  nous  de  grands  et  de  bienheureux  effets. 
Premièrement  ,  il  perfectionne  la  vertu  de 
prudence  dans  toutes  ses  parties.  Ensuite  il 
nous  éclaire  dans  les  voies  de  notre  salut ,  il 
nous  montre  quelles  routes  nous  devons  te- 
nir ,  il  nous  fait  connaître  les  moyens  les  plus 
propres  pour  arriver  à  la  vertu.  Citons  à  ce 
propos  les  paroles  du  cardinal  Jacques  de  Vi- 
try ,  rapportant  comment  possédait  ce  don  la 
bienheureuse  Marie  d'Oegnie.»  Cette  servante 
de  Jésus  -  Christ ,  étant  éclairée  de  l'esprit 
de  conseil ,  ne  faisait  rien  par  précipitation  et 
en  désordre ,  mais  tout  avec  soin  ,  avec  cir- 
conspection et  avec  délibération ,  attendant 
en  tout  ce  qu'il  fallait  faire  ou  laisser ,  celui 
qui  devait  la  préserver  de  l'esprit  pusillanime 
et  de  l'esprit  turbulent ,  pour  ne  rien  omettre 
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par  pusillanimité  ,  ni  aussi ,  pour  ne  rien  faire 
par  impétuosité  et  par  boutade  (1)  » 

Avec  ce  don  le  Saint-Esprit  nous  anime  puis- 
samment à  la  perfection,  et  il  nous  donne 
d'excellents  conseils  de  sainteté.  Toutes  les 
causes  tendent  toujours  à  produire  leur  sem- 
blable ,  et  à  se  représenter  dans  leurs  effets  ; 
ainsi  le  Saint-Esprit  vise  par  toutes  ses  lu- 
mières et  par  tous  ses  mouvements  à  rendre 
î'bomme  spirituel  et  saint.  Sans  cesse  il  rap- 
pelle l'ame  au  dedans  ;  sans  cesse  il  recueille , 
il  réunit  ses  pensées  ;  sans  cesse  il  la  porte  à 
agir  et  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  avec  une 
grande  paix,  d'une  manière  non  point  pas- 
sionnée ,  ni  simplement  raisonnable ,  mais  di- 
vine. Dans  l'intérieur  ,  il  la  pousse  à  un  écou- 
;  -nent  continuel  de  sa  mémoire,  de  son  en- 
tendement et  de  sa  volonté  en  Dieu  :  tel  le 
mouvement  d'une  rivière  vers  l'Océan  ,  celui 

(1)  Chrisi  ancilla  inslructa  nihil  praeceps,  nihil  inor- 
dinate  facere  volebat ,  sed  omnia  diligenter,  circumpec- 
te,  et  cum  deliberatione  agens  in  omnibus,  qui;  vel 
fieri  vel  oniilti  oporteret,  expectabat  eum  qui  salvam 
faceret  ipsam  à  pusillanimitate  spiritûs  et  tempestatc  ; 
nihil  intérim  per  pusilianimitatem  omittens ,  nihil  tur- 
bulenter  vel  lempestuose ,  nihil  inconsiderate  ,  nihil 
per  impetum  efficiens.  Lih.  2.  Vitce,  cap,  6. 
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(l'une  pierre  vers  son  centre ,  et  de  la  flamme 
à  sa  sphère.  Dans  l'extérieur ,  il  la  porte  à  une 
application  simple ,  innocente  et  pure  à  toutes 
les  choses  créées;  les  considérant  comme  les 
ouvrages  de  Dieu,  sur  lesquels  il  a  gravé  les 
traits  de  ses  perfections  ,  dans  lesquels  et  par 
lesquels  il  veut  être  honoré  ,  aimé  et  servi  ; 
les  considérant  comme  des  sujets  de  vertu  , 
que  sa  bonté  lui  fournit ,  les  uns  de  patience , 
les  autres  d'humilité  ,  les  autres  de  charité,  de 
miséricorce ,  de  mansuétude  ,  de  justice  et 
des  autres  vertus ,  pour  les  pratiquer  d'une 
manière  excellente,  et  acquérir  la  perfection 
à  laquelle  Dieu  l'a  destinée. 

Ajoutons  à  cela  que  le  Saint-Esprit  inspire 
quelquefois  avec  ce  don,  à  quelques  âmes  choi- 
sies ,  des  choses  si  merveilleuses ,  qu'il  les  ex- 
cite à  des  actions  si  extraordinaires ,  et  leur 
fait  entreprende  des  manières  de  vie  si  étran- 
ges ^1  si  écartées  du  commun  ,  que  les  hom- 
mes qui  ne  pèsent  les  choses  qu'au  poids  du 
public  ,  et  non  à  celui  du  sanctuaire ,  les  mé- 
sestiment et  les  condamnent.  C'est  ce  qui.  est 
arrivé  à  ces  saints  qui ,  par  une  folle  sagesse 
et  une  très  sage  folie ,  ont  voulu  passer  pour 
des  ignorants ,  comme  ce  grand  philosophe  et 
généreux  martyr  Alexandre  ,  surnommé  le 
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charbonnier.  Ils  ont  contrefait  les  idiots  ^  com- 
me saint  Siméon,  Saluset  d'autres,  en  faveur 
desquels  Aristote  a  dit  (1),  sans  y  penser,  une 
parole  remarquable ,  savoir  que  ceux  qui  sont 
véritablement  poussés  par  l'esprit  de  Dieu  à 
faire  quelque  chose ,  ne  devaient  point  s'a- 
muser à  consulter  la  raison  humaine ,  parce 
qu'ils  marchaient  sous  la  conduite  d'un  guide 
sans  comparaison  plus  excellent ,  plus  sûr  et 
plus  éclairé. 

Voilà  les  biens  signalés  que  la  possession 
du  don  de  conseil  nous  apporte.  Sa  privation 
au  contraire  nous  cause  de  très  grands  maux, 
parce  qu'elle  nous  fait  aisément  prendre  !e 
chemin  gauche  pour  le  droit  ;  elle  nous  jette 
dans  des  précipices,  elle  nous  rend  confus 
dans  nos  pensées ,  aveugles  dans  nos  des- 
seins, précipités  dans  nos  résolutions,  in- 
considérés dans  nos  paroles  ,  téméraires 
dans  nos  actions ,  lâches  et  inconstants  dans 
nos  exécutions.  Quand  Dieu  nous  a  ôté  le 
flambeau  de  son  conseil ,  il  en  est  presque 
de  nous  ,  comme  d'un  homme  qui  marche  de 
nuit  ;  il  ne  sait  où  il  va ,  il  bronche  à  chaque 
pas. 

(S)  Lib.  7.  moral,  eadem,  cap.  48. 
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ii  arrive  même  quelquefois  qu'un  homme 
est  tellement  destitué  de  lumière  et  enve- 
loppé de  ténèbres  ,  que  non-seulement  dans 
les  choses  de  son  salut ,  mais  encore  dans  les 
choses  humaines  ,  il  ne  voit  rien ,  il  commet 
des  fautes  extrêmement  lourdes  et  grossiè- 
res; de  sorte  que  l'on  peut  dire,  comme  parle 
saint  Paul ,  «qu'il  est  tombé  dans  un  sens  ré- 
>  prouvé  (1)  j  »  tant  il  a  peu  de  sens ,  peu  de 
jugement,  et  peu  de  conduite  pour  les  choses 
même  temporelles  et  pour  ses  affaires  domes- 
tiques. 11  y  a  eu  autrefois  des  princes  et  des  mo- 
narques, et  il  s'en  trouve  presque  dans  tous  les 
siècles,  que  Dieu,  par  de  secrets  jugements, 
abandonne,  et  à  qui,  comme  parle  David, 
c  il  ôte  l'esprit ,  se  rendant  redoutable  aux 
»  plus  puissants  rois  de  la  terre  (2).  i  En  ef- 
fet, il  les  laisse  tomber  dans  de  si  profondes 
obscurités  d'esprit ,  et  commettre  des  fautes 
si  étranges  en  fait  de  gouvernement ,  que , 
quand  ils  seraient  gagés  pour  se  perdre  et 
ruiner  leurs  États ,  ils  ne  feraient  pas  de  plus 
grandes  imprudences  que  celles  qu'ils  font. 

Concluons  donc  que  la  privation  du  don  de 

(1)  In  reprobiim  sensum.  Rom.  d.  28. 

(2)  Qui  aufert  spiritum  principum,  terribiiis  apud 

rejes  terra:.  P.m,  7—,  iî_ 
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conseil  nous  est  bien  préjudiciable ,  et  sa  pos- 
session fort  utile  ;  car,  comme  dit  le  Sage, «le 
ï  conseil  te  garantira  de  tous  maux,  et  la  pru- 
»  dence  t'empêchera  de  faillir  et  de.  te  four- 
»  voyer  dans  le  chemin  du  ciel  (1).  »  Et  par 
suite  concluons  encore  que  nous  devons  le 
demander  instamment  au  Saint-Esprit,  puis- 
que c'est  un  effet  de  sa  libéralité.  Demandons- 
le  aussi  à  notre  Seigneur,  qui  est  appelé  l'Ange 
du  grand  conseil  ;  et  disposons -nous  à  le  re- 
cevoir par  l'humilité  ,  par  la  soumission  d'es- 
prit et  par  le  dégagement  de  notre  sens ,  dis- 
positions qui  nous  sont  absolument  nécessai- 
res pour  cet  effet. 

Si  nous  désirons  de  ne  nous  point  tromper, 
n'entreprenons  et  ne  faisons  jamais  rien ,  au 
moins  de  tant  soit  peu  important ,  que  comme 
David,  c'est-à-dire,  qu'après  avoir  consulté 
Dieu  ,  et  l'avoir  prié  de  nous  donner  sa  lu- 
mière. Prions  -  le  de  nous  inspirer  ce  qu'il 
veut  que  nous  fassions ,  que  nous  disions ,  et 
comment  nous  devons  nous  comporter  en 
cette  rencontre;  disons-lui  avec  le  Roi -pro- 
phète :  «  Conduisez-moi  dans  les  sentiers  de 
«  vos  vérités ,  et  enseignez-moi  ce  qu'il  faut 

(1)  Consilium  custodiet  te,  et  prudentia  servabit  te u 
etuaris  à  via  mala.  Pvoi>,  2. 11. 
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»  maintenant  que  je  fasse  et  que  je  laisse,  que 
»  je  dise  et  que  je  taise  (1).  »  Josué  ayant 
manqué  à  cela ,  quand  les  députés  de  !a  ville 
de  Gabaon  vinrent  le  trouver ,  il  fut  affiné  et 
dupé  par  eux.  Mais  la  sainte  Écriture  en 
donne  aussitôt  la  raison  ;  car  elle  dit  que  ni 
lui  n:  ceux  de  son  conseil  ne  s'étaient  point 
adressés  à  Dieu  pour  savoir  ce  qu'il  leur  fal- 
lait répondre  (2). 

S  8. 

Du  don  de  science. 

Je  remarque  trois  sortes  de  sciences.  La 
première  est  celle  des  philosophes;  et  elle 
consiste  à  voir  une  chose  dans  elle  -  même  , 
à  la  regarder  dans  sa  source  et  à  la  reconnaî- 
tre par  sa  cause.  La  seconde  est  celle  des  théo- 
logiens (3);  elle  se  prend  pour  la  connais- 
sance d^une  chose  tirée  non  pas  de  sa  cause 
naturelle;,  comme  celle  des  philosophes,  mais 
de  l'Écriture  sainte  et  des  princ:p(»s  de  la  foi 
dont  les  hommes  savants  se  servent  pour 

(1)  Vias  tuas,  Domine,  demonstra  mihi,  et  seniitas 
tuas  edoce  me  ;  dirige  me  in  veritate  tua  et  doce  me. 
Ps.  24.  4. 

(2)  Os  Domini  non  interrogaverunt.  Josue  9. 14. 

(3)  Dion.  Cart.  tract.  3.  de.  donis,  art.  20  et  24. 
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prouver  les  vérités  de  notre  sainte  religion 
à  ceux  qui  les  ignorent,  et  pour  les  défendre 
contre  les  hérétiques  et  les  impies  qui  les 
combattent.  Cette  science  s'acquiert  pour  l'or- 
dinaire par  l'étude  et  le  travail;  quelquefois 
aussi  elle  est  un  don  gratuit  que  Dieu  confère 
à  certaines  personnes  qu'il  veut  employer  à 
ce  ministère ,  et  elle  peut ,  aussi-bien  que  la 
première  ,  se  trouver  dans  des  personnes  vi- 
cieuses et  méchantes.  En  effet ,  il  arrive  que 
plusieurs ,  dont  les  mœurs  sei'ont  dépravées 
et  la  vie  déréglée ,  soutiendront  doctement 
tous  les  points  de  notre  croyance  contre  les 
attaques  de  nos  adversaires ,  en  feront  voir 
clairement  et  judicieusement  la  vérité  aux  in- 
fidèles ;  ils  la  leur  persuaderont  avec  force , 
ce  que  plusieurs  hommes  vertueux  ne  pour- 
raient faire. 

La  troisième  science  est  celle  des  saints. 
L'Écriture  en  fait  souvent  mention  (1),  et  eUe 
est  un  des  sept  dons  du  Saint-Esprit ,  une  lu- 
mière surnaturelle  que  cet  Esprit  divin  com- 
munique à  l'ame  juste ,  laquelle  lui  fait  con- 
naître les  choses  créées  dans  leur  point  prin- 
cipal et  dans  leur  véritable  jour,  c'est-à-dire , 

(1)  Sapient.  10.  10  et  alibi. 
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dans  les  desseins  de  leur  création;  de  soi  te 
que  Tame  les  regarde  dans  les  liaisons  et  dans 
les  enchaînements  qu'elles  ont  aux  fins  et  aux 
Intentions  pour  lesquelles  Dieu  les  a  faites;  elle 
rapporte  là  toutes  ses  connaissances ,  sans  les 
détourner  ailleurs;  elle  fait  servir  les  créatu- 
res à  son  salut ,  et  elle  en  tire  des  sujets  d'ad- 
mirer, de  louer,  de  bénir,  de  remercier  et 
d'aimer  leur  Créateur. 

Cette  science  ne  consiste  pas  en  raisonne- 
ment (1),  comme  celle  des  philosophes  et  des 
théologiens  ;  parce  qu'elle  ne  dépend  pas  des 
opérations  de  l'entendement,  mais  de  la  lu- 
mière du  Saint-Esprit,  qui  fait  régner  une 
vive  clarté  dans  l'ame ,  et  lui  décou\Te  les 
choses  tout-à-coup. 

Son  objet  est  tout  ce  qui  est  créé  (2) ,  tout 
sur  quoi  la  foi  peut  s'exercer  en  quelque  ma- 
nière ,  pour  nous  en  faire  juger  et  user  selon 
ses  lumières.  Son  sujet  et  sa  demeure  est  la 
raison  inférieure ,  comme  la  supérieure  l'est 
du  don  de  sagesse  ;  car  celle-ci  contemple  les 
choses  divines ,  au  lieu  que  la  science  ne  con- 
sidère proprement  que  les  choses  naturelles. 

{i)  Dion.  cart.  Iract.  3  de  donis,  art.  30. 
(2)  Art.  4. 
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Le  don  de  science  produit  des  effets  bien 
salutaires  dans  l'ame  juste.  En  effet ,  il  lui  fait 
connaître  ce  que  les  créatures  sont  du  côté 
de  Dieu ,  et  ce  qu'elles  sont  d'elles-mêmes  ; 
comment  elles  sont  faites  par  la  puissance  in- 
finie de  Dieu ,  et  toutes  entières  ,  et  dans  le 
temps;  comment  elles  ont  été  tirées  du  néant, 
au  moins  dans  leur  première  origine  ;  com- 
ment elles  sont  conservées  par  la  main  qui 
les  a  produites;  qu'elles  ont  reçu  de  Dieu  toute 
leur  essence  ,  toute  leur  puissance  d'agir  et 
toutes  leurs  perfections,  et  que,  de  vers  elles, 
elles  ne  sont  rien,  elles  n'ont  ni  être,  ni  pou- 
voir, ni  valeur,  ni  mérite.  Ce  don  lui  décou- 
vre ces  importantes  vérités  de  toutes  les  créa- 
tures, et  premièrement  de  lui-même,  en  lui 
en  imprimant  une  persuasion  fort  vive. 

De  plus,  il  lui  apprend  pour  quelles  fins 
Dieu  a  fait  les  créatures;  que  sa  pensée  et  son 
dessein  ont  été  qu'elles  fussent  toutes  pour 
nous  des  moyens  de  salut  et  des  instruments 
de  notre  perfection  ;  qu'elles  nous  servissent 
d'échelons  pour  parvenir  à  sa  connaissance 
et  à  son  amour,  de  miroirs  où  nous  vissions 
son  image ,  de  livres  qui  nous  enseignassent 
son  excellence  et  sa  grandeur  infinie  (1). 

(1)  Tota  muudi  conspiratio  et  natura  est  velnt  liber 
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Mais  comme  les  choses  du  monde ,  les  rî« 
chesses ,  les  honneurs ,  la  renommée ,  la 
beauté  coi'poreile  et  les  plaisirs  des  sens  ont 
un  éclat  extérieur,  un  charme  secret  qui  don 
nent  insensiblement  dans  les  yeux ,  et  par 
les  yeux  dans  le  cœur ,  et  par  le  cœur  sur 
l'esprit  qu'ils  empoisonnent;  le  don  de  science 
empêche  l'opération  de  ce  charme  et  de  ces 
enchantements,  faisant  que  l'esprit  regarde 
toutes  ces  choses  de  près ,  leur  arrache  le 
masque  pour  voir  ce  qu'elles  sont  au  vrai  ; 
qu'il  les  pèse  avec  la  mort ,  où  pour  le  plus 
tard  elles  doivent  finir  et  se  réduire  en  pous- 
sière; qu'il  les  considère  avec  les  soins  et  les 
peines  intérieures  et  extérieures  qu'elles  at- 
tirent après  elles,  avec  la  paix  et  la  tranquil- 
lité de  l'ame  qu'elles  empêchent,  ou  qu'elles 
troublent ,  avec  les  biens  de  la  grâce  et  de  la 
gloire ,  à  l'acquisition  desquelles  elles  sont 
plutôt  des  obstacles  que  des  moyens,  avec 
Fimpuissance  où  elles  sont  de  nous  conten- 
ter ;  et  que  c'est  la  petitesse  de  notre  esprit 
qui  nous  les  fait  eslimer  grandes,  comme  des 
enfants  saisis  d'admiration  en  présence  de 
leurs  jouets  et  de  leurs  poupées. 

diviniiate  plenus,   et  spéculum  divinorum,   Trîsme» 
iîisle  ,  dans  son  Pimandrc. 
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Enfin  ce  don  confère  à  l'ame  le  discerno- 
nient  des  choses  spirituelîes  (1) ,  lui  montre 
ies  diverses  routes  et  les  chemins  ditférents 
qu'il  faut  tenir  ou  éviter  ;  comme  elle  doit 
combative  les  vices ,  corriger  les  mauvaises 
inclinations  ,  détruire  et  extirper  les  habitu- 
des invétérées,  acquérir  les  vertus  , arriver 
à  la  perfection  ,  suivre  le  trait  du  Saint-Es- 
prit ,  reconnaître  les  déguisements  et  trans- 
figurations trompeuses  du  démon  ,  et  décou- 
vrir toutes  ses  ruses. 

Voilà  les  grands  biens  que  le  don  de  science 
apporte  à  l'ame  juste.  Quand  elle  en  est  dé- 
pourvue ,  il  lui  est  facile  de  broncher  ;  car 
elle  marche  enveloppée  dans  les  ténèbres. 
Sans  ce  don  ,  les  plus  savants  hommes ,  les 
plus  grands  philosophes,  qui  percent  si  pro- 
fondément dans  les  choses ,  qui  savent  tous 
les  secrets  de  la  nature ,  ne  sont  cependant 
que  des  ignorants  :  ils  ressemblent  véritable- 
ment à  des  enfants  qui  lisent  un  livre  latin 
qu'ils  n'entendent  point;  ils  épellent  bien  les 
lettres,  ils  les  distinguent  les  unes  des  autres, 
les  joignent  bien  ensemble  ,  en  font  des  syl- 
labes ,  et  prononcent  correctement  les  mots 

(i)  Dion.  Cart.  Tract,  cit.  art.  23. 
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latins  ,mais  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils 
signifient  :  de  même  ces  hommes  habiles 
connaissent  clairement  les  choses  naturel- 
les, ils  savant  quelles  sont  les  parties  qui  les 
composent ,  quelles  sont  leurs  propriétés  et 
leurs  effets  ;  mais  ils  ignorent  ou  ils  ne  pren- 
nent pas  garde  pour  quelle  fin  elles  sont 
créées  ,  où  elles  tendent,  et  en  quoi  elles  leur 
doivent  servir.  Ainsi  le  Roi-prophète ,  après 
avoir  dit  que  les  créatures  lui  fournissaient  de 
puissants  motifs  de  se  réjouir  et  de  glorifier 
Dieu  :  «  Seigneur,  vous  m'avez  comblé  de 
j>  joie  par  la  vue  de  vos  ouvrages  ,  et  donné 
»  des  sujets  de  vous  en  admirer ,  de  vous  en 
»  louer  et  bénir  ;  ô  qu'ils  sont  excellents  et 
»  magnifiques  (1)!  »  Le  Roi-prophète,  disons- 
nous,  ajoute,  après  cette  saillie  d'admiration: 
«  Mais  les  ignorants  et  les  insensés  ne  feront 
»  pas  de  ré  flexion  là-dessus,  et  ils  n'enten- 
»  dront  pas  ce  mystère  (2).  » 

Le  Sage  a  dit  après  lui  :  «  Tous  les  hom- 
»  mes  en  qui  la  science  de  Dieu  ne  se  trouve 

(1)  Deleclasti  me ,  Domine ,  in  factura  tua ,  et  in  ope- 
ribus  manuum  tuarum  exultabo  :  quàm  magnificata  sunt 
opéra  tua,  Domine!  Ps.  91.  5. 

(2)  Vir  insipiens  non  cogaoscet ,  et  stultus  R0«  jûtel- 
liget  hœc  Ps.  91.  7. 
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»  pas ,  et  qui  ne  possèdent  pas  ce  don  du 
»  Saint-Esprit ,  quelque  doctes  qu'ils  puis- 
»  sent  être ,  sont  vains  et  sans  solidité  dans 
»  tout  leur  savoir,  de  s'arrêter  ainsi  aux  cho- 
»  ses  créées ,  sans  s'élever  à  leur  créateur , 
»  et  aller  par  elles,  comme  par  des  sentiers 
»  bien  tracés  ,  à  sa  connaissance,  à  son  es- 
»  time,à  son  amour  (1).  » 

Les  saints  savent  parfaitement  faille  cela , 
quoiqu'ils  n'aient  aucune  teinture  des  lettres. 
Voyez  pour  exemple  saint  Antoine  (2)  :  le 
monde  entier  était  pour  lui  un  grand  livre 
toujours  ouvert,  où  il  apprenait  à  honorer,  à 
adorer  et  à  aimer  Dieu.  Quoique  mon  père , 
dit  David  (3) ,  ne  m'ait  pas  fait  étudier  ,  que 
j'aie  été  nourri  parmi  les  brebis ,  ou  dans  les 
armes ,  et  que  je  sois  un  homme  sans  litté 
rature ,  cependant  je  ne  laisserai  pas  de  pu- 

(1)  Vani  sunt  omnes  homines  in  quibus  non  subest 
scientia  Dei ,  et  de  his  quœ  videntur  bona ,  non  potue- 
runt  intelligere  eum  qui  est ,  neque  operibus  attendan- 
tes agnoverunt  quis  esset  artifex.  Sap.  13.  1. 

(2)  S.  Athanas.  in  pjiis  vita. 

(3)  Os  meum  annuntiabit  justitiam  tuam  ,  totà  die 
salutare  tuum.  Quoniam  non  cognovi  litteraturam ,  in- 
Iroibo  in  potenlias  Domini  :  Domine ,  memorabor  justi» 
tiae  lu:c  solius.  fs.  7L>.  1& 
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blier  vos  grandeurs ,  de  chanter  vos  bontés , 
et  d'entrer  dans  la  considération  des  œuvres 
de  votre  puissance  infinie;  et  comme  je  n'au- 
rai point  Tesprit  embarrassé  ni  partagé  par 
la  connaissance  de  tant  de  choses ,  comme 
l'est  celui  des  hommes  savants  ,  je  l'applique- 
rai tout  entier  à  penser  à  vous^  à  Tobser^'a- 
tion  de  vos  lois  ,  et  à  tout  ce  qui  m"est  né- 
cessaire pour  vous  plaire. 

En  second  lieu,  sans  le  secours  de  ce  don, 
non-seulement  les  hommes  n'entendent  point 
le  vrai  sens  et  ce  qui  est  le  plus  essentiel  dans 
les  créatures  ,  c'est-à-dire ,  les  fins  pour  les- 
quelles Dieu  les  a  produites;  mais  encore  ils 
les  rapportent  à  d'autres  fins,  ils  les  em- 
ploient à  d'autres  usages ,  et  au  lieu  d'en 
louer  et  bénir  Dieu  ,  ils  l'en  offensent.  Plu- 
sieurs ne  les  regardent  que  selon  leurs  qua- 
lités sensibles  par  lesquelles  elles  sont  capa- 
bles de  leur  donner  du  plaisir  à  la  vue ,  au 
goût,  au  toucher ,  et  à  leurs  autres  sens ,  c-t 
puis  ,  dans  ce  dessein  ,  transportés  par  leurs 
passions  ,  ils  courent,  cuinme  les  bêtes,  à 
leurs  jouissances.  D'autres  ,  comme  les  hom- 
mes doctes ,  les  considèrent  dans  leur  état 
naturel,  dans  leur  matière,  leur  forme,  leurs 
vertus  et  leurs  effets.  Les  premiers  les  con- 
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naissent  pour  le  plaisir  de  leurs  corps ,  et  les 
seconds  pom- celui  de  leur  esprit;  encore  biec 
souvent  tombent- ils  dans  le  malheur  des  pre- 
miers, comme  saint  Paul  raconte  des  anciens 
philosophes  (1),  qui,  avec  tontes  leurs  scien- 
ces, abusant  di^s  créatures,  se  sont  roidis 
contre  Dieu  ,  lui  ont  ravi  l'honneur  qui  lui 
était  dû,  pour  l'attribuer  à  des  figures  d'hom- 
mes et  de  bêtes  ,  et  qui  se  sont  prostitués  à 
toutes  sortes  de  vices  d'une  manière  toute 
brutale  et  abominable. 

Hugues  de  Saint- Victor  avait  raison  de  dire 
que  les  créatures  sont  comme  les  touches 
ïl'une  épinette.  Si  vous  ne  les  touchez  point , 
elles  se  tairont;  si  vous  les  touchez  mal  et 
sans  art ,  elles  rendront  de  très  mauvais  ac- 
cords ;  mais  si  vous  les  touchez  avec  art ,  et 
avec  science ,  elles  vous  feront  entendre  une 
douce  et  agréable  mélodie.  Les  créatures  sont 
de  même  ,  parce  que  si  vous  ne  les  touchez 
et  ne  les  considérez  point,  elles  seront  muet- 
tes ,  elles  ne  feront  aucun  effet  sur  votre  es- 
t»rit  ;  si  vous  les  touchez  avec  désordre  et  si 
♦'ous  en  faites  un  mauvais  usage  ,  elles  ren- 
Irontun  bruit  discordant,  et  rempliront  vos 

(4)  Rom.  1.23  el  24. 
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oreilles  d'un  ton  désagréable  ;  mais  si  vous 
les.  maniez  avec  vertu  et  avec  le  don  de  scien- 
ce, elles  vous  feront  entendre  une  excellente 
musique  etune  ravissante  harmonie,  qui  vous 
excitera  à  la  connaissance  ,  aux  louanges ,  et 
à  l'amour  de  Dieu.  Le  bienheureux  Laurent 
Juslinien  dit  à  ce  propos  ces  paroles  fort  re- 
marquables (1)  :  L'homme  est  quelquefois  at- 
tiré à  la  connaissance  et  à  l'amour  de  Dieu 
par  la  contemplation  des  choses  créées  ,  en 
qui  il  remarque  des  traits  visibles  de  sa  toute- 
puisance  ,  de  son  infinie  sagesse  et  de  sa  très 
aimable  bonté.  «  Il  entend  autant  de  voix 
qui  louent  Dieu ,  qu'il  aperçoit  de  créatures 
différentes;  et  il  entend  résonner  dans  son 
cœur  une  mélodie  spirituelle  par  les  beaux 
concerts  qu'elles  font;  il  se  contraint  de  s'y 
joindre  et  de  prendre  avec  elles  sa  partie , 
parce  qu'il  lui  est  impossible  de  ne  pas  louer 
Dieu ,  lorsqu'il  voit  toutes  les  choses  créées 
publiant  ses  merveilles  et  chantant  ses  louan- 
ges. Transporté  par  la  charmante  douceur  de 
leurs  agréables  accords,  et  embaumé  dun  sin- 
gulier plaisir,  il  est  forcé  de  crier  avec  elles  : 
Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  (2)  ?  » 

(1)  De  casto  connubio,  cap.  19. 

(2)  Tôt  laudantium  audit  voc<*s,  quoi  creaturaruB 
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Saint  "Denys  a  exprimé  ce  mystère  par  un 
beau  mot  qu'il  appelle  Thèophante  (1) ,  c'est- 
à-dire  que  la  vue  des  créatures  nous  porte 
à  Dieu  et  à  notre  salut ,  à  la  manière  d'un 
portrait  qui  réveille  par  son  aspect  le  souve- 
nir de  celui  qu'il  représente ,  et  fait  penser 
à  lui.  Saint  Jean  Clinaaque  parle  d'un  homme 
spirituel  qui  pratiquait  excellemment  bien 
cela  ;  car  lorsqu'il  voyait  des  beautés  corpo- 
relles ,  il  se  sentait  puissamment  porté  à  glo- 
rifier Dieu  ;  il  sentait  partir  de  ces  attrayants 
visages  des  flammes  qui  le  brûlaient ,  non 
pas  d'un  amour  impur ,  comme  plusieurs  , 
mais  d'un  amour  chaste  et  divin  qui  lui  faisait 
verser  par  sentiment  d'une  véritable  dévotion 
une  abondance  de  larmes.  Ainsi  ce  qui  ser- 
vait aux  autres  de  pierre  d'achoppement  et 

intuetur  species;  quamdam  quoque  spiritualem  sentit  ia 
corde  hannoniam,  quae  interiora  omnia  complet  jiibila- 
tione.  >>'oii  enim  à  conditoris  se  valet  conlinere  lande, 
cum  universa  in  divinis  praeconiis  occupata  intelligit 
opéra.  Omnia  vocibus  suis  jucundissimum  agunt  con- 
cenlum,  tinde  frequentissima  respersus  suavilate  ani- 
mus  tacite  vociferare  compellitur,  ac  dicere:  Domine, 
quis  similis  tuî?  Ihid. 

(1)  0feoavci«  tz  rïÇ  rcû-j  îyCtô/rwv  liri  ro  BiïfJ  ovayeyîTs» 
Cap.  4.  cœl.  hierarch.  Gradu  45.  —  X>ro  //.svijs  xHi  Siui 
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de  ruine,  était  pour  lui  une  source  de  mérites 
et  un  excellent  moyen  de  haute  perfection. 
Sans  doute,  lorsque  nous  regardons  lescréa- 
tures  ,  la  première  chose  qui  doit  nous  frap- 
per et  faire  impression  sur  notre  esprit^ 
est  ce  qu'elles  ont  de  divin  ;  parce  que  ce  qui 
touche  premièrement  et  principalement  en 
chaque  chose  ,  est  ce  qu'elle  a  de  plus  excel- 
lent et  de  plus  noble.  Cela  paraît  évidemment 
dans  les  choses  humaines.  Quand  nous  voyons 
un  roi  qui  n'a  encore  que  quatre  ou  cinq  ans, 
ce  qui  nous  frappe  d'abord  est  sa  dignité  ,  et 
non  pas  son  enfance  et  les  infirmités  de  son 
âge  ;  et  pour  preuve  de  cela,  nous  lui  rendons 
aussitôt ,  et  avant  toute  autre  chose  ,  nos  res- 
pects par  de  grands  abaissements  et  des  gé- 
nuflexions. Dans  nos  saints  mystères  ,  ce  qui 
occupe  notre  attention  dans  la  sainte  hostie 
que  le  prêtre  montre  aux  fidèles  à  la  messe  , 
n'est  pas  sa  couleur  blanche  ,  ni  sa  figure 
ronde ,  ni  le  reste  de  son  être  naturel ,  mais 
sa  consécration  et  notre  Seigneur  qu'elle  ca- 
che. De  même,  ce  qui  dans  la  vue  des  choses 
créées  doit  frapper  nos. esprits  et  les  fixer  , 
D'est  pas  leur  beauté ,'  ni  leur  force  ,  ni  leurs 
autres  perfections  naturelles,  mais  ce  qu'elles 
ont  de  meilleur  et  de  plus  relevé ,  savoir 
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qu'elles  sont  les  ouvrages  de  Dieu ,  faits  pour 
sa  gloire  et  pour  notre  salut  ;  c'est  là  que  nous 
devons  rapporter  tous  nos  regards  et  toutes 
nos  connaissances. 

Pour  cela  notre  Seigneur  nous  sert  d'un  ex- 
cellent modèle  par  ses  deux  natures.  En  tant 
que  Dieu  ,  il  est  le  Verbe  et  la  connaissance 
infiniment  glorieuse  du  Père ,  laquelle  ,  à  la 
bien  prendre ,  est  sa  vraie  et  parfaite  gloire, 
comme  enseigne  saint  Thomas  ,  attendu  que 
la  gloire  n'est  autre  chose  qu'une  connais- 
sance d'estime  accompagnée  de  louange  (1). 
De  plus,  ce  n^est  pas,  dit  le  même  saint  doc- 
teur (2  ,  un  Verbe  et  une  Connaissance  stéri- 
le ,  mais  féconde ,  et  qui  avec  son  Père  pro- 
duit  l'amour  et  le  Saint-Esprit ,  lequel  ,  par 
sa  propriété  personnelle  ,  est  le  principe  de 
la  sainteté  et  de  la  perfection  des  âmes. 

Comme  homme  ,  nous  savons  que  sa  doc- 
trine a  toujours  eu  pour  objet  l'honneur  de 
Dieu  et  le  salut  du  genre  humain  ,  et  qu'il  n'a 
jamais  dit  que  des  paroles  de  vie  éternelle.  Or, 
comme  nos  connaissances  sont  des  participa- 

(1)  Clara  cum  lande  notitia. 

(2)  Verbum  qiialeciimqne,  sed  spirans  amorem.  —  In 
1.  cap.  Epist.  adHebr.  adv.  3.— 1. 2.  q.  2.  a.  3.  lib.  83. 
r]ff.  q.  3J  -  J.  p.  q.  i5.  a.  5.  ad  2. 
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lions  et  des  rayous  de  la  connaissance  de  Dieu, 
que  sa  science  est  la  source  des  nôtres, 
il  faut,  attendu  que  Dieu  est  et  doit  être  en 
tout  notre  règle  et  notre  mesure '^  que  nos 
sciences  ,  pour  être  bonnes  et  parfaites  ,  res- 
semblent à  la  sienne  et  portent  son  caractère. 
Or,  ce  caractère  est  de  tendre  en  droite  ligne 
à  la  gloire  de  Dieu ,  à  notre  vrai  bien ,  et  à  ce- 
lui des  hommes ,  et  d'éviter  de  tomber  dans 
ce  dont  notre  Seigneur  nous  avertit  :  «Prenez 
»  garde  que  ce  que  vous  avez  de  lumière  ne 
»  se  convertisse  en  ténèbres  (1).  »  El  cela  se 
fait  spécialement  par  le  don  de  science. 

EfTorçons-nous  donc  d'acquérir  ce  grand 
don ,  et  pour  cela  demandons-le  souvent  au 
Saint-Esprit ,  lui  disant  avec  David  :  «  Esprit 
»  saint ,  répandez  sur  moi  une  participation 
»  de  votre  bonté  et  de  votre  douceur;  donnez- 
»  moi  un  esprit  discipliné  et  réglé  ,  et  aug- 
»  mentez  en  moi  le  don  de  science  (2),  »  De- 
mandons-le avec  une  grande  affection  et  un 
vif  désir  de  l'obtenir ,  parce  que  sans  lui 

(1)  Vide  ne  lumen  quod  in  te  est ,  teaebr.f  sint.  Luc. 
4d.35. 

(2)  Bonitatetn  et  disciplinam  et  scientiam  doce  me. 
Ps.  dis.  66. 
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toutes  nos  sciences  sont  très-peu  dë'chose , 
elles  nous  sont  inutiles  et  même  nuisibles. 

En  effet ,  une  chose  est  inutile  et  vaine  , 
quand  elle  n'est  pas  rapportée  à  la  fin  pour  la- 
quelle elle  a  été  faite  ;,  et  que  celui  qui  la  pos- 
sède ne  s'en  sert  pas  pour  arriver  à  sa  félicité  ; 
et,  s'il  l'emploie  pour  s'en  détourner  et  pren- 
dre le  chemin  de  son  malheur ,  alors  elle  lui 
est  même  nuisible.  Toutes  nos  sciences ,  sans 
ce  don  ,  ne  sont  pas  meilleures.  N'est-ce  pas 
une  chose  étrange  et  épouvantable ,  que  cette 
grande  multitude  de  diverses  connaissances 
qu'ont  les  démons  sur  tant  de  choses  ?  Cet 
esprit  prodigieux  que  Dieu  leur  a  donné ,  et 
qui  surpasse  incomparablement  tout  ce  que 
les  hommes  peuvent  avoir  dans  ce  genre  en 
cette  vie ,  ne  leur  sert  que  pour  maudire,  blas- 
phémer et  haïr  Dieu.  Si  vous  me  dites  que  les 
démons  sont  maintenant  dans  un  état  de  ré- 
probation ,  et  que  ce  mauvais  emploi  qu'ils 
font  de  leur  esprit  et  de  toutes  leurs  lumières, 
leur  tient  lieu  de  châtiment,  je  vous  répondrai 
qu'ils  étaient  encore  plus  éclairés  avant  leur 
chute,  lorsqu'ils  étaient  voyageurs  et  en  grâ- 
ce ,  et  que  néanmoins  ils  n'ont  pas  laissé  de  se 
détacher  de  Dieu,  de  l'offenser  et  de  se  per- 
dre. C'est  donc  bien  peu  de  chose  que  tout  no« 

30 
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tre  esprit  et  toutes  nos  sciences  ,  puisqu'avec 
une  si  riche  et  si  abondante  possession  de  l'un 
et  de  l'autre,  on  peut  tomber  dans  un  aussi  af- 
freux abîme  de  méchanceté  et  de  misères. 

C'est  pourquoi  efforçons-nous  d'obtenir  ce 
grand  don  qui  a  la  propriété  de  purifier ,  de 
sanctifier  et  de  déifier  nos  esprits,  nos  étufîes 
et  nos  sciences.  Car  il  fait  que  nous  les  rappor- 
tons aux  fins  que  Dieu  leur  a  assignées;  il  nous 
découvre  même  les  choses ,  et  nous  les  mon- 
tre dans  un  jour  bien  plus  grand  et  bien  plus 
pur  ;  parce  que  l'expérience  nous  apprend 
qu'un  même  objet  peut  être  vu  ou  plus  claire- 
ment ou  plus  obscurément,  selon  les  diverses 
lumières  qui  le  montrent.  11  y  a  quatre  sortes 
de  connaissances.  La  première  est  la  connais- 
sance qui  nous  vient  de  la  lumière  des  sens, 
La  seconde  est  celle  que  nous  donne  la  lumiè- 
re de  la  raison.  La  troisième  est  la  connais- 
sance qui  émane  de  la  grâce.  La  quatrième 
enfin ,  celle  que  produit  la  lumière  de  la  gloi- 
re. La  connaissance  des  sens  est  fort  impar- 
faite ,  troublée ,  confuse  ,  et  toujours  elle  a 
rapport  à  une  chose  unique  et  présente.  La 
connaissance  de  la  raison  est  beaucoup  plus 
étendue ,  plus  distincte  et  plus  parfaite ,  mon- 
trant une  chose  dans  son  naturel ,  ses  proprié- 
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tés  ,  ses  sympathies ,  ses  antipathies ,  ses  ef- 
fets ,  etc.  ;  et  se  portant  non-seulement  à  une 
chose  seule  et  présente ,  mais  encore  aux  cho- 
ses universelles  et  absentes.  Cependant  tout 
ce  qu'elle  montre  et  fait  voir,  ne  dépasse  pas 
la  nature  ni  la  façon  naturelle  de  le  connaître, 
car  sa  lumière  n'est  pas  de  cet  ordre  ;  au  lieu 
que  la  lumière  de  la  grâce ,  étant  d'un  ordre 
beaucoup  pius  élevé ,  d'un  ordre  en  un  mot 
surnature! ,  sa  connaissance  est  aussi  sans 
comparaison  plus  noble  et  plus  relevée.  Or  , 
c'est  à  cette  connaissance  que  se  réduit  le  don 
de  science  dont  nous  parlons.  Ce  don  pré- 
cieux et  inestimable  purifie  les  deux  connais- 
sances précédentes  de  leurs  défauts  ;  et  de  plus 
il  fait  voir  par  lui-même  les  choses.,  comme 
étant  des  ouvrages  de  Dieu ,  comme  des  effets 
de  sa  bonté ,  des  marques  de  son  amour ,  des 
liens  d'union  avec  lui ,  des  secoui's  pour  notre 
salut,  et  des  instruments  pour  notre  avance- 
Tnentet  notre  perfection.  Enfin  la  connaissance 
de  la  gloire  sf  rt  aux  bienheureux ,  quelque 
chose  qu'ils  voient ,  de  moyen  à  leur  félicité. 
Je  termine  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Voyez  que  personne  ne  vous  trompe  et  ne 
»  vous  séduise  par  la  philosophie  considérée 
»  à  !a  manière  ordinaire  des  hommes ,  et  par 
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»  des  connaissances  \'ides  et  fallacieuses  qui 
»  ne  sont  point  selon  le  modèle  ,  ni  selon  la 
»  conduite  de  Jésus-Christ  (1) ,  »  lequel  veut 
que  nous  rapportions  toutes  nos  sciences  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut ,  et  qui ,  en  tant 
que  Dieu  et  en  tant  qu'homme,  nous  en  donne 
l'exemple. 

S  9. 

Du  don  d'intelligence. 

Le  nom  d'intelligence  ou  d'entendement  est 
quelquefois  attribué  aux  esprits  purs  ,  comme 
aux  anges  et  à  Dieu  même,  que  l'on  appelle  la 
première  intelligence.  On  donne  aussi  ordi- 
nairement ce  nom  à  la  plus  noble  faculté  de 
notre  ame  ;  et  elle  s"en  sert  comme  de  son  œil 
pour  voiries  choses.  Dautresfois  on  le  donne 
à  l'habitude  des  premiers  principes  que  la  na- 
ture grave  dans  le  fond  de  nos  âmes ,  habitude 
qui  nous  sert  à  connaître  de  nous-mêmes ,  et 
sans  le  secours  d'autre  maître  ,  certaines  vé- 
rités qui  portent  avec  elles  une  si  grande  lu- 

(])  Yidete  ne  quis  vos  decipiat  per  philosophiam  et 
inanem  fallaciam,  secundùm  traditionem  liominum  ,  se- 
cuudùm  elementa  niundi ,  et  non  secundùm  Christum 
Coloss.  2.  S. 
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mière ,  qu'il  suffît  que  l'on  connaisse  les  ter- 
mes par  lesquels  on  les  énonce ,  pour  qu'elles 
acquièrent  notre  assentiment  et  notre  croyan- 
ce. Par  exemple ,  le  temps  passé  n'est  p  as  le 
présent ,  ni  le  présent  n'est  pas  le  futur  ;  le 
tout  est  plus  grand  que  la  partie;  et  pour  les 
choses  de  pratique,  il  faut  fuir  le  mal ,  obéir  à 
ses  parents,  et  autres  semblables.  Enfin  ce  nom 
s'applique  à  l'un  des  sept  dons  du  Saint  Esprit. 

Et,  dans  ce  dernier  cas ,  le  don  d'intelligence 
est  une  habitude  surnaturelle  conférée  avec 
la  grâce  à  l'ame  juste ,  et  il  réside  alors  dans 
son  entendement  qu'il  éclaire  et  perfectionne, 
pour  lui  faire  connaître  les  mystères  de  la  foi , 
et  les  choses  du  salut,  qui,  sans  son  secours , 
lui  seraient  inconnus.  Ainsi ,  à  le  bien  pren- 
dre, ce  don  est  tout  spéculatif,  quoique  à 
raison  des  connaissances  que  le  Saint-Esprit 
nous  donne ,  il  tende  toujours  à  l'exercice  des 
bonnes  œuvres ,  et  que ,  par  conséquent ,  on 
puisse  dire  qu'il  est  aussi  pratiquepar  irradia- 
tion et  par  influence. 

Le  docteur  Angélique  nous  enseigne  que  le 
nom  d'intelligence  signifie  une  connaissance 
intime  ;  car,  dit-il  (1) ,  intelligere  veut  dire 
intus  légère  ,  entendre  et  pénétrer  le  fond 

(4)  2    2.  q.  S.  a.  i. 
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<l'une  chose.  Or,  comme  parmi  les  choses  il  en 
est  plusieurs  qui  sont  couvertes  et  voilées  . 
telles  que  les  substances  sous  les  accidents, 
la  vérité  sous  les  figures ,  les  pensées  sous  le< 
paroles ,  il  faut  de  Tentendement  pour  péné- 
trer jusqu'à  elles  et  les  découvrir.  Et  comme 
la  lumière  de  notre  entendement  est  fort  pe- 
tite et  souvent  trop  courte  pour  arriver  jusque 
là;  comme  d'ailleurs  la  lumière  de  la  foi  ne 
montre  pas  les  choses  qu'elle  enseigne  avec 
clarté ,  mais  obscurément ,  la  foi  s'occupant 
proprement  à  croire  et  non  à  voir  ,  i!  s'ensuit 
que ,  pour  pcrter  la  vue  plus  en  avant  et  jus- 
qu'au centre  des  choses  ,  en  tant  qu'elles  ont 
quelque  rapport  à  la  foi ,  pour  connaître  les 
secrets  des  saintes  Écritures  et  les  merveilles 
tlenos  mystères;  il  s'ensuit,  disons-nous,  que 
Ihomme  a  besoin  que  Dieu  lui  communique 
une  plus  grande  lumière,  lumière  qui  est  ap- 
pelée le  don  de  l'intelligence. 

On  assigne  trois  degrés  à  ce  don  (1^  Le  pre- 
mier est  de  montrer  à  l'ame  les  vérités  de  nos 
mystères  par  quelque  raison  qui  les  rende  di- 
gnes de  crojance  et  indubitables ,  et  de  lui  en 
donner  une  persuasion  inébranlable.  En  ef- 

(1)  Dion.  Cart.  Iract.  2.  de  donis,  art.  ôit 
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fet,  tout  homme  fidèle,  qui  a  la  grâce  ,  est 
toujours  pourvu  du  don  d'entendement ,  pour 
croire  et  pour  savoir  ce  qui  est  nécessaire  à 
son  salut.  Et  de  là  vient  que  nous  voyons  des 
honimes  ,  d'ailleurs  grossiers  et  sans  lettres, 
incapables  de  pouvoir  rendre  raison  des  points 
de  la  foi ,  les  croire  néanmoins  avec  une  in- 
vincible fermeté.  Sans  doute  cela  n'est  pas 
tant  par  une  lumière  distincte,  que  par  une  im- 
pression divine ,  qui  les  rend  des  rochers  dans 
leur  croyance ,  et  qui  leur  en  donne  la  plus 
haute  estime.  Aussirien  n'approche  de  la  vérité 
et  de  l'excellence  de  ces  divers  points  de  leur 
foi,  et  pour  rien  au  monde,  ni  pour  l'espérance 
de  tous  les  biens  ,  ni  pour  la  crainte  de  tous 
les  tourments  ,  ils  ne  voudraient  pas ,  non- 
seulement  les  nier  ,  mais  même  les  révoquer 
tant  soit  peu  en  doute. 

Le  second  degré  du  don  de  Tintelligence, 
est  lorsque  ce  don  manifeste  quelque  chose  de 
plus  de  nos  mystères  à  l'entendement. 

Le  troisième  degré  est  quand  ce  don  tire , 
pour  ainsi  parler ,  le  rideau  à  l'entendement 
pour  lui  faire  voir  ces  mystères  avec  une 
grande  clarté.  C'est  en  ce  sens  que  David  a  dit 
de  lui-même  :  «  Vous  m'avez  découvert  les 
»  secrets  et  les  merveilles  cachées  de  votre  sa* 
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»  gesse  (Ij.  »  Et  ailleurs  il  s'écrie  :«  Vos  mystè- 
»  res  sont  admirables ,  et  les  beautés  qu'ils 
j>  voilent  sont  dignes  de  ravissement;  c'est 
ï  pourquoi  je  me  suis  mis  à^Ies  considérer  , 
»  et  efforcé  de  les  connaître ,  mais  avec  peu 
»  de  succès.  C'est  la  déclaration  que  vous  en 
»  faites  aux  petits  et  aux  humbles  par  le  don 
»  d'entendement  qui  les  montre  et  les  place 
»  en  leur  jour ,  et  qui  jette  après  cela  l'éton- 
»  nement  et  l'admiration  dans  ces  âmes  ainsi 
»  éclairées  (2).  r> 

C'est  ce  qui  arriva  au  grand  saint  Augustin. 
Avant  sa  conversion  et  son  baptême,  il  ne  pou- 
vait avec  toute  la  subtilité  de  son  grand  es- 
prit ,  et  toute  la  profondeur  de  son  savoir,  pé- 
nétrer dans  le  mystère  de  l'Incarnation  ;  mais 
lorsqu'il  eut  été  baptisé  et  qu'il  fut  devenu 
humble,  il  en  trouva  la  porte  ouverte  ;  de  sorte 
quil  dit  :  a  Je  ne  pouvais  dans  ces  heureux 
jours  de  ma  renaissance  spirituelle ,  me  rassa- 
sier d'admirer  la  profondeur  de  vos  conseils,  et 
la  conduite  merveilleuse  que  vous  avez  tenue 

(1)  Incerta  et  occulta  sapleutice  luae  manifestasti  mihi. 
Ps.  50.  8. 

(2)  Mirabiliatestimonia  tua,  ideo  scrutata  est  ea  anima 
mea  :  declaratio  sermonum  tuorum  illuminât ,  et  intel- 
leclum  dat  parvulis.  Ps.  118.  129. 
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pour  sauver  le  genre  humain  (1).  »  A  la  vé- 
rité ,  les  mystères  de  la  foi  sont  secrets  et  im- 
pénétrables dans  le  fond  ;  ils  ne  montrent  pas 
ce  qu'ils  portent  ;  souvent  leur  extérieur  re- 
bute ;  mais  ce  qu'ils  renferment  est  admira- 
ble ,  comme  ces  fameux  Silènes  d'Alcibiade 
dans  Platon  ,  qu'on  nous  passe  cette  compa- 
raison ;  leur  apparence  était  vile  et  grossière, 
tandis  que  leur  intérieur  contenait  des  beau- 
tés ravissantes  et  des  richesses  d'un  très  grand 
prix. 

Ce  don  étale  devant  l'ame  juste  les  excellen- 
ces de  la  grâce  ;  il  lui  fait  voir  le  très  bel  or- 
dre et  la  parfaite  symétrie  de  toutes  les  par- 
ties de  notre  religion;  il  lui  fait  comprendre 
qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  saint ,  auguste  et 
vénérable;  qu'il  n'y  a  pas  une  petite  cérémo- 
nie qui  ne  soit  très  sagement  instituée;  com- 
me la  loi  ancienne  correspond  justement  à  la 
nouvelle ,  et  s'accorde  avec  elle ,  tout  comme 
le  corps  avec  lame  ;  comme  il  n'y  a  rien  dans 
toutes  les  saintes  Écritures  qui  se  démente  et 
qui  se  choque  ;  comme  tous  les  articles  de  la 
foi ,  s'ils  ne  sont  selon  notre  raison ,  ne  sont 

(1)  Non  satiabar  illis  diebus  considerare  altiludinem 
consilii  tui  super  salutem  generis  humani.  Lib.  9.  Con- 
fess.  cap.  6. 
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pas  contre  elle  ,  mais  s'élèvenl au-dessus ,  et, 
par  un  glorieux  essor ,  voient  au  delà  de  no- 
tre capacité. 

Au  surplus  ce  don  découvre  à  l'homme  juste 
les  causes,  la  liaison  et  la  nécessité  des  choses 
qui  lui  arrivent  de  la  main  de  Dieu  par  rap- 
port à  son  salut.  11  lui  fait  connaître  pourquoi 
il  l'afflige  de  maladies ,  il  lui  envoie  des  pertes 
de  biens,  d'honneur,  de  parents  et  d'amis  ; 
pourquoi  il  ne  lui  donne  pas  plus  d'esprit,  plus 
de  jugement ,  plus  de  mémoire ,  ni  plus  de 
science;  pourquoi  il  ne  réussit  pas  en  beaucoup 
de  choses  qu'il  entreprend  dans  de  bonnes 
vues;  pourquoi  il  dispose  de  lui  de  telle  et  telle 
manière  pour  sa  demetire  et  ses  emplois.  Il  lui 
fait  voir  qu  il  doit  être  ainsi  gouverné  pour 
son  bien  et  sa  perfection.  Il  lui  cache  tout  cela 
au  commencement ,  afin  de  lui  fournir  un 
moyen  d'exercer  la  foi ,  l'espérance  ,  la  cha- 
rité ,  l'humilité  ,  l'obéissance  et  la  force ,  et 
après  qu'il  a  fait  des  actes  de  toutes  ces  ver- 
tus, pour  l'en  récompenser  ,  il  lui  confère  le 
don  de  l'entendement,  à  proportion  que  ces 
actes  ont  été  plus  parfaits.  En  effet ,  plus  on 
donne  de  croyance  ,  de  soumission  ,  d'obéis- 
sance et  de  respect  à  la  conduite  de  Dieu ,  plus 
on  apporte  de  disposition  à  recevoir  ensuite 


PA:i!i!;    1.     CfiAPlfRt    IV.  539 

ses  lumières ,  et  à  connaître  les  causes  de 
cette  conduite  elle-même. 

Toutes  ces  choses  sont  manifestées  à  l'hom- 
me  juste  par  ce  don  que  le  Saint-Esprit  lui 
communique,  qu'il  allume  dans  son  entende- 
ment comme  un  flambeau,  pour  lui  faire 
voir  ce  qui  lui  était  invisible  auparavant.  De 
même  que  dans  un  cabinet,  où  se  trouvent 
rassemblées  des  choses  rares  et  admirables , 
tout  ce  que  la  nature  et  l'art  peuvent  produire 
de  plus  beau,  tous  ces  objets  ne  peuvent  de 
nuit  et  sans  lumière  être  aperçus  de  per- 
sonne ,  pas  même  de  ceux  qui  ont  les  plus 
•excellents  yeux ,  et  qu'ils  le  sont  aussitôt  que 
la  clarté  parait  :  de  même,  quand  le  don  d'in- 
telligence ,  ce  flambeau  de  lumière  divine  » 
brille  dans  une  ame  fidèle  ,  son  entendement 
connaît  alors  les  mystères  delà  foi  et  les  se- 
crets de  son  salut ,  lesquels  auparavant  lui 
étaientinconnus.  Souvent  les  plus  grands  phi- 
losophes et  les  plus  savants  théologiens 
voient  fort  peu  sans  ce  don  ,  ou  toutes  les 
connaissances  qu'ils  en  ont,  sont  sans  onc- 
tion ,  sèches ,  stériles  ;  et  elles  les  portent 
plutôt  à  la  vanité  qu'à  la  charité. 

Sans  ce  flambeau  nous  ne  décou^Tons  rien, 
ou  bien  peu  dans  les  choses  de  Dieia.  Ce  sont 
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lettres  closes  pour  nous.  Nous  pouvons  nous 
appliquer  les  paroles  que  notre  Seigneur  dit 
à  ses  apôtres ,  lesquels  n'entendaient  pas  une 
parabole  qu'il  leur  avait  dite  :  «  Je  vois  bien 
que  vous  êtes  encore  sans  entendement  (1"^  », 
et  que  vous  n'avez  pas  le  don  d'intelligence. 
Sans  ce  don,  nous  ressemblons  aux  petits  en- 
fants qui ,  dans  l'Église  ,  regardent  les  céré- 
monies qui  s'y  font ,  voient  le  prêtre  à  l'au- 
tel ,  revêtu  de  ses  habits  sacerdoteaux  ,  fai- 
sant ses  tours  et  ses  retours  mystérieux,  san» 
savoir  ce  que  cela  signifie. 

Mais  avec  ce  don  et  ce  brillant  flambeau , 
nous  sommes  savants,  et  les  simples,  les  idiots 
deviennent  capables  de  contempler  les  mer- 
veilles de  la  loi  de  Dieu  ,  ils  s'entretiennent 
doucement  les  heures  et  les  jours  entiers  dans 
la  considération  de  ses  ouvrages.  «  Vous  ver- 
»  rez  alors ,  dit  Isaïe  ,  vous  verrez  avec  ad- 
»  miration ,  avec  facilité ,  avec  élargisse- 
»  ment  de  cœur,  les  secrets  de  la  foi ,  qui 
»  maintenant  ne  font  point  d'impression  sur 
»  vous  (2)  ;  »  les  mystères  seront  pour  vous 
des  sources  de  bonnes  pensées ,  comme  il  ar- 

(4)  Adhuc  et  vos  sine  inteliectu  estis.  Matth.  15. 16. 
(2)  Tune  videbis  et  afflues,  et  mirabitur  et  dilatabitur 
cor  tuum.  Is.  60.  5. 
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rivaitau  bienheureux  frère  Gilles,  compagnon 
de  saint  François  ,  lequel  disait,  en  parlani 
de  lui-même  ,  qu'il  connaissait  un  homme 
qui ,  en  récitant  les  psaumes  ,  avait  cent  lu- 
mières et  cent  interprétations  sur  un  verset; 
ils  vous  fourniront  en  abondance  de  saintes 
méditations  et  de  nobles  connaissances,  qui 
vous  feront  voir  des  beautés  dont  votre  esprit 
sera  surpris ,  et  que  vous  trouverez  d'autant 
plus  agréables  et  plus  ravissantes  que  la  grâ- 
ce est  incomparablement  plus  élevée  et  plus 
parfaite  que  la  nature. 

Assurément  ceux  qui  ont  reçu  ce  don  en  un 
haut  degré  ,  voient  des  choses  très  excellen- 
tes. Aussi  l'erment-ils  les  yeux  à  toutes  celles 
de  la  terre,  même  à  celles  qui  ont  plus  d'é- 
clat et  plus  de  charmes.  Ainsi  ceux  qui  sont 
nourris  dans  les  cours  des  rois,  et  qui  en 
voient  la  magnificence  et  la  pompe  ,  ne  sa 
soucient  guère  de  regarder  ce  qui  se  passe  en 
une  fête  de  village;  au  contraire  ils  vont  mê- 
me jusqu'à  le  mépriser. 

Pour  mieux  entendre  ceci ,  il  faut  remar- 
quer que  Dieu  est  la  règle  et  la  mesure  de 
toutes  les  choses  qui  sont  dans  l'univers;  son 
être  est  la  règle  et  la  mesure  de  tous  les 
êtres  créés  ;  sa  vérité ,  de  toutes  les  choses 

s.  JcEE.  Homme  Sfihu  1.  "'^ 
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vraies;  sa  bonté,  de  toutes  les  choses  bon- 
nes; sa  beauté,  de  toutes  les  choses  bellis; 
sa  féhcité ,  de  toutes  les  bienheureuses ,  et 
ainsi  du  reste  ;  en  sorte  que  plus  les  choses 
approchent  de  Dieu  ,  plus  elles  participent  à 
ses  perfections;  et  plus  elles  s'éloignent  de 
lui,  moins  elles  en  possèdent  :  ainsi  nous 
voyons  le  rayon  du  soleil  être  d'au'antjjlus 
fort  et  plus  lumineux  qu'il  est  plu?  prés  de 
cet  astre  d'où  il  émane  ,  et  au  contraire  d'au- 
tant plus  faibie  et  plus  obscur  qu'il  en  est  plus 
éloigné.  Cela  supposé  ,  comme  les  choses  na- 
turelles et  corporelles  sont  les  plus  reculées 
de  la  divinité ,  et  ont  moins  de  part  à  son  être 
qui  est  purement  spirituel ,  et  par  suite  à  sa 
vérité  ,  à  sa  bonté ,  à  sa  beauté  ,  à  sa  félicité 
et  à  ses  aulres  divines  perfections  ;  et  comme 
celles  de  la  çrâce  l'approchent  de  plus  près  : 
ainsi  les  choses  de  la  grâce  apportent  des 
jouissances  et  des  ravissements  bien  autres 
que  les  objets  de  la  nature. 

Que  peut-on  dire  et  concevoir  de  plus  beau 
et  de  plus  parfait  que  notre  Seigneur  dans 
toutes  les  particularités  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  quand  il  lui  plait  d'ouvrir  les  yeux  à 
une  ame  et  d'exécuter  à  son  égard  ces  pa- 
roles qu'il  dit  par  le  Roi- Prophète  :  «Je  te  don- 
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nerai  le  don  d'intelligence  et  je  t'instrui- 
rai (1)?»  Là-dessus  saint  Bernard  dit:  «  Le 
Fils  de  Dieu  est  venu  sur  la  terre ,  et  il  y  a 
opéré  tant  de  choses  admirables  ,  que  notre 
esprit  doit  véritablement  retirer  son  atten- 
tion de  toutes  les  choses  de  la  terre  pour 
ne  l'attacher  qu'à  celles-ci  qui  lui  fourniront 
des  sujets  inépuisables  de  bons  entretiens. 
Sans  doute  notre  Seigneur  a  laissé  à  notre 
entendement  un  vaste  champ  de  considéra- 
tions pour  s'égayer ,  et  il  a  mis  devant  lui  un 
torrent  de  méditations  si  profond  ,  que  pour 
me  servir  des  termes  du  Prophète  ,  on  y  perd 
pied,  et  il  est  impossible  de  le  passer  à 
gué  (2).  » 

Ainsi  donc,  puisque  le  don  d'intelligence 
est  si  grand ,  si  excellent,  si  profitable,  com- 
me il  est  aisé  de  le  conclure  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit ,  et  de  ce  que  chante  David  : 

(1)  Intellectutn  til)i  dabo  et  instriiam  te.  Ps.  31.  S. 

(2)  Venit  FiliusDei,  et  lolettantamirabilia  in  muudo 
operalus  est,  ut  non  irnmerilo  intellectum  nostrum  ab 
omnibus  inundanis  iel)us  evocaverit,  ut  semper  cogi- 
temus  et  nunquam  cogilare  sulTiciamus,  quia  mirabilia 
fecit.  Verè  lalissimos  noijis  ad  spaciandum  intelbgentije 
campos  dereliqiiit,  el  loriens cogitalioiium  istarum  pro- 
iiindissimus  est.  qui  juxia  proplielam  non  possit  traus» 
vadari.  Strm.  3.  de  Asc.  Doniini. 
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«  Bienheureux  l'homme  à  qui  vous  voudrez 
»  vous-même  servir  de  maître  ,  et  que  vous 
»  instruirez  dans  votre  loi  par  le  moyen  du 
»  don  d'intelligence  (1)  !  »  prions  Dieu ,  et 
prions-îe  sans  cesse  avec  ardeur ,  de  nous  le 
donner;  demandons-le  au  Père,  que  saint 
Jacques  appelle  le  Père  des  lumières  (2);  de- 
mandons-le au  Fils,  qui  est  la  connaissance  du 
Père  ;  demandons-le  au  Saint-Esprit ,  à  qui  il 
appartient  proprement  de  nous  en  faire  la 
distribution. 

Disons  à  Dieu  avec  David  et  dans  les  mêmes 
sentiments  que  lui  :  «  Donnez-moi  le  dond'en- 
»  tendement ,  et  je  m'appliquerai  à  la  médi- 
>  tation  de  votre  loi ,  et  je  l'observerai  de 
»  tout  mon  cœur.  Dessillez  les  yeux  de  mon 
»  ame  ,  et  je  considérerai  les  merveilles  de 
s  votre  loi.  Je  suis  votre  serviteur  ,  et  j'ai 
»  grand  dessein  de  bien  exécuter  toutes  vos 
»  volontés;  pour  cela ,  donnez-moi ,  s'il  vous 
»  plaît ,  It»  don  d'intelligence ,  afin  que  je  les 
»  entende.  Départez-moi  ce  grand  don ,  afiri 
»  que  je  vive  d'une  vraie  vie  (3}.  > 

(1)  Bealus  honio  quem  tu  erudieris  ,  Doraiue,  et  de 
It'ge  tua  dociiei'is  euni  !  Ps.  dOS.  42. 

(2)  Epist.  cap.  4.  V.  J7. 

(3)  Dn  mihi  inlellectum,  et  scrutabor  legem  tuam,  et 
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Ensuite  mettons-nous  en  état  de  l'avoir  par 
Jesdeux  vertus  suivantes  .  sans  lesquelles  il 
est  impossible  de  l'obtenir.  Ces  deux  vertus 
sont  premièrement  la  foi  ferme  et  simple  ; 
car  le  prophète  Isaïe  nous  apprend  «  que  si 
»  vous  ne  croyez  pas  avec  une  entière  sou- 
»  mission  de  votre  esprit ,  vous  n'entendrez 
»  pas  (1)  :  ï  la  foi  simple  et  aveugle  vous  ou- 
vrira la  porte  de  l'intelligence.  En  second  lieu, 
ces  deux  vertus  sont  l'humilité  ,  mais  une  hu- 
milité profonde  ,  faute  de  laquelle  ,  ainsi  que 
le  remarque  saint  Augustin,  «  les  philosophes 
gentils  eurent  tant  de  difficulté  de  recevoir  la 
lumière  de  l'Evangile.  Ils  rougissent,  dit-il, 
qu'étant  hommes  savants  et  disciples  de  Pla- 
ton ,  ils  aient  à  devenir  disciples  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  pourtant  appris  à  un  pêcheur 
ignorant  à  prononcer  avec  connaissance  et 
clarté  d'esprit  ces  mémorables  paroles,  qu'un 
philosophe  platonicien ,  au  rapport  de  saint 
Simplicien ,  successeur  de  saint  Ambroise ,  di- 

cuslodiam  iilam  in  loto  corde  meo.  Reveia  oculos  mecs, 
et  coiisiderabo  mivabilia  de  lege  tua.  Servus  tuiis  sum 
ego;  da  mihi  intellectum  ,  ut  sciam  testimouia  tua.  In- 
Icllectur/i  da  mihi,  etvivam.  Ps.  US. 

(1)  Nisi  credideiitis,  non  intelligeîis.  Is.  7.  'J.  ju\tà 
Sefituaginta. 
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sait  qu'ii  fallait  graver  en  lettres  d'or  sur  tous 
les  lieux  éminents  dans  les  églises  ,  afin  que 
tous  pussent  les  lire  :  Au  commencement  était 
le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Ver- 
be était  Dieu  (1).  » 

S  10. 

Du  don  de  sagesse. 

Voici  le  dernier  et  le  plus  excellent  des  dons 
du  Saint-Esprit ,  le  don  de  sagesse ,  dont  les 
saintes  Écritures  disent  des  choses  si  belies , 
si  rares  et  si  admirables ,  particulièrement 
au  chapitre  vingt-neuvième  du  livre  de  Job, 
au  huitième  des  Proverbes ,  au  sixième ,  au 
septième ,  au  huitième ,  au  neuvième  et  au 
dixième  de  la  Sagesse,  et  au  quinzième  de 
l'Ecclésiastique,  qu'on  ne  sauraitleslire,  sans 
en  être  touché  et  sans  concevoir  une  grande 
admiration  ,  une  haute  estime  de  ce  don  et 
un  désir  enflammé  de  l'acquérir.  C'est  pour- 
quoi il  est  expédient  de  les  lire  et  de  les  relire 
avec  attention.  «  J'ai  fait ,  dit  le  Sage ,  entre 

(1)  Pudct  vidclicet  doclos  homines  ex  discipulis  Pla- 
tonis  fier!  discipiilos  Christ! ,  qui  piscalorem  suo  spirilu 
docuit  sapeie  et  dicere  :  In  principio  erat  Verbum,  et 
Terbum  erai  apud  Deum.  De  Ci^it.  lib.  10.  c.  29. 
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autres  choses ,  j'ai  fait  plus  de  cas  et  d'estime 
do  la  sagesse  que  des  royaumes  et  des  empi- 
res ,  et  je  l'ai  préférée  aux  trOnes  des  monar- 
ques; j'ai  méprisé  les  richesses  au  prix  d'elle. 
II  n'est  point  de  pierrerie  ,  pour  fine  et  écla- 
tante qu'elle  puisse  être ,  qui  lui  soit  compa- 
rable. Tout  Tor  en  sa  présence  n'est  qu'un 
peu  de  sable  jaune ,  et  l'argent  n'y  paraît  pas 
p!us  que  de  la  boue.  Elle  est  plus  belle  que  ie 
soleil ,  plus  brillante  que  les  étoiles ,  et  elle 
surpasse  de  beaucoup  en  clarté  et  en  pureté 
la  lumière  (1).» 

Je  sais  que  ce  passage  et  tous  les  autres  où 
il  est  parlé  de  la  sagesse ,  sont  entendus,  par 
plusieurs  Pères  et  Docteurs,  de  la  sagesse  in- 
carnée de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  ;  nous 
l'avons  pris  nous-mêmes  en  ce  sens  dans  le 
premier  livre  de  la  Connaissance  et  de  l'A- 
mour du  Fils  de  Dieu  (2)  ;  mais  je  sais  aussi 

(1)  Prjepoîui  rcgnis  et  sedibus ,  et  divilias  niliil  esse 
diixi  in  comparalioneillius.  Nec  comparavi  illi  hipidem 
pretiosum  ,  ijuoiiiam  «aane  aurum  in  comparalioiie  il- 
liiis  arena  est  exigua  ,  et  tunquam  lutuni  œstimabiliir 
argenliim  in  coiispectu illius.  Est  speciosior  sole,  et  su- 
per omiiem  dispositionemstellarum,  luci  comparataia- 
•venili:r  prior.  Sap.  7. 

(2)<.hap.  4. 
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que,  selon  beaucoup  d'autres  (1) ,  ils  se  peu- 
vent expliquer  du  don  de  sagesse.  Nous  en- 
trons ici  dans  leur  sentiment ,  et  nous  sui- 
vons leur  pensée. 

Et  d'abord ,  pour  bien  faire  connaître  la  na- 
ture de  ce  très  grand  don ,  nous  disons  qu'il 
n'est  autre  chose  qu'une  «  connaissance  sa- 
voureuse de  Dieu  et  des  choses  divines  (2).  » 
Saint  Bernard,  expliquant  son  opinion  là- 
dessus,  dit:a  La  sagesse  prend  probablement 
son  nom  de  la  saveur,  qui,  ajoutée  à  la  vertu 
que  nous  trouvions  en  quelque  manière  in- 
sipide et  amère,  l'assaisonne  et  la  rend  agréa- 
ble. 11  me  semble  que  celui-là  ne  dirait  point 
de  mal,  qui  assurerait  que  la  sagesse  n'est 
que  la  saveur  et  le  goût  du  bien.  Cette  sa- 
veur et  ce  goût  du  bien ,  nous  les  avons  per- 
dus presque  dès  le  commencement  du  monde 
dans  la  personne  de  notre  premier  père;  et 
à  leur  place  est  entré  le  goût  dépravé  du  vice 
par  le  poison  que  le  serpent  infernal  a  ré- 
pandu dans  nos  cœurs ,  et  par  la  tyrannie 
que  la  chair  elles  sons  exercent  ?ur  nous  (3).» 

(4)  Apud  Salazar  in  Fiov.  C.  à  Lapide  et  alibi. 

(2)  Sapida  Del ,  divinorumque  scientia. 

(3)  Foilè  sapientia  à  sapore  denominalur,  quod  vir- 
tuti  accèdent  qiioddam  veluti  condimentum  sapidam  red- 
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<^e  sont  là  les  paroles  de  saint  Bernard.  Dé- 
finissant la  sagesse,  sapor  boni ,  le  goût  du 
bien  ,  il  dit  ensuite  que  la  malice  est  sapor 
mali ,  le  goût  du  mal;  et  nous  pouvons  ajou- 
ter que  la  folie  est  fastidium  boni,  le  dé- 
goût du  bien. 

Le  même  saint  dit  quelque  autre  part  «que 
le  don  de  sagesse  est  un  goût  très  savoureux 
et  un  délicieux  plaisir  que  Tame  sent  de  pen- 
ser à  Dieu,  goût  et  plaisir  exprimé  et  com- 
pris par  le  Psalmiste  dans  ces  deux  paroles  : 
Goûtez  et  voyez  que  le  Seigneur  est  doux  (1).» 
Dans  un  autre  endroit  encore ,  il  parle  d'une 
certa.ne  affection  bonne  et  sainte  qu'il  ap- 
pelle «  sèche  ,  mais  forte  ;  et  d'une  autre  , 
qu'il  dit  être  suave  et  pleine  d'onction  ;  que 
le  sel  de  la  sagesse  venant  à  l'assaisonner , 
fait  que  Tame  trouve  des  délices  extrêmes 

dal .  qure  per  se  insulsa  quodammodo  tt  amara  seiititLa- 
lur.  Nec  dixerim  reprehendendiim  si  qiiis  sapienliam 
saporem  boni  definiat.  Hune  saporem  perdidimus  ab 
ipso  penc  exorlii  generis  noslri  ;  ex  qiio  cordis  palatiim 
sensu  carnis  prc-evalente  infecit  virus  serpenlis  aniiqui , 
cœpit  animae  non  sapere  bonutn,  ac  sapoi-  îioxius  £ub- 
intraie.  Serm.  85.  m  Cant. 

(1)  Est  intimus  sapor  ac  suavissimus  giistus;  unde 
Psalmista  ait  ;  Gusiale  et  videte  ,  quoniani  suavis  esl 
rominns.  Serm  de  scpinm  (lonit ,  cap.  7.  Ps.  .^o. 
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dans  les  choses  de  Dieu  (1).»  De  tout  cela 
saint  Bernard  avait  une  bien  grande  expé- 
rience. " 

Saint  Bonaventure  traitant  de  ce  don  ,  en 
dit  ces  mots  :  «  Ce  don  est,  par  les  très  gran- 
des splendeurs  dont  il  remplit  une  ame ,  com- 
me la  lumière ,  et  par  les  inexplicables  dou- 
ceurs qu'il  lui  fait  senlir,  comme  le  miel  et 
plus  que  le  miel  (2).  «C'est,  dit  Denys  le  Char- 
treux (3) ,  une  clarté  surnaturelle  qui  éclaire 
et  déilie  l'entendement  humain  ,  et  un  des 
beaux  rayons  qui  émanent  du  soleil  de  la  Di- 
vinité. «  Le  don  de  sagesse ,  dit  un  autre  doc- 
teur, est  un  soleil  qui ,  chassant  les  ténèbres , 
fait  dans  l'esprit  de  la  nuit  le  jour;  cest  l'œil 
du  cœur,  c'est  un  fruit  merveilleusement  dé- 
licieux; c'est  le  paradis  de  l'ame  qui  d'un  hom- 
me terrestre ,  mortel  et  misérable ,  en  fait  un 
homme  céleste,  immortel  et  un  Dieu  (4).i> 

(d)  Sicca  sed  forlis,  pinguis  et  suavis  ,  quœ  sale  sa- 
pientiae  condita  pinguescens  magnam  menti  importât 
multitudinem  dulcedinis  Domini.  Serin.  50.  ia  Cant. 

(2)  Est  hoc  donum  splendidissimuni  inslarhicis,  et  sa- 
pidissimum  instar  mellis,  non  solùm  sicut  mel,  sed  plus- 
quam  mel.  In  dicta  salis ,  til.  6.  de  donts ,  cap.  4. 

(3)  Tract.  2.  de  donis,  art.  48. 

(4)  Sapientia  est  sol  per  quem  lumen  mentis  diescit  ia 
teaebris,  ut  oculus  cordis ,  Iruclus  interne delectationis 
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«  Son  ame  devient  toute  lumière ,  pour  par- 
ler avec  saint  Macaire  ,  toute  visage  et  toute 
œil  (1),  »  semblable  à  ces  animaux  mysté- 
rieux dEzéchiel  (2) , qui  avaient  quatre  visa- 
ges, et  qui  étaient  tout  semés  d'yeux;  elle 
n'a  plus  aucune  partie  en  elle  qui  n'ait  quel- 
qu'un de  ces  yeux  spirituels ,  et  qui  ne  soit 
éclairée  de  celte  divine  lumière. 

L'objet  matériel  du  don  de  sa  gesse  cont  tou- 
tes les  choses  divines ,  savoir  toutes  les  cho- 
ses de  la  nature ,  de  la  grâce  et  de  la  gloire, 
entant  qu'elles  sont  divines,  c'est-à-dire,  con- 
sidérées dans  leur  source  et  dans  leur  fin  ,  en 
tant  qu'elles  viennent  de  Dieu ,  et  qu'elles  y 
conduisent ,  et  dans  tous  les  autres  rapports 
qu'elles  ont  avec  lui.  L'objet  formel  de  ce  mê- 
me don ,  c'est  de  connaître  les  choses  divines 
par  des  raisons  très  hautes  et  par  leurs  pre- 
miers principes ,  et  la  manière  de  les  connaî- 
tre avec  goût  et  avec  plaisir. 

Les  trois  actes  du  don  de  sagesse  sont ,  le 

aaimce  paradistis,  terrenum  iu  cœlestcm,  caducum  in 
immorlalem,  liominera  ia  Deum .  convcrtens.  Alanus 
upud  eumdem  ,  ibid. 

Homil.  i. 

(2)  Ezech.  c.  J.  et  10. 
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premier,  de  connaître  avec  une  vive  clarlé  les 
choses  divines;  le  second ,  d'en  porter  un  ju- 
gement sain  ;  et  le  troisième ,  de  les  savourer. 
Sur  cela  le  docteur  Angélique  (6)  nous  ensei- 
gne que  nous  pouvons  juger  d'une  chose  en 
deux  manières  :  la  première,  par  la  connais- 
sance assurée  qu'on  a  de  la  vérité  ;  la  se- 
conde, par  une  certaine  connalur alité  (1), 
comme  il  parle,  et  par  la  sympathie  que  l'on 
a  avec  la  chose  dont  il  faut  juger.  En  effet, 
un  malade  juge  autrement  de  sa  maladie  que 
le  médecin  qui  le  traite ,  parce  que  le  méde- 
cin en  juge  par  science ,  et  lui  par  sentiment. 
L'homme  chaste  et  le  philosophe  vicieux  con- 
naissent tous  les  deux  ce  que  c'est  que  la  chas- 
teté ,  mais  d'une  manière  bien  différente  ;  car 
celui-là  la  connaît  et  sait  ce  qu'elle  est  par  le 
goût  qu'il  en  a  et  par  la  conformité  de  son  af- 
fection avec  cette  vertu  ;  tandis  que  celui-ci 
n'en  a  connaissance  que  par  la  morale.  Le 
don  de  sagesse  fait  juger  des  choses  divines 
de  cette  manière  élevée,  c'est-à-dire,  avec 
goût ,  lorsque  l'ame  qui  en  est  douée ,  non- 
seulement  les  connaît  par  le  don  d'intelli- 
gence ,  mais  de  plus  les  savoure ,  cl  par  cette 

(4)  2.  2.  ({.  45.  a.  2. 

(2)  Prupter  connaturalitatem  quamdam. 
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saveur,  connaît  et  juge  qu'elles  sont  très  vé- 
ritables ,  très  excellentes  ,  et  les  distingue  de 
celles  qui  sont  fausses  et  méprisables,  comme 
par  proportion  nous  jugeons  des  viandes  au 
goût ,  et  nous  connaissons  si  elles  sont  dou- 
ces ou  amères. 

Ce  don  a  beaucoup  de  rappot  avec  celui 
d'intelligencedontnausavonsparlé  plus  haut. 
En  effet ,  ils  sont  tous  les  deux  les  plus  noble» 
et  les  plus  parfaits  de  tous  :  ils  font  leur  de- 
meure dans  l'entendement  et  dans  la  plus 
liante  région  de  l'ame;  ils  ont  pour  objet  les 
choses  divines  ;  ils  sont  plus  spéculatifs  et 
pour  éclairer,  que  pratiques  et  pour  opérer. 
Ils  diffèrent  toutefois  en  ce  que  le  don  de  sa- 
gesse l'emporte  de  beaucoup  par-dessus  ce- 
lui d'intelligence.  Car  celui-ci  tend  à  celui-là 
comme  à  sa  fin  et  au  fruit  qu'il  doit  porter; 
l'intelligence  conduit  à  la  sagesse,  comme  la 
connaissance  précède  le  jugement ,  et  la  spé- 
culation le  goût.  Que  s'il  se  trouve  du  goût 
et  du  plaisir  dans  les  opérations  du  don  d'in- 
telligence ,  il  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
grand ,  aussi  pur,  ni  aussi  déiforme  que  ce- 
lui du  don  de  sagesse ,  lequel  unit  bien  plus 
immédiatement  l'ame  avec  Dieu ,  et  produit 
bien  d'autres  effets  en  elle. 
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Or^  pour  l'explication  de  ces  effets ,  il  faut 
considérer  avec  attention  ce  que  la  sainte 
Écriture  en  dit.  Entre  autres  paroles  nous  li- 
sons: «  Seigneur,  tous  ceux  qui  dès  le  com- 
ï  mencement  vous  ont  plu ,  ont  été  guéris  de 
»  leurs  maux  par  le  moj'en  de  la  sagesse. 
»  Toutes  sortes  de  biens  me  sont  venus  avec 
»  elle ,  et  sa  présence  m'a  apporté  des  hon- 
»  neurs  et  des  richesses  sans  nombre;  car 
»  elle  est  un  trésor  infini  aux  hommes  qui 
»  la  possèdent  (l).  » 

Les  effets  que  produit  le  don  de  sagesse  , 
surpassent  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Aris- 
(ote  assure  dans  ses  livres  de  morale  que 
riiomme  contemplatif  qui  s'occupe  à  consi- 
dérer au  dedans  de  lui-même  la  nature  des 
choses ,  ne  cherche  point  de  contentement 
hors  de  lui-même  (2)  ;  parce  que  les  belles  et 
agréables  visions  qu'il  a  dans  .son  intérieur, 
en  donnent  assez,  et  que  Téfude  de  la  sagesse 
cause  à  un  esprit  des  satisfactions  merveil- 

(1)  Per  sapientiam  sanati  sunt  quictimque  placueniat 
tibi,  Domine,  à  principio.  Sap.  9.  49.  Venerunt  mihi 
omnia  bona  pariter  cnm  illà ,  et  innumerabilis  houesias 
per  manus  illiiis;  iiifiuitus  enim  thésaurus  est  liomini- 
bus.  Sap.  7.  H  et  ih. 

(2)  Cùm  intra  se  jucundis  theoremalibus  plenus  sit. 
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leiises.  Platon  s'efforce  aussi  de  montrer  cela 
fort  au  long  dans  son  Phœdon.  Cependant 
ces  deux  grands  philosophes  ne  parlent  que 
de  la  sagesse  naturelle ,  dont  seulement  ils 
avaient  connaissance ,  et  non  pas  de  la  sa- 
gesse surnaturelle  et  du  don  du  Saint-Esprit , 
lequel  est  incomparablement  plus  noble  et 
plus  relevé. 

Ce  don  précieux  remplit  l'entendement 
d'une  lumière  admirable  ,  et  la  volonté  de  dé- 
lices ineffables  ;  et  toutes  les  opérations  de  la 
théologie  mystique  et  de  cette  vie  céleste  et  di- 
vine ,  se  rapportent  à  la  sagesse.  C'est  ce  don 
qui  faisait  dire  au  Roi-prophète  :  «  Les  lois  du 
»  Seigneur  ont  bien  d'autres  charmes  que  l'or 
»  et  les  pierres  précieuses  ;  elles  sont  douces 
»  et  savoureuses  plus  que  le  miel  et  que  tou- 
»  tes  les  douceurs  sensibles  (1).  »  Saint  Au- 
gustin ,  au  commencement  de  sa  conversion, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rapporté,  ne  pen- 
sait au  mystère  de  l'Incarnation  qu'avec  un 
plaisir  merveilleux  ,  et  il  ajoute  à  ce  sujet  : 
€  Combien  pleurai-je  de  tendresse  en  enten- 
dant la  douce  harmonie  des  cantiques  de  vo- 

(i)  Jiidicia  Domini  desiderabilia  super  aiinnn  et  la- 
pidem  preliosum  mullùm,  et  dulciora  super  mel  et  fa- 
\uni.  Ps.  4S.  11. 
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tre  Église!  Ces  voix  coulaient  agréablement 
dans  ihes  oreilles ,  et  distillaient  vos  vérités 
dans  mon  cœur;  et  je  sentais  ma  volonté  s'em- 
brasor  et  mes  yeux  fondre  en  un  torrent  de 
larmes  qui  comblaient  mon  ame  de  joie  (1).  » 
Le  cardinal  de  Vitry  dit  de  sainte  Marie 
d'Oegnie  :  «  Cette  sainte  femme  a  goûté  et 
connu,  par  le  moyen  diidon  de  sagesse,  com- 
bien Dieu  était  doux;  lorsqu'elle  voyait  son 
ame  profiter  en  santé ,  et  s'engraisser  d'un 
embonpoint  spirituel  ;  lorsqu'elle  suçait  de  la 
bouche  sacrée  de  son  époux  le  miel  et  le  lait, 
et  qu'elle  mangeait  dans  un  paradis  de  délices 
la  manne  cachée.  Ce  don  savoureux  et  em- 
miellé attendrissait  extrêmement  son  cœur, 
lui  mettait  sur  la  langue  un  parler  gracieux  , 
et  il  arrosait  toutes  ses  œuvres  d'une  onction 
de  suavité  qui  la  rendiat  douce  en  son  exté- 
rieur ,  affable  dans  ses  paroles  ,  aimable  dans 
ses  actions ,  et  transportée  de  charité  envers 
tous  (2).  »  De  plus  ce  don  lui  inspirait  un  si 

{i)  Quaulnni  flevi  in  liymnis  el  caiilicis  tiiis,  suave 
sonantis  Ecdesi;e  tuae  vocibus  commotiis  acriter?  voces 
ill.-e  inQnel)aut  aiiribiis  nieis  et  eliqiiabatnr  veritas  tua  in 
cor  meum ,  et  exœsluabat  inde  affeclu  pietatis ,  et  curre- 
bant  lacrymre,  et  mihi  benè  erat  ciim  iilis.  Lib.  'J.  Coif 
fess.  c.  0. 

(2)  Hœc  sapicnlià  giistavii,  et  vidit  quoniain  suavis 
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granu  mépris  des  biens,  des  honneurs  et  des 
plaisirs  de  cette  vie,  dans  la  vue  qu'elle  avait  des 
choses  de  la  vie  future ,  que  ,  non-seulement 
elle  n'en  voulait  point  recevoir  ,  mais  qu'en- 
core elle  repoussait  avec  bondissement  de 
cœur  et  indignation;  semblable  à  celui  qui, 
ayant  fait  bonne  chère  dans  un  festin  magni- 
fique ,  n'ayant  rien  mangé  que  de  très  déli- 
cat, repousse  la  viande  fade  et  dégoûtante 
qu'on  lui  présente. 

L'apôtre  saint  Jacques,  parlant  de  la  sages- 
se ,  dit  «  qu'elle  est  pudique ,  parce  qu'elle  fait 
»  chastes  ,  tempérants  et  sobres  ceux  qui  la 
»  possèdent  (1;  ;  »  car  ,  dit  saint  Grégoire  , 
ayant  une  fois  savouré  les  délices  de  l'esprit, 
on  quitte  bientôt  celles  de  la  chair  et  des  sens. 
Elle  est  pacifique  ,  parce  qu'elle  met  tout  en 
ordre  ,  et  par  conséquent  en  paix.  Car,  dit 

est  Domlniis;  cùm  siciitadipe  et  pinguedine  repicrotiir 
anima  ejiis,  cùm  de  sponsi  labiis  mel  et  lac  siigeret,  et 
in  horlo  voluptatis  manna  absconditum  mandiicaret. 
Hiijus  mellitissim.'e  sapieuti.ne  dono  cor  ejus  meduliitus 
afficiebalur,  verba  edtilcabantiir,  ciincta  opéra  spiritiia* 
lis  iiiictionis  siiavitate  imbuebaattir  :  inde  liebat  ut  esset 
milis  corde,  dulcis  sermone,  arlione  suavis ,  ebria  ca» 
rilatc.  Lih.  2.  uitœ ,  cap.  8.  apud  Sur,  23  j'unii. 
(!)  l'iidicn  .  pacifica,modesta,  suad-bilis,  bonis  con- 
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Aristote  (1} ,  c'est  le  propre  de  la  sagesse  et 
de  l'homme  sage  d'arranger  les  choses,  de  les 
mettre  en  leur  place ,  et  par  ce  moyen  de  leur 
donner  la  situation  de  leur  repos.  Elle  est  mo- 
deste, parce  qu'étant  mère  de  l'ordre,  elle 
l'est  ensuite  de  la  discrétion  et  de  la  modestie. 
Elle  est  traitable  et  susceptible  de  bons  con- 
seils ,  parce  qu'elle  dispose  l'ame  aux  mouve- 
ments du  Saint-Esprit  ;  elle  est  pleine  de  mi- 
séricorde ,  parce  qu'elle  lui  imprime  la  res- 
semblance de  Dieu  ;  elle  est  abonda  nte  en  bon- 
nes œuvres  et  en  fruits  délicieux ,  afin  de  la 
rendre  sainte  et  de  la  combler  de  [jures  déli- 
ces ,  en  la  retirant  de  tout  jugement  témé- 
raire et  malin ,  et  en  la  portant  à  agir  en  tout 
avec  innocence ,  à  aller  à  Dieu  et  avec  Dieu 
sans  discernement  et  avec  une  très  grande 
simplicité. 

Cettesimpliciléestun  excellent  eCfet  du  don 
de  sagesse  ,  et  un  état  de  bien  haute  perfec- 
tion. Jean  Rusbroche  ,  dans  Denys  le  Char- 
treux, en  dit  ces  paroles  remarquables  :  «  Nous 
devons  nous  tenir  devant  Dieu  en  simplicité 
dans  le  fond  de  notre  ame  j  et  regarder  ,  ai- 

sentiens ,  plcna  misericordia  el  fruclibus  Louis.  Epist. 
3.  d7. 
(•1)  SapieiUis  esl  ordjnare. 
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mer  et  faire  tout  avec  un  esprit  fort  simple.  Les 
plus  simples  sont  les  plus  ré2:]és  et  les  plus 
paisibles  en  eux-mêmes ,  les  plus  avancés  de- 
vant Dieu ,  les  plus  éclairés,  les  plus  riches 
en  bonnes  œuvres ,  les  plus  doués  d'une  cha- 
rité vaste ,  étendue  ,  universelle  ;  et  par  là  , 
comme  ils  sont  plus  semblables  à  Dieu  ,  aussi 
ont-ils  moins  de  choses  qui  les  empêchent  et 
les  disfraient  (1).  j. 

Au  surplus  le  don  de  sagesse  perfectionne 
les  trois  vertus  théologales  (2)  :  la  foi,  avec  ses 
connaissances  qui  la  fortifient  et  l'affermis- 
sent merveilleusement  ;  l'espérance  et  la  cha- 
rité ,  avec  ses  expériences  savoureuses  de 
Dieu  qui  rendent  celle-là  plus  inébranlable,  et 
donnent  à  celle-ci  plus  de  pointe ,  et  allument 
davantage  ses  flammes.  La  foi  ne  s'applique 
qu'à  croire  ce  qu'on  lui  dit  de  la  part  de  Dieu , 
mais  elle  ne  le  goûte  point;  l'espérance  se 

(1)  Nos  in  nosiro  fiindo  simplices  permanere  debe- 
miis  ,  et  omnia  simpliciter  considerare  ,  facere  ,  amare. 
Simpliciores  siint  ordinatiores ,  magisqiie  pacati  in  se- 
ipsis ,  profuudiùs  quocpie  in  Deum  demersi ,  et  intel» 
leclu  clariores,  et  in  bonis  operibus  abimdantiores,  et 
in  amore  se  communicante  generaliores;  el  quia  Deo 
similiores  sunt ,  minus  impedirl  et  disirahi  possunt. 
Apud  Dion.  Cart.  tract.  2.  de  donis ,  art.  24. 

(2)  Dion.  Cart.  tract.  2.  de  donis ,  art.  7. 
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trouve  en  diverses  rencontres  ,  où  noire  in» 
firmité  est  attaquée ,  souvent  faible  et  cSébile; 
et  la  charité  est  ordinairement  bien  froide  dès 
cette  vie ,  et  elle  éprouve  de  grands  empêche- 
ments dans  l'exercice  de  ses  fonctions  exté- 
rieures et  intérieures  :  eh  bien  !  la  sagesse  , 
qui  porte  avec  elle  la  lumière  et  la  chaleur,  la 
connaissance  et  la  joie,  en  est  le  remède.  Avec 
son  secours,  on  connaît  et  on  goûte  les  choses 
de  Dieu ,  on  s'affectionne  tellement  à  tout  ce 
qui  regarde  son  service ,  qu'on  ne  trouve  pas 
de  contentement  pareil  au  monde  ;  on  a  plus 
de  plaisir  à  faire  leschosesles  plus  viles  pour 
î'amour  de  lui ,  que  de  porter  des  sceptres  et 
des  couronnes.  C'est  ce  que  sainte  Thérèse  ex- 
périmenta et  qu'elle  raconte  elle-même  (1). 
Au  commencement, lorsqu'elle  fut  entrée  en 
religion,  après  avoir  éprouvé  tant  de  peine 
pour  y  entrer ,  elle  se  baignait  dans  la  joie  de 
balayer  et  de  nettoyer  les  ordures  de  la  mai- 
son. Toutes  les  grandeurs  de  la  terre,  toutes 
les  voluptés  des  sens,  et  tous  les  attraits  que 
peut  avoir  la  nature ,  se  changent  alors  en  dé- 
goût et  en  amertume  :  ce  qui  auparavant  était 
imer  à  l'ame,  lui  devient  doux,  ainsi  que  saint 

(4)  Chap.  4  de  sa  vie. 
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Augustin  l'assure  de  lui-même  par  une  ex- 
périence signalée ,  particulièrement  au  suje- 
de  la  chasteté.  La  pauvreté  lui  semble  plus  dé 
sirable  qu'aux  avares  les  richesses  ;  les  austé- 
rités ,  plus  douces  que  les  vokiptés  aux  sen- 
suels ;  et  les  mépris ,  plus  agréables  que  les 
honneurs  aux  ambitieux. 

Sans  ce  don  au  contraire  on  n'entre  point 
dans  les  choses  de  Dieu,  on  ne  les  estime  point, 
on  ne  les  goûte  pas,  et  par  conséquent  on  ne 
les  désire  pas ,  on  ne  les  recherche  pas  ;  mais 
on  lesnéglige,  et  on  estime  davantage  les  cho- 
ses matérielles.  On  admire  des  choses  vaines 
et  frivoles ,  on  préfère  indignement  une  fu- 
mée d'honneur ,  un  petit  profit  et  un  plaisir  de 
bête. 

Sans  ce  don ,  on  n'a  point  de  goût  aux  exer- 
cices de  dévotion  ;  tout  y  est  sec  et  insipide. 
Les  objets  les  plus  touchants ,  les  représenta- 
tions les  plus  sensibles  ,  les  chants  les  plus 
tendres  et  les  plus  pieux  ,  les  livres  les  plus 
affectueux,  les  raisons  les  plus  fortes^  les  con- 
sidérations les  plMS  pressantes  ,  qui  faisaient 
autrefois  si  grande  impresion  ,  n'ont  alors 
pour  l'ame  ,  même  des  plus  saints  et  des 
plus  fervents ,  comme  saint  Bernard  ie  rap- 
porte de  lui-même  ,  ni  pointe  ni  tranchant  ; 
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on  est  insensible  à  tout.  Mais  avec  un  rayon 
de  ce  soleil ,  avec  une  goutte  de  ce  miel ,  et 
avec  une  étincelle  de  ce  feu  sacré ,  les  choses 
les  plus  communes  ,  une  petite  cérémonie  de 
l'Église ,  un  son  de  cloche ,  une  prière  ordi- 
naire, un  mot  que  l'on  aura  dit,  ou  entendu 
cent  fois  sans  cfTet ,  frappe  ,  entre  ,  pénètrL» 
profondément. 

Pour  couclusion  des  effets  de  ce  don ,  je  rap- 
porterai ce  que  nous  en  dit  saint  Bernard. 
Voici  ses  paroles  :  «  La  sagesse  étouffe  les 
sentiments  de  la  chair ,  affadit  les  délectations 
des  sens  ,  purifie  l'entendement ,  décharge  et 
nettoie  le  palais  du  cœur,  pour  lui  donner  le 
vrai  goût  des  choses  (1).  »  Dans  un  autre  en- 
droit :  «■  Qui  est-ce  qui  aime  les  choses  d'un 
amour  bien  réglé ,  méprisant  la  terre  ,  esti- 
mant le  ciel  ;  usant  de  ce  monde  comme  n'en 
usant  pas ,  sachant  par  un  goût  fin  et  délicat 
de  son  ame  le  discernement  que  l'on  doit  ap- 
porter parmi  les  choses  dont  il  faut  jouir,  et 
celles  dont  on  peut  seulement  user ,  entre  la 
fin  et  les  moyens ,  pour  ne  se  porter  aux  passa- 
gères qu'en  passant,  et  ne  les  appliquer  qu'au 

(1;  Sapienlia  sensum  carnis  infatuat,  piirificat  inteU 
lectutu  ,  cordis  palatum  sanal  et  réparai.  Serin.  85.  in 
Catit, 
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temps  et  de  la  manière  qu'il  faut,  et  pou* 
se  porter  aux  éternelles  avec  une  affection  en- 
tière et  continuelle?  Donnez-moi  un  homme 
qui  se  conduise  de  celte  sorte ,  et  je  lui  don- 
nerai hardiment  le  titre  de  sage;  car  il  a  le 
goût  convenable  des  choses ,  et  il  peut  dire 
de  lui  avec  vérité  :  Dieu  a  arrangé  en  moi  la 
charité  ,  et  il  m'a  fait  aimer  les  choses  selon 
leur  mérite  (1).» 

Ces  avantages  précieux  et  ces  perfections 
admirables  de  la  sagesse  méritent  sans  doute 
que  nous  eu  ayons  une  très  haute  estime  ,  et 
que,  touchés  d'un  désir  brûlant  de  la  possé- 
der, nous  disions  avec  le  Sage  :  *  Je  Pai  aimée 
»  et  je  l'ai  recherchée  pour  épouse  ;  parce 
»  que  ses  excellences  et  ses  attraits  ont  fait 
»  une  puissante  impression  sur  mon  cœur , 

(1)  Qui  ad  qnaeqiie  Dei  ordinato  tendit  amore  despi- 
ciens  terram ,  surpiciens  coeium ,  ulens  hoc  mundo  tan- 
quani  non  iiiens,  et  inler  utenda  etfruenda  intimo  quo- 
dam  menlis  sapore  discernens,  ut  transitoria  transito- 
riè,  et  ad  id  duntaxat,  quod  opus  et  prout  opus  est,  cu« 
ret,{œterna  desiderio  ampleclalur  aetemo.  Talem  da 
mihi  hominem,  et  ego  audacter  illum  sapientem  pro- 
nuncio  ,  cui  rêvera  quœque  res  sapiunt  prout  sunt , 
et  cui  in  verilate  atque  securitate  compelit  gloriaii  et 
dicere,  quia  ordinavit  in  me  charilalem.  Scvm.  50.  in 
Cant, 
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»  el  mont  rendu  ardemment  amoureux  de 
»  sa  beauté  (1).  »  C'est  là  le  premier  moyen 
pour  lacquérir,  selon  l'expérience  du  môme 
qui  dit  :  «  J'ai  désiré  ,  j'ai  souhaité ,  et  Dieu 
»  ayant  égard  à  mes  désirs  et  à  mes  souhaits, 
»  m'a  ouvert  l'esprit ,  et  invoquant  sa  bonté, 
»  il  m'a  donné  le  don  de  sagesse  (2).  » 

Ainsi,  au  désir  il  faut  ajouter  l'invocation  et 
la  prière  ,  qui  est  le  second  moyen  ,  priant 
Dieu  avec  toutes  les  instances  possibles  qu'il 
lui  plaise  de  nous  communiquer  ce  grand 
don ,  et  en  un  degré  éminent ,  lui  disant  en- 
core avec  le  Sage  :  «  Donnez-moi  cette  haute 
»  sagesse  dont  vous  animez  vos  conseils  ,  et 
»  que  vous  répandez  sur  tous  vos  ouvrages  ; 
»  envoyez-la-moi  du  ciel  et  du  trône  de  vo- 

•  tre  gloire ,  afin  qu'elle  m'accompagne  et 

*  m'assiste  dans  mes  actions  et  partout  (3).  » 
Prions  ensuite  notre  Seigneur ,  qui  est  la  sa- 

(1)  Hanc  amavi ,  et  quxsivi  sponsam  mihi  eam  assu- 
mere ,  et  amator  faclus  sum  form.e  illius.  Sap.  8.  2. 

(2)  Optavi  et  datus  est  mihi  sensus,  et  invocavi,  et 
venii  in  me  spirilus  sapientiœ.  Sap.  7. 7. 

(3)  Da  mihi  sedium  tuarum  assistricem  sapientiam; 
mittc  illam  de  cœlis  sauctis  tuis  et  à  sede  magnitudiais 
tuae  ,  ut  mecum  sit  et  meciim  laboreî.  Sijp  1).  A  el  10. 
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gesse  incarnée,  et  incréée ,  et  le  Saint-Esprit 
qui  en  est  le  propre  donneur. 

Sans  doute  une  si  grande  grâce  mérite  bien 
qu'on  la  demande.  «  Si  quelqu'un  d'entre 
»  vous ,  dit  saint  Jacques,  a  besoin  du  don  de 
»  sagesse ,  qu'il  demande  à  Dieu ,  qui  donne 
>  à  pleines  mains  et  fait  sans  reproche  des 
»  largesses  immenses  à  tous ,  et  il  le  lui  don- 
»  nera  (1).  »  Dieu  dit  au  saint  homme  Job  : 
«  Dis-moi  par  quelles  voies  je  distribue  la  lu- 
»  mière  et  la  cljaleur  dans  le  monde  (2) ,  » 
et  comme  j'éclaire  les  esprits  et  échauffe  les 
volontés  ?  «  Si  vous  voulez  savoir ,  dit  saint 
Bonaventure ,  comment  cela  se  fait,  interro- 
gez la  grâce  ,  et  non  la  science  ;  le  désir  ,  et 
non  l'entendement  ;  les  gémissements  et  les 
soupirs  poussés  dans  l'oraison  ,  et  non  la  lec- 
ture de  livres;  l'époux,  et  non  un  je  ne  sais 
quel  maître  ;  Dieu  ,  et  non  pas  l'homme  ;  Tobs- 
curité  mystique ,  et  non  pas  la  clarté  ;  non 
la  lumière ,  mais  le  feu  réduisant  l'ame  en 
flammes ,  avec  des  pensées  sublimes  qui  ne 

(i)  Si  quis  veslrum  indiget  sapientia  ,  j»oslulet  à  Deo, 
qui  dat  omnibus  affluenter ,  et  non  improperat ,  et  da- 
Liiur  e».  Epist.  i.  4. 

(2)  Die  mihi  per  quam  viam  spargitiir  lux,  dividitur 
a-slus  super  tenam  Joh.  3S.  21. 
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tentent  point  la  terre ,  et  des  affections  em». 

brasées  qui  la  portent  toute  enDieu  (5).»C'est- 
à-dire  qu'il  faut  demander  ce  don  à  Dieu,  et 
non  aux  créatures  ;  dans  le  recueillement  de 
l'esprit ,  et  non  dans  la  dissipation  ;  et  l'at- 
tendre de  sa  grâce  ,  et  non  de  la  spéculation 
ni  de  la  doctrine. 

Le  troisième  moyen  pour  l'obtenir  est  une 
pronfonde  humilité  ;  et  là-dessus  saint  Ber- 
nard dit  :  a  0  toi ,  qui  que  tu  sois ,  qui  dési- 
res savoir  ce  que  c'est  que  de  jouir  du  Verbe 
et  de  posséder  le  don  de  sagesse ,  prépare  , 
non  pas  ton  oreille ,  mais  ton  esprit  et  ton 
cœur  ;  parce  que  ce  n'est  pas  la  langue  d'un 
maître  qui  enseigne  cette  science ,  mais  la  grâ- 
ce ,  et  on  ne  la  montre  pas  aux  sages  et  aux 
prudents  du  monde ,  mais  aux  petits  et  aux 
iiumbles.  Ornes  frères ,  que  l'humilité  eslnne 
grande  et  sublime  vertu ,  qui  mérite  de  rece- 
voir ce  qu'où  ne  peut  enseigner  ,  et  d'obte- 

(1)  si  inteirogas  quomodo  licc  Caut;  interroga  gra- 
liam,  non  doctrinam;  desiderium  ,  non  inlellectum  ;  ge- 
nùtum  orationis ,  non  studium  lectionis  ;  sponsum  ,  non 
ujagistruni  ;  Deiim  ,  non  liominem  ;  caliginem ,  non  c)a- 
ritatem;  nonlucem,  sed  ignem  totaliler  inflammantem 
el  in  Deum  excessivis  uncliouibus  el  ardeutissimis  affec- 
tioaibus  Iransferenlem.  hiiierar.  c.  7. 
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nir  ce  qu'on  ne  saurait  appendre  !  Elle  est 
digne  de  concevoir  le  Verbe  par  les  opéra- 
tions du  Verbe  lui-même  ,  qu'il  lui  serait  im- 
possible d'expliquer  avec  toutes  ses  paroles. 
Pourquoi  cela  ?  parce  qu'à  proprement  par- 
ler ,  il  ne  ùnû  point  attribuer  cette  grande 
grâce  à  sa  digrnité  ni  à  son  mérite  ;  mais  au 
bon  plaisir  du  Père  du  Verbe  qui  le  veut 
ainsi  (1).  » 

Ajoutez  à  l'humilité  une  grande  pureté 
d'ame  et  de  corps ,  et  une  haute  élévation 
au-dessus  de  la  chair  et  de  tous  les  plaisirs 
des  sens  :  car ,  dit  l'Apôtre  ,  «  l'homme  sen- 
>  suel  et  brutal  est  incapable  de  concevoir  et 
»  de  goûter  les  choses  de  Dieu  (2).  »  Le  Sage 
avait  dit  avant  lui  :  «  La  sagesse  n'entrera  point 
dans  une  ame  méchante  ,  et  elle  ne  fera  point 

(1)  O  quisquis  curiosuses  scire  quidsit  Verbo  frui, 
para  illi  non  aurem,  sed  mentem.  Non  docet  hoc  lin- 
gua ,  sed  docet  gratia  ,  abscondilur  à  sapientibus  et  pru» 
dentibus,  et  revelatur  parvulis.  Magna,  fratres ,  magna 
et  sublimis  virtiis  humilltas,  quae  promeretur  qtiod  non 
docelur,  dignaadipisci  quod  non  valet  addisci ,  digna  à 
Verbo  et  de  Verbo  concipere ,  quod  suis  ipsa  verbis  ex- 
plicarenon  polest;  cur  hoc?  non  quia  sic  merilum,  sed 
quia  sic  placilum  coram  Pâtre  Verbi.  Serm.  85.  j>j  Cant. 

(2)  Animalis  homo  non  percipit  eaquae  sunt  spiritûs 
Dei.  1  Cor.  2. 14. 
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sa  demeure  dans  un  corps  souillé  (1).  »  MaîS; 
avant  l'un  et  Taudre,  le  saint  homme  Job  avait 
dit  :  «  En  quel  lieu  la  sagesse  a-telle  établi  sa 
»  demeure  ?  où  fait-elle  sa  retraite  ?  Thomme 

>  ne  sait  ce  qu'elle  vaut ,  parce  que  son  prix 

>  est  inestimable  ;  s'il  a  envie  de  la  trouver , 
»  qu'il  ne  la  cherche  pas  parmi  ceux  qui 
»  vivent  délicieusement  :  car  elle  n'y  est 
»  pas  (2).  »  Mais  en  voilà  bien  assez  sur  ce 
sujet, 

(1)  In  malevolam  animam  non  introibit  sapientia , 
iiec  habitabit  ia  corpore  subdito  peccalis.  Sap.  4.  4. 

(2)  Sapientia  ubi  invenitnr?  Nescit  homo  pretiuni 
ejus ,  nec  inTenitur  in  terra  suaviter  viventium.  7o6. 
28,  12  et  4  3. 
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